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1859 — Strasbourg 

1 860 ^- Duukerqae 



Indëpeodamiucut de ces Congrès, la Société a tenu des sessions 
ou des séances générales, plus ou moins importantes, à Rennes^ k 
Nantes , à Fannes , à Avr anches , à St.'Lo , k Coutances , à 
Cfierbourgf a Bayeux, h f^ire^ a Mortain, à Falaise, ^^ AUncon^ 
h3forlagne,3i Rouen, a Diqype, kPont-Audemer^ à Honfletir^ 
n Besancon^ à Metz, a Strasbourg, a Lyon^ a Clermont^ à Nîmes^ 
a Neufchâtel, a Reims s a Evratx, a Paris, a Autun , à Châion^ 
sur'Saône, h Marseille, a Angouléme, à Limoges, a Lillehonnej 
a Bernay, au Neubourg , a Beaune, à Arras, a Toulouse à 
La Rochelle, a Grenoble et au Mans. 
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AVERT18SEMBNT. 



La ^Ue d« DDBkM<qae « n^ le Congrès BKhdoU- 
gtqne avec un «nprewemant dont il Ml jatte de la rt- 
mercier, «t la Société fran^iBe d'vebéologie ognser- 
vera on bw aonvanir de l^uiciietl qui loi a ét4 tait dans 
cette taipav' '^ ' 



Le jour de l'onTertnre du Congrès, le beffroi élait 
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orné de la flamme tricolore hissée les jours de grandes 
fêtes au sommet de cette belle tour. 

Les établissemeats publics étaient ouverts aux étran- 
gers ; les anlorités prenaient toutes les mesures néces* 
saires pour rehausser Timportance de la session. 

Mg'. de Ram , recteur de l'Université de Louvain , a 
célébré la messe du Saint-Esprit dans la grande église 
de St.-Éloi; les Orphéonistes de Dunkerque ont fait en- 
tendre , pendant la cérémonie, des chants religieux re- 
marquables par le style et l'exécution. M. le sous-préfet 
Gérard offrait , le lendemain , une fête au Congrès ar- 
chéologique. 

Les séances du Congrès ont été suivies avec on em* 
pressement soutenu , et le compte-rendu qui va suivre 
prouve que les matières variées dont le Congrès s'est 
occupé étaient dignes d'exciter , comme elles l'ont fait , 
l'intérêt du public. 



CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE 

DE FRANGE. 



XXVII^ SESSION 



TBNUB 



A DUNKÉRQUE, 
IJ& ta AOinr im» et iovbs ratVANm. 



Séance d'*ouwewiur€. 

Présidenee de M* Mollit, maire de ]>tteken|Mi» 

La séance s'ouvre à trois, heures 

Le bureau se compose de MM. Gérard, soos-préfet de 
rarrondissement de Dunkerque ; DeleUs , adjoint au maire 
de la Yilie ; de Cat^mant , correspondant de rinslitut, direc- 
teur de la Société française d'archéologie; Tabbé Le Petit, 
secrétaire-général de la Société française d'archéologie ; 
Gaugain , trésorier de la Société ; Tabbé Cartom , de TAca- 
démîe royale de Belgique; Baruffi,, professeur à rXJniversité 
royale de Turin; le comte d'Hériccurt, secrétaire-général 
de l'Académie d'Arras; le comte de Ripalda , Aéléigité de 
l'Académie royale d'archéologie de Bladrid; J.-J. Cartier, 
de Parb;, e/e CoiiM«ifta/rer, correspondant de l'Institut et 
président du Comité flamand de France; Toiï/ior, conseiller 
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à b Cour de Douai; Chûlle, d'Aaxerre, soas-directear de 
l'IimHtat des proviocev ; Cousin 'et Victor Derode, secré* 
taires-géitéraQX ; Èmite Gassmann , tecrétaire-adjoiot 

Une nombreuie et brillante assemblée remplit la salle 
Ste. -Cécile. 

On y remarque nne fonle de notabilités venues de diffé- 
rentes contrées pour prendre part aux séances de la session. 
Voici les noms des membres du Congrès : 
MM. Adam (Aâiille)» banquier et ancien président de la 
Société d'agriculture , à Boulogne-sur-Mer. 
Alard (Philibert) , banquier, trésorier de la Société 
dunkerqnoise, membre de la Société française d*ar- 
chécrfogie et consul des Pays-Bas, à Donkerque. 
ALFQRD(le R6t.), doyen de Cantorbéry ( Angleterre ), 
Yiee-président de la Société archéologique du comté 
de Kent , à Cantorbéry. 
Arbellot ( Tabbé ) , curé-archiprêtre et inspecteur de 
la Société française d'archéologie, à Rochechooart 
( Haate-Yienne ). 
Arnaud ( Alfred ) , substitut , à Dunkerque. 
Arnaud de La Mênardière, agrégé à la Faculté de 

Droit V ^ Rennes ( IlIe-et-Yilaine). 
AUDRIEU ( Alfred), membre correspondant delà Société 
dunkerqooise, du Conseil administratif de l'Association 
normande , à Caen. 
Bagqçabrt , curé^doyen , 9i BailIeuL 
BAGQOrr (Louis) , libraire , à Dunkerque. 
Bagneris , procureur impérial , id. 
BAitLY DE MBRLiBtJX , agronome , à Paris: 
Balson , conseiller de préfecture , membre de la Com- 
mission historique du département, à Lille. 
Babufpi (G. L ) , professeur de philosophie et de phy -• 
sique à l'Unif ersitf de Turin. 
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HHL Bassompibrrb Sbwrin , artiste peintre , k Ptris. 

Bbck (Gabriel ) , négodant-armatear , à Dankerqoe. 

Bbck ( Frédéric ) , négociant , id. 

Bbck (Pb.]« membre dn GonseO manicipal et du 
Conseil d'arrondiaaement , id. 

Bbhagbbl ( Louis ) , membre da Conseil général et 
ancien député, à Cassel. 

Bbrgbbot ( Alphonse ) , membre du Conseil d'arrondis- 
sement, maire et membre titulaire non résidant de la 
Société dunkerquoise , à Bsqoelbecq. 

Bbrnaert (Hippolyte) , membre titulaire de la Société 
dunkerquoise , à Donkerque. 

BBBTBlif (l'abbé) , professeur , id. 

Bebtheioot , membre dn Conseil municipal et négo- 
ciant, id, 

Bbhtbeiot-Obrodb , négociant , id. 

Bbssat, membre du Conseil mnnicîpal et secrétaire de 
h Société d'agriculture , id. 

BlixiBT, juge de paix , à Wormboudt 

BiNGHAK (le colonel ), membre de la Société arcbéolo- 
gique dn comté de Kent , juge de paix de ce comté , 
à Rochester (Angleterre). 

BiiiGHAil^(M**. ), id. 

Blataibou (l'abbé) t professeur de tbéologie à la Fa- 
culté de Bwdeauz, membre de l'Institut des proYlnces, 
à Bordeaux. 

Blobmb (Adolpbe ) , curé et membre correspondant de 
la Société dunkerquoise, à Roquetoire (Pas-do-Cakis). 

BOGABBT , avocat , à Dunkerque. 

BOLLABRT-GUBmN , négociant, id. 

BONHGUO • propriétaire , id. 

BONTABLBT ( Ed. ), id. , id« 

BONYABLBT (H. )f id., id. 
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MM. BONVAKLET-DoBiif, aégociafiti membre titabirerMcUiit 
4e la Société dunkerquoise et de la Société française 
d'archéologie , k Daakerque. 

BomroisiNt inaipectear de rinstroction primaire» id. 

Boucher de Perthbs , président de la Société d*Ému- 
htioD I membre de rinstitot des proYinces, k Abbe- 
YiUe ( Somme ). 

Boucher , ingénieur civil» à Dankerque. 

BouiLLBT » banquier et inspecteur divisionnaire de la 
Société française d'archéologie» à dermont-Ferrand. 

BouLY DE Lesdain » bfttoqnier de l'ordre des avocats » 
à Dunkerque. 

Bourdon (C), négociant, consul de Prasse, membre da 
Conseil d'arrondissement et du Conseil manicqiMl, id. 

Bourdon ( Hercule), juge au Tribunal civil et membre 
correspondant de la Société dnnkerqooise». à Ulle. 

BOUTOiiXE ,. principal du collège et membre titolaire 
résidant de la Société dunkerqnoise, à Dunkerque. 

Braemt d'Ogimont , rentier » id. 

Brat (Joies)» id.» id. 

Briqueler » fabricant d'antimoine et de Eiae» id. 

Brochon» entrepreneur» id. 

Brunault » receveur des Domaines » id. 

Gararet, président de la Société d'archéofegie de l'ar- 
rondissement d'Âvesnes , à Avesoes. 

Carour ( Léon ) , directeur des lignes télégraphiques» à 
Dunkerque. 

Gaillead ( l'abbé ) , chanoine » à CambraL 

Caillie » curé-doyen , à Wormhoudt 

Cailliez (Juvénal), ancien agent de change, à Daakerque. 

Campagnie (l'abbé), aumOnier de rbospice civil» id. 

Cakdilier ( Henri ) , membre de b Société d'agricul- 
ture , id. 
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Mil. Cahat dk Cbist « mfeiiibre de riiutUut des provinces , 
à Gbâk»*«8r-Satae; 

Cabdock-Lebkgqub » membre de ie Sociélé d'agricol- 
tore « propritiaire et celtinceor, à Petîte^Syntlie. 

CABBtta ( Amand ) » présidem do Triboiial de com- 
merce» membre da Conseil général et membre titu- 
laire résidant delà Sodétédwikerquoiae, à Diuikerque. 

Gabubb ( J. - J. ), aoden ageot de change et membre 
correspondant de la Société dnnkerqooise, à Paris. 

Caiubb ( M"*. ), id. 

Cabueb fils, id. 

Garlieb ( Emile ) , négociant , à Dankerqoe. 

Gablieb • ingéttiènr des ponts-et-chaussées , 4 Fécamp. 

Cabmel ( Tabbé), membre correspondant de la Société 
dunkerqnoise , à Lille. 

ClABOGLLB , conducteur des poots-^et-dvttssées , à Gra- 
velines. 

Gabpentibb^Bigobgiie , banqnier, membre du Conseil 
munioîpal , à Ounkerqoc. 

CABPeKriEB (Ch. ), avoué, id. 

Gabton ( Tabbé ) , président de la Société libre d'Ému- 
lation 9 membre de l'Académie royale de Belgique » 
directeur de Tlnstitut des sourds-mueu, à Bruges. 

Cadx 9 secrétaire de la Mairie , et membre de plusieurs 
Sociétés savantes , è Duukerque. 

Catbbne ( Eliacln «-Justin ) , membre correspondant de 
'la Sociélé donkerqooise» à Avesoea. 

Gaybois père , négociant, à Ounkerque. 

Cavbois fils» id. , id. 

Cbabanel , vérificateur des Douanes , id, 

Cballe , membre du Conseil général et sous-dircctcur 
de l'Institut des provinces, président de la Société des 
sciences historiques et naturelles de F Yonne,à Auzerre. 
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UH« GBAMOfiiiif OB Saimt-Hoaub » nemlm de It SodM 

« 

dankerquoise, Tice-consoid'EfpigiiectdeSardaigiie^ 

k Donkenpe» 
CHArpuT-Go&NBMOKT» ukdtù médedn, id. 
Gharuer, professear de mathématiqoei, à JHnkerqae. 
Ghevaueb , adjoiQt an aiairet à CaaeL 
ChoqubeIi (P. -a. )« andeo négociant, an cbttean de 

West-Cappel» près de Berguea. 
Cboquet » notaire, à Dnnkerqoe. 
Choquet-Thevemet , négociant et juge au TrilMinal de 

commerce • id. 
Glaets, employé de la marine , id. 
Claudobbz 9 cQltifatenr^ à Haxebrouck. 
CorPYN (Benjamin ), directeur de la Banque de Fcince, 

à Dunkerque^ 
COFFTfi*SPYNS , ancien député et ancien aona-préfet de 

Dankerqoe , id. 
CoiNDE (I,*P. ) • «Mdogiste , à Paria, 
G0L50N ( le docteur ) , président du Comité archéok>- 

gique de Noyon et membre correspondant de l'Aca- 
démie de médecine , à Noyon. 
Conseil, capitaine du port et membre titulaire résidant 

de k Société dunkerquoise, à Dunkerque. 
CoPPiETTBRS ( Henri ) , docteur en médecine , à Ypres 

(Belgique). 
GOQUELIN , avocat à la Cour impériale de Douai. 
CORENWYNDEB, ancien professeur de physique, au Qu^s- 

noy , arrondissement de Lille. 
COENU , licencié en Droit , à Dunkerque. 
CORTYL , curé et membre du Comité flamand de 

France , à WiUer. 
Courtois , avocat , secrétaire-archifiste de la Société 

des Antiquaires de la Morinie, l St<-Omer. 
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HM; GôOaoi t mdeii magùtrat« avocat et priadem de h 

Sodété dankerqooise, à Duokerqua. 
Gox, Tice-préfideat de la Société d'biatoîre naturelle du 

comté de Kent, à Fordwicb» prèa de CanfiMtiry. 
C0X{M-. ).ii 
GOSL ( Charles ) , président de la Sodété d*agricultare , 

membre da Conseil général et do (>>D8eil moaicipal , 

à Ihmkerqne, 
Cbujeot , négodant , Id. 

Danigan (Philidor) , Inspecteur des douanes, id. 
Dayid (Césaire), propriétaire, à Wemaers-Cappel, près 

de GasseL 
De Baeckbb (Louis), ancieo magistrat, correspondant du 

Ministère de rinstruction publique, à Noord-Peene, id. 
De Baecqdb (Pierre), négociant et vice^oonsul de Russie, 

à Dnnkerque. 
De Baecque (Benott), notaire, id. 
De Baecque ( Louis), percepteur des Wateringues , à 

Bergues. 
De Bavay, percepteur, à Wormhoudt 
De Beauyal (le baron) , au château de Morbecque , 

près d'Hazebrouck ). 
De BebtBand , propriétaire et membre titulaire résidant 

de la Société dunkerquoise , à Dnnkerque. 
De Boe , négodant, à Dnnkerque. 
De Bbettes (le comte), an cbdtean de Thouron. 
De Bbettes (la comtesse), id. 
De Bbeyne , notaire , à Wormhoudt. 
DECAWBirrBT ( Auguste), propriétaire, délégué de 

rinstruction publique, à Dunkerque. 
Decabpentby , juge de paix, îi Bourbourg. 
De Caumont, directeur de rinstitut des provinces et de 

la Sodété françsHse d*archéotogie, à Gaen. 
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Mi\l. DtCàDiANS ( lecomt^X membre titulaire rtaldiBt de 
la Société ^tmkerqudse « à Donkerqne. 

0B BossCBEB (Edmond), membre de l'Acadéoûe royale 
dé Brigiqoè , ft Gand. 

De Bozonnière (L), président de la Sodété d'arehéo- 
logie et membre de Tlnatitùt des proTînces, à Oriéans. 

Oc Gàzanove • capitaine de gendarmerie, k Donkerqne. 

Decharme, ingénieur en chef, membre honoraire de 
la Société dunkerquoise* ) Bologne (Italie). 

De Ghasteigner (le comie Mexis) , membre deTIn- 
«titot des proTinces , à Bordeaux. 

De Glebsattel (Alfred), député an Corps légisblifct 
membre dn Conseil général du Nord , à Donkerque. 

De Golnet (Jules), membre du Conseil général du 
Nord, au cbât^au d'Hugemont, pr^d^ivesnes (Nord). 

De CONY^XK , curé-doyen de St. - Jean-Baptiste et cha- 
noine honoraire, ft Dunkerqoe. 

De G0US8EIIAKER (Florimond), propriétaire, id. 

De GouI^semakeb ( Henri) , propriétaire, à Baillenl. 

De Goussemaker (Edmond), correspondant de l'fn- 
Stitut , membre du Conseil général du Nord et prési- 
dent du Comité flamand de France, à Lille. 
, Db Goussemaker (Gustave), avocat, i Baillenl. 

De GuviLLON ( Pbilémon ), membre correspondant de 
la Société dunkerquoise, à Paris. 

Defobgb, enti*epreneur du palais de justice, membre de 
la Société d'archéologie de la Nièvre , à Donkerque. 

De Godefroy-Mêkilglaise (le marquis) , ancien sons- 
préfet, membre de Tlnstîtot des provinces, à Paris. 

De Genouiuac (le -vicomte Paul), ancien président 
de la Société d'agriculture de Bennes , an cbAteau de 
la Chapelle-Chaussée (Ule-el-Vilaine). 

Dehaëne , cultivateur et maire, à /Wormhoodt. 
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MM. DtHANDSCHOSWEBm , ootabre et adjoial a» «lire , k 
CmkL 

De Haulleyuxb , Uiiérateiir, à BroxeHes. 

Dejaeghere , greffier aa Triboml dfil« à Duttkerqae. 

De Labteb , eorèHloyeo de SL-Éloi, i<L 

J)B Labtke » curé » à ^elite^Synthe. 

Delaetrb < Joaepb ) , préâdent honoraire de k Société 
d!agriciilKttre et membre do Gonadl munitipal , à 
Dunkerqoe, 

De La Fertê-Meun ( le marquis ) , à Paris. 

De LaGorce, président do Tribunal civil, à Dnnkerque. 

DeLa 6RAif6E (Alexis), au château de la Motte-au-Bois, 
près d'Haxebronck. 

De La GcERONNiÈRE (le oomto), au château de Thooron. 

De La Gueronnièrb (la comtesse) , id. 

De Lapatrière , commandant d'artillerie, k Cahis. 

De La Plane (Henri), secrétaire-général de la Sociétédes 
Antiquaires de la Morinie, ancien député, à St. -Orner. 

De Laroière , président de Tadministration des Moires 
et ancien maire , à Borgnes. 

De Laroière ( le docteur), ancien membre du Conseil 
général et maire, à Hondscboote. 

De Laurière , membre de plusieurs Académies , à An- 
gouléioe (Charente). 

Delaotrk, arehiprétre de Tarrondissement et curé- 
doyen de Bergues. 

OBtBEU , secrétaire de la Chambre de commerce , à 
Dnnkerque* 

Delelis, adjoint au maire et propriétaire , id. 

De Ligne-Joiiglez ( Alexandre ) , auditeur au Conseil 
d'État, à Paris. 

Deuiotte , avocat , membre de la Société des Anti- 
quaires de la Morittie , à St*-Omer. 
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UJIL DsLVALi ooitire , à Donkerqne. 

Dblte , jage an Tribonal dvil et ancien président de 
h Société dQo)cerqaolie« id. 

OEM AU, agent de change, id. 

Dbmebsseiian (François) , ancien vice-président de h 
Société d'agricnltore de Donlcerqne, à Eaqnelbecq. 

Demeuntnck « président de h Société d'agriculture , 
membre da Conseil d'arrondissement , membre cor- 
respondant de la Société donkerqooise et maire , à 
Bourbourg. 

De Monnegovb (Félix ) , sons-préfet « membre corres- 
pondant de la Société dunkerquoise* à Hazebronck. 

De MONTAIGNAC ( le comte ) , receveur particulier des 
finances , à Dunkerque. 

De MONTLAua ( le comte), propriétaire, à Paris. 

De Moio'LAUB ( te marquis £. ), membre de l'Institut 
des provinces, à Paris. 

De MoNTESsmr ( le comte ) , délégué de la Société ar- 
cbéoiegique d'Ille-et-Vilaine , à Rennes. 

Deraes , avocat , à Dunkerque. 

Deqoekeb, notaire , A Bergues. 

Dequeux de SAinT-fliLAiBE (le marquis), propriétaire, 
A Paria. 

De Ram ( Mg'. ) , prélat romain , membre de l'Aca- 
démie royale de Belgique, reaeur magnifique de 
l'Université catholique , h Louvaln. 

De Ran st db Bergkem , propriétaire , à Roquetiure. 

De Rheims ( Henri ) , bibliothécaire , membre corres- 
pondant de la Société dunkerquoise, à Calais. 

De Rive (Benott-Loois), à DooaL 

Debmenghen (Caries), ingén'. ,à Béthune (Pas-de-Calais). 

De RocniECAVE ( nénard ) , propriétaire et ancien di- 
recteur des contributions indirectes , à Bergues. 
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MMt'Ob&oob ( Vietor) , membre du Goofleil monidpal ^ iiA* 

godant et secrétaire-perpétuel de h Société dan- 

kerquoise, à Oonkerque. 
Debodb (Tictor-Henri ), négociant et membre deh So- 

délé dmikerqaoiBe » id. 
De Roism ( le baron Ferdinand ) , chevalier de Malte , 

à ftruidlear 
DBB011BIES5 anden commandant de la place deBergnes» 

à Dnnkerqoe. 
Desmidt (Alexandre), professeur de petntare et membre 

titolaire résidant de la Société donkerqaoise, id. 
De Rosnt ( Eagène ) , membre de la Société des Anti- 
quaires de Picardie, au château de Lozeobrune, près 

de fionlogne«sur-Mer. 
De Rosny ( Hector ) , anden président de la Sodété 

d'agriculture, à Boobgne-sur-Mer. 
De Rosny (Léon ), propriétaire, à "Wimille. 
De SARiT*GÉif êrodx » professeur d'hydn^aphie et de 

mathématiques, à Ounkerque. 
De Savary (L), professeur, à Arras. 
ItoCHAMPs OB Pas , ingénieur des ponts-et-chaussées 

et inspecteur de la Société française* d'archéologie, 

membre honoraire de la Société dunkerqudse, à SU- 

Omer. 
Deschamps ( Auguste ) , membre correspondant de la 

Sodété dunkerquoise, id. 
Desiardins ( Abel), doyen de la Faculté des lettres, à 

Douai. 
Desghilt (l'abbé), curé, délégué de l'instruction 

pubMque, à Téteghem. 
Des Moduns (Charles) , président de la Société Lin- 

néenne et inspecteur divisionnatre de la Société 

française d'archéologie, à Bordeaux. 
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M)l. De jSmnTBRE , médeoia en ohef de rAsilc^ à Lille. 
De SMTTTfiRE t maire, à Gaseei. 
De SMTtTEaE , maire , à Wyider. . 
Destigker » rentier, l Donkerqoe. 
De Vargas , ancien direeteur de l'administntM» cifitet 

à Si*.-Groii-de-Téttériflè ( Iles Canaries).; 
Deswarte, cnré-doyen de St -Martin, à Dnnkerqoe. 
De TnAMEGOURT (lemarqnto), propriéuire, an chA- 

teaa de Trameconrt, près d*Hesdin (Pas-de-Calais). 
DfiVELLE • arciiitecle de la ville et membre titulaire ré- 
sidant de la Société donkerqaoise , à Dnnkerque. 
De Verneilh (Félix), inspecleor de la Société fran- 
çaise d'arcbéok>gie, à Montroa ( Hante* Vienne ). 
De Verneilh ( Jules ) , membre de la Société française 

d*arcbéol(^e^ id. 
Devey, esq'. , architecte , à Londres.. - 
Devey , notaire , à Esquelbeck. 
Deville (Ch.>S.-C. ) • membre de 1* Académie des 

sciences, consenratenr de la. section géokigique au 

collège de France , à Paria. 
De Villebs (Georges) , adjoint au. maire, de Bayeax, 

à Bayeox. 
Dewulf ( Louis ) , négociant et consul de Belgique , 

à Dnnkerque. 
D'Hêbigourt ( le comte ) , membre de rinstitot des 

provinces, secrétaire-général derAcadémie'd'Ârras, 

à Souchez ( PaSfde-Calais). 
D'Hêbicourt (fils), à Souchez. 
D'Otreppe de Bouvette (Albert), président de rin- 

stitut archéologique Liégeois, membre de 4*Institut 

des provinces^. à Liège. 
DiEGERiCK t vice-président de l'Académie d'archéologie, 

à Anvers. 



L 



MAL Odbus» percepteur» I Dmkerqte. , 

DUGHATIAO , a?OQé » iiL 

DuMAii. (F. ) , iospecteor des Oqiuumb, id. 

DUBAEIT, lieDteDMt des pepipîers, id. 

DuBàNT ( l'abbé) , directeor de rinatltoUoil «le Noire- 
Mme-dea-Oaiies • id. 

DOBEAU . secréUire-g6oéral de h FréCectore, à Ulle. 

DcjiiiAn (Frédéric}» docieur eo médecine» à OimiGeique. 

OURIN ( Henri) , négocient et membre dn Conseil mn^ 
nîcipal, id. 

DosAOÇSOY , membre du Conseil rnsnicipal et membre 
titalaire résidant de la Société dankerqooise» id. 

Du Soulier (Henri)» propriéiaire, à Boologne-sor-'Mer. 

DUTOIT (B. ), docteur en médecine, à. DunkerqMi 

DOTOlT (B.) pèrot naturaliste, id. 

EYBKfiA£RT , avocat et membre titulaire résidant de la 
Société dunkerquoise , id. 

Fauqubt» maire et memlm de la Société d'arcbéobgie, 
à Avesnes. 

Ferguson fils, membre d^ plusieurs Seciétée sarantes , 
k Amienu 

FÊioii ( Hector ) , président de la Chambre de com- 
merce et néfodant , à Bunkerque. 

FÊROR-MOREL , négociant , id. 

FiRiiEmcH (Joaft-Mathieo), bomme de lettres» à Berlin. 

FLAMEirr, arcbitecte et membre de la Société dnnker- 
qooise, àDonkerque. 

FOBGAOH ( Edmond de ) , conservateur du musée, kL 

FossET , professeur au collège , à Avesnes. 

FpûRNiER , chef du service de la Marine, à Dunkerqoe. 

FouRMiBR^ sousrcommissaire de marine et membre titu- 
laire résidant de la Société dunkerquoise , ki. 

Gaspard ^Auguste) , avocat, à Dunkerqne. 

Gassmanii (Emile), membre titulaire résidant de la So- 
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MM. ciété dnnkerquoiie et OMBmbreoorrespoiidaiil de T Aca- 

demie d'archMogie de Belgique , à Donkerque. 
Gasteau* afocat, greffier do Tribunal de commerce, id. 
Gaugain ( L ) , trésorier de h Société française d'ar- 

cMologie , il GaeD. 
Gat db Yernon ( le Itaron ) , ancien officier d*ÉUt- 

major , i St -Léonard ( Raute-Vienne ). 
GENTUrDBSCAMPS , adjoint an maire , )i Lille. 
GÉBARD» sons-préfiet et membre honoraire de la So- 
ciété dunkerquoise, à Dankerqoe. 
Gilbert , président do Cercle d'harmonie, id« 
QiixiiiG (John), rentier, id. 
GflTSBL (René ), négociant , id. 
GornN-DBLRUB« avocat , 9i Mons. 
GOJARD, membre titulaire résidant de la Société donker- 

qnoise etingénienr en chef des ponts-et<hans8ées, à 
Donkerqne. 
GoiiART, membre de rinstitnt des provinces, à St- 

Quentin. 
GOSBART , négociant, 1i ATesndIes. 
GouoAERT, notaire et membre du Conseil d'arrondis 

semenr, à Hondschoote. 
Gros ( Charles ), médedn en chef de l'hôpital , k Boa- 

logne-sor-Mer. 
GcESROEi , professeur au collège , à Afras. 
GmiXEMiii ( 3.-3. ), tecteor de l'Académie, à Douai. 
GuiLLEMiEi ( Ernest ) , arocat , ) Avesnes. 
GuTHLiN (l'abbé Afebe) , professeur de philosophie, à 

Golmar. 
GÎfmtiN , professeur d'allemand et secrétaire-adjoint 

delà Société dunkerquoise, à Dunkerque. 
HAFfRBillGUE ( Mg'. ) , prélat romain , protonotaire 

apostolkiue et officier de l'instruction publique, à Bou- 

logne-sur-Her. 
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BIU.HAI6NEBÊ (fabbé Dïniel), directeor des archives 
muDictpales , secrétafre honoraire de rÂcadéinie des 
Qoiriiesde Rome, à BoalogDe-sar-Mer. 

Hamiian ( Th. )• négedant , à Ostende. 

Bannotb (Félix ), membre de la Société archéotogiqae, 
à AvesDes. 

Habcourt, trésorier de h Société d'agricalture , I 

•> Dnokerque. 

Hebbustreit (l'abbé) , professeur, à Colmar. 

Hegqobt-Yahrapenbusgh, Dégociant-armatenr, à Don- 
kerqne. 

Heid , maître de chapelle, id. 

Hennebert de Forgbville, commandant d'artillerie en 
retraite, id. 

Heuguêbart (raUé)^ vicaire , à Ayesnes. 

HiLST ( Frttiçois ) , propriétaire , k Herzeele. 

HoORN ASBT , niédecin , à Esqaelbecq. 

HOYELT ( Anbert) , officier des douanes , à Dunkerque. 

fiOYELT (Edouard), membre titulaire résidant de la 
Société dankerqûoise , notaire et juge suppléant au 
Tribunal dvil , id. 

HOVBLT (Emile )> négodsmt) id. 

HoYELT ( Ernest ) , licencié en droit et avoué, id. 

floVELT ( Léon ) , percepteur , îd. 

BOBEBT aine , propriétaire , à Petite-Syndie. 

HUGUBT (l'abbé ) , à Ath (Belgique). 

IMBEBT de La Phalbcqub , membre de plusieurs So- 
ciétés savantes, à Lille. 

James (Sir Walter), baronnet, membre de la Société 
archéofogique du comté de Kent, à Sandwich, 
comté de Kent ( Angleterre )• 

JOLLT, 8ous«commi8saire de marine, à Dunkerque. 

JUBE, Bous^nspecteur des Douanes, id. 
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UH. Juste (Théodore), conMnrateur do Mosée d'aatkiiiUiB, 
membre de TAcadémie royale de Belgique» ^ Bruxelles. 

Keryth de Lettemhotb (le baron), membre de l'Aca- 
démie royale de Belgigae, k St.^Micbel-les-Bra8es. 

Rien (Benjamin), membre de pluneort Sodétéi sa- 
vantes , à Dankerqae. 

Khogker (Edward), esq., ancien maire de Doofres, 
membre de la Société archéologique dn comté de 
Kent , à Gastle-Hill , près de Douvres (Angleterre). 

RraLMANN ( F. ) , membre correspondant de l'Institat, 
professeur de chimie et président de la Chambre de 
commerce , à Lille. 

Laborderie, docteur en médedne, à Limossb 

Larorderie (M"**.), id. 

Larousse , propriétah*e« à Lyon. 

Lambert, vérificateur de l'enregistrement^ k Dnnkerqne. 

Landeau fils, fabricant, k Wattep. 

Landron , cultivateur , k Brouckerqua 

Landsheerr , curé-doyen , k GraveUnesL 

Larking, secréuire de la Société archéologique da 
comté de Kent, k Ryarsh (Angleterre). 

Lauwers, contrôleur des Douanes , k Onnkerqoe. 

Lebleu , agent-voyer principal , id. 

Lebleu , ancien député, commandant du génie et 
membre titul. résidant delà Société donkerqnoise, id. 

Lebleu , docteur en médecine^ k Paris. 

Lebleu » avoué , k Dunkerque. 

Leclbrg (l'abbé) , professeur au collège SL -Martial, 
k Limoges. 

Legomte, curé de St- Nicolas et grand-doyen de l'ar- 
rondissement de Bouk^ne, k Boulogne-sur-Mer* 

Le Comte (l'abbé), vicaire de St. -François, au Havre. 

Leduc ( Hippolyie), professeur et compositeur do mu- 
sique , k Dunkerque. 
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MM. Lepebtbe ( Alphonse) , condocteur des ponts-et* 
cbaossées , à Boologne-^sar-Men 

Lefebvrb ( Alexandre }, iogénienr civil , k Dunkerque. 

Lefebvre , avocat et membre du Conseil municipal, id. 

Le Glat (André), directeur des Archives, correspon- 
dant de l'Institut , président de la Ck>mmission histo- 
rique du département do Nord, inspecteur division- 
naire de la Société française d'archéologie , k Lille. 

Le Glat ( J. ) • membre correspondant de la Société 
dunkerquoise, id. 

Legband ( Albert) , président de la Société des Anti- 
qoafa'es de là Morinie , à St. -Orner. 

Legband , professeur au Collège , à Bcrgues. 

Le Gband de Reulandt , archéologue , à Anvers. 

Leuot du Ferbage , propriétaire , à Caen. 

Leleu , capitaine du génie , à Gravelines. 

Le Maistbe-d'Anstaing , président de la Commission 
archéologique , à Tournay ( Belgique ). 

Lemoine , inspecteur des Contributions indirectes , à 
Dunkerque. 

Lenglet , chef de bataillon do génie , en retraite , à 
Avesnes. 

LÉO Dbouïn • inspecteur de la Société française d'ar- 
chéologie^ membre de l'Institut des provinces, à 
Bordeaux.' 

Le Petit, curé-doyen , secrétaire-général de la Société 
française d'archéologie, à Tilly-sur-Seulle. 

Lepolard , chef d'institution , à Dunkerque. 

Lernout ( E. ) , docteur en médecine « à Wormhoodt. 

Leroy , pharmacien , à Dunkerque. 

Lerot ( Alphonse ) , professeur d'archéologie à l'Uni- 
versité , à Liège. 

Leroy (Camille) , homme de lettres, k Bonlogne-sur-Mer. 

2 
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HM, Lestiboudoi», conseiller d'Éut et membre de rioslitott 

à Paris. 
Leurele , caré et vice-doyen , à ZegeracappeL 

Lieu, avoué , à Dunkerqae. 

LiEYEN (Auguste ) I propriétaire » id« 

LiEYEN ( Edouard ) , avocat , id. 

Lion (Jules) « conducteur des ponts-et-chaussées , à 
St. Orner. 

LiOT DE NORBECOORT , membre de la Société des 
Antiquaires de la Morinie et receveur des Domaines, id. 

LooTGiETER (l'abbé) , professeur, à Dunkerque. 

LOUF ( Louis) , curé« à Mardyck. 

Lucas, juge au Tribunal civil, à Dunkerque. 

Lysbnsoone (A. -t. ), membre de la Société d'agri- 
culture , à Bourbourg. 

Hahias (E. ), avocat, à Rennes. 

Mahieu (Henri), fabricant de sucre, vice-président 
de la Société d'agriculture de Dunkerque^ à Gappelle. 

Maillard ( Charles ) , libraire et ancien professeur , 
à Dunkerque. 

Mallet, ancien notaire , à Bayeux (Calvados). 

Malo (Gaspard), armateur et ancien député, à Dun- 
kerque. 

Manotte (Louis) , directeur de l'Orphéon , Id. 

Manotte (Théophile) , négociant, id. 

Marescaille de Courcelles^ inspecteur de la Société 
française d'archéologie , à Lille. 

Marmin-Pamart , sous-inspecteur des Postes et ad- 
ministrateur du Musée, à Boulogne-sur-Mer. 

Martindale , rentier , à Dunkerque. 

Mathorez(A.)> membre de la Société dunkerquoise,id. 

Matan, receveur principal des Douanes, id« 

Henneboo , docteur en médecine, id. 
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BIM. Hburisse D£ SAi«T-fllLAiBB ( AtaximiUeD ) , proprié- 
taire» à Dankerqae. 

ftlKURisSB OB Saint-Hilairb (Adolphe) , propriétaire » 
à Bergues. 

MlUfi « littérateur , à Dooai, 

BIUXET , professeur de logique et membre titulaire ré- 
sidant de la Société dunkerquoise, id. 

MlLUGAM(le Ré¥. H. M. Al. A. }, membre de la Société 
archéologique du comté de Kent^ à Sutton- Valence 
(Angleterre). 

Mollet , maire et président honoraire de la Société 
dunkerquoise , à Dunkerque. 

IMLONTBUUis, avoué , id. 

MoRABL, membre du Conseil général, docteur en médecine 
et membre titulaire non résidant de la Société dun- 
kerquoise, à Wormhoudt. 

Morel-Agib, négociant , à Dunkerque. 

NOREL ( Benjamin ) , ancien député , président de la 
Commission administratiTe du Musée, id« 

HORBL ( Alfred ) , négociant, id, 

MuoTZ ( Jules ) , propriétaire , id, 

NiLSON (S. ), ancien professeur d'histoire , à Stockholm 
(Suède). 

Mys » propriéuire , membre de h Société française 
d'archéologie , k Dunkerque» 

OODOT, directeur de l'usine Chollet, à Coudekerque- 
Branche^ 

OuTTERS, architecte, à Bergues. 

Paillard (Alphonse), préfet de Lot-et-Garonne» à Agen. 

Pasquibr ( Lucien), étudiant, à Paris. 

Paeible , curé , à Esquelbecq. 

Pardiac (l'dibé J.-B. ) , membre de la Société fran- 
** çaise d'archéologie, à Bordeaux^ 



20 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

MM. Patn, ancien maire de Douvres (Angleterre). 

Pensuet , associé libre de la Société dunkerquoise , à 
Dunkerque. 

Peret, chef de gare, id. 

Peter YNCK, ancien receveur particulier des tnances, id. 

Petitqoeux , directeur des bateaux à vapeur à hélice 
du Nord, id. 

Petït ( Auguste } , banquier et président de la Caisse 
d'épargne, id. 

Philippe ( Alphonse ) , vice-président de la Commission 
du Musée, id. 

PHiLiPPE-ViLLErrE, ancien négociant et juge au Tri- 
bunal de commerce , id. ■ 

PlGALLE, percepteur, id. 

PiGACLT DE Beaupré, ingénieur des ponts-et-chaussées 
et membre titulaire résidant de la Société dunker- 
quoise, id. 

Plaideau-Delier, propriétaire, au château d*Ozelaere, 
près de CasseL 

Plaideau (Numa), courtier maritime, à Dunkerque. 

Plocq , ingénieur des ponts-et-chaussées et membre de 
' la Société dunkerquoise, id. 

PONCHARD (Eugène), inspecteur de la librairie anglaise, 
homme de lettres, à Boulogne sur-Mer. 

PoNTHiEUX (Nicolas), fabricant de carreaux mosaïques, 
h Auneuil, près de Beauvais. 

Pringle (le major) , consul de Sa Majesté Britannique» 
à Dunkerque. 

QUENEZ , avoué, id. 

QUENSON, ancien député, président du Tribunal civil 
et membre du Conseil général, à St.-Omer. 

Quillagq (L". ) , membre du Conseil mun. , à Dunkerque. 

Quillacq fils, kl. 
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MM.QUIQUET (François), officier d'Académie et membre 
titulaire résidant de la Société donkerquoise, k Dun- 
kerqoe. 

Rauch-Lienabt, armateur, id. 

Régnier (Mg'. ), archevêque de Cambrai, membre de 
la Société française d'archéotogie, à Cambrai. 

Regodt ( Alexandre ), propriétaire-cultivateur et vice- 
président de la Société d'agriculture, aux Moëres. 

Reighensperger (Auguste), conseillera la Cour d*appel 
et député, à Cologne ( Prusse ). 

Reighensperger , conseiller à la Cour de cassation • à 
Berlin (Prusse). 

RiGOT ( Eugène), trésorier des Invalides de la Marine , 
à Dunkerque. 

RiDDEL (sir W.-B.), baronnet, membre de la Société 
archéologique du comté de Kent, à Londres. 

RiPALDA ( le comte de ) , délégué de l'Académie espa- 
gnole d'archéologie, à Madrid. 

Rot-Pierrefitte (l'abbé), membre de la Société fran- 
çaise d'archéologie, à Limoges. 

RONSE (Edmond), archiviste, à Fumes (Belgique). 

Salomez ( Daniel ) , membre du Conseil municipal , ï 
Dunkerque. 

Salomon , receveur des Douanes , à Dives. 

Sainte-Beuve , membre de l'Académie française , pro- 
fesseur de poésie au Collège de France, à Paris. 

Séguin (Jnles), archiviste, à Annonay ( Ardèche). 

ScHADET , avocat , à Dunkerque. 

Schoutheer , membre de la Commission du Musée, id. 

Scott ( Mg'. Edward), curé-doyen , camérier du pape , 
h Aire-sur-la-Lys, 

Serlets-Cova , rentier, à Dunkerque. 

Simon, vérificateur des Douanes, id. 
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MM» Smith ( John ) , directeur de la fibtare , k h Broucks^ 

traeie , près d'Hondschoote. 
SOETENAET, négociant et armateur, à Dunkerque. 
SouDAirr , agent-Toyer principal , à Hazebronck. 
SouQUBT ( 6. ) t Tice-consol de Danemarck et membre 
correspondant de la Société dunkerquoise , ï Etaples 
(Pas-de-Calais). 
Stuart-Henteath ( Charles), à Entry-âill*Houiie-Balh 

(Angleterre). 
Stuart-BIenteath fils , id. 
Stirlikg (sir Walter), baronnet, membre de la Société 

archéol(^que du comté de Kent , k Tonbridge-l¥ells 

(Angleterre). 
Stone (ReY. Can.), membre de la Société archéologique 

du comté de Kent, à Cantorbéry (Angleterre). 
Tailliar , conseiller à la Cour impériale , membre de 

l'Institut des provinces , à Douai. 
Tamboise, fabricant de sucre, à RouTroi (Pas-de-Calais). 
Terquem , professeur d'hydrographie et membre titu- 
laire résidant de la Société dunkerquoise, à Dunkerque. 
Thelu (Alexandre), propriétaire, id. 
Thelu père, médecin , archiviste de la Société don- 

kerqooise^ id. 
Thénaro ( Pierre-Joseph ) , chanoine honoraire de la 

métropole, membre de la Société française d'ar- 
chéologie, à Cambrai. 
THiERT(Aug.), consul de Suède et Norwége,à Dunkerqoe. 
Trystram , négociant, à Dunkerque. 
Thorir , docteur en médecine, id. 
TiLLiER, commissaire-priseur, id. 
TiTELOCZE DE GouRNAT(Ch.) , au châteaude Clarques 

(Pas-de-Calais). 
TiTELOUZE DE GomiNAT (Amédée), id. 
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UVL.T6P ( Ch. -Joseph ) , coré, chanoine-honoraire, à 

Camn (Nord). 
TouRNiER , juge an Tribanal civil, k Lille. 
TUDOT, conservateur du Musée et professeur au Lycée, 

membre de la Société française d'archéologie , à 

Moulins (Allier). 
Vallée, vicaire-général et membre de la Société fran- 
çaise d'archéologie, à Cambrai 
Vallon, préfet du Nord, à Lille. 
Van Brabamt (£. ), négociant^ à Dunkerque. 
Van Brabant ( L. ), négociant , id. 
Vancassel, inspecteur des Douanes, id. 
Vandamue-Bebnier, trésorier de la Société royale des 

Beaux-Arts et conseiller provincial , à Gand. 
Vanden Kercrhove ( Hilaire-Joseph ) , propriétaire et 

maire, à Volkerinkhove. 
Vanden Peereboom, membre de la Chambre des repré« 

sentants de Belgique et bourgmestre de la ville 

d'Tpres , à Ypres. 
Vandepillb, professeur au collège, à Avesnes (Nord). 
Van de Putte , chanoine , curé-doyen, à Poperinghe 

( Belgique ). 
Vandergolme ( Alexandre ), vice-président de la Société 

d'agriculture, à Dunkerque. 
Vandergolme (Emile), agent de change, id. 
Vanderest , homme de lettres et consul de la Répu- 
blique Argentine, id. 
Vandewalle, membre du Conseil municipal, id. 
Vandezande, associé libre de la Société dunkerqooise,id. 
Vandrital (l'abbé), chanoine-honoraire et directeur 

au Grand-Séminaire, à Arras. 
Vanhende (Éd. ), numismate et mattre de pension, à 

Lille. 
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MM. Yam Lbmpoel de Njeuwmunstee , membre de b 
Chambre des représentants et ancien sénateur* à 
Braxelles. 

Yeegoustbe (Frédéric), secrétaire de la Société d'agri- 
culture et conducteur des waêteringuest à Bourbourg. 

Verharnb , négociant et membre du Conseil municipal, 
à Dunkerque, 

Yerlbye (Charles) , maire et vice-président de la So- 
ciété d'agriculture de Dunkerque , à Bergues. 

Verley (Alfred), fabricant de sucre, à Quiestede (Pas- 
de-Calais ). 

Yerley (Yictor), id., id« 

Yerlingue , directeur des Douanes et des Contributions 
indirectes , à Dunkerque. 

Yerly (Charles), architecte, membre de plusieurs So- 
ciétés savantes , à Lille. 

Yernimmen , propriétaire et ancien membre du Conseil 
d'arrondissement , à CasseL 

Yershée, receveur municipal, à Dunkerque, 

YiLLETTE, notaire honoraire , à WormhoudL 

YiNGEKT, membre de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, à Paris. 

Yjroux, membre de la Société d'archéologie, à Avesnes. 

Y [TSE DE Fontaine, propriétaire, à Bollezeele. 

YoisiN , vicaire-général , à Toumay. 

WakeRnie (Désiré), conservateur du Musée, àCassd. 

Wemaere , membre de la Société d'agriculture , à 
Warhem. 

WiLLEHS , avocat et membre du Conseil municipal , à 
Dunkerque. 

WiNDRiF, docteur en médecine, à CasseL 

WiNTER, ingénieur civil, à Dunkerque. 

VoussEN , négociant , id. 
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im. Wtixham-Mabtui ( Charks)» «ici«li membre d« Par* 
lenient, fice-président de la Société archéologiqae do 
comié de Kent , au châteaa de Leeda, près de Haid- 
slone (Angleterre). 
Zaudtck ( Henri } , doctear en médecine et membre 
titulaire résidant de la Société dunkerqooise, k Dan- 
kerqoe. 

M. le Maire se lève et^ an milieu d'un profond silence « 
s'esprime en ces termes : 

« Messieurs» 

a La ville de Dunkerqne , dont j*ai Tbonneur d*êlrc Tin- 
terprète naturel dans cette enceinte, vient vous présenter ses 
remerctments et vous eiprimer sa reconnaissance pour la 
laveur éclatante que vous lui accordez en l'illustrant de votre 
présence , en lui apportant le concours de vos lumières et de 
vos talents. 

t L'ancienne capitale de la Flandre maritime, justement 
fière de posséder dans ses murs tant d'hommes d'élite en 
tous genres, présidés par M. de Caumont, dont le nom doit à 
d'importants travaux une juste et immense célébrité; Dun- 
kerqne, qui, dans son collège communal de plein exercice» 
dans sa Société d'encouragement à qui elle est redevable, je 
me plais ï le reconnaître , de la tenue de la présente session 
du Congrès de la Société française d'archéologie et de l'In- 
stitut des provinces; dans le Comité flamand de France, dans 
h Société d'agriculture, dans sa Bibliothèque et son Musée . 
possède des éléments variés de progrès pour les sciences , 
l'industrie, les lettres et les arts; Dunkerqne, dis-je, recevra 
de TOUS, Messieurs, cette forte et salutaire impulsion que 
vous imprimez partout aux études et à la civilisation, et gar^^ 
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deri iree une profonde gratitude dans seeaniiÉlei II teémoin 
de T0$ aolenneiles assises. 

• Hais je ne teux pas retarder plus long-tempe Tonver- 
ture de votre intéressante séance; je n*ai pris la parole, 
Messieurs , que pour voos dire avec l'effosion do cœor, an 
nom de la ville que j'administre : Soyez toos les bienvenus , 
et puisse Taccoei! affectueux qui voos est offert obtenir une 
place dans vos bons souvenirs! • 

De nombreux et sympathiques applaudissements conron* 
nent celte simple et touchante allocution, comme pour rendre 
plus sensible au Congrès la reconnaissance que lui porte la 
ville entière. 

M. Derode^ l'un des secrétaires-généraux , obtient ensuite 
la parole et s'exprime ainsi : 

« Il y a trois ans à peine , et la première fois qu'elle nous 
apparut, la pensée de réunir à Donkerque une session du 
Goiigrès archéologique nous semblait une témérité. 

I Ceux de nos amis à qui elle fut d'abord communiquée , 
en jugèrent de même. La réalisation d'un tel projet leur 
semblait si peu probable !... quelques-uns même la qualifiaient 
de chimère. 

« Pourtant, à mesure qu'on l'examinait de plus près, on 
y entrevoyait une nouvelle condition de réussite , et lors- 
qu'enfin on se décida & la faire paraître au grand jour, on la 
vit accueillie avec une bienveillance unanime. 

t Et aujourd'hui, voilà que la prétendue chimère devient 
iine réalité ! Le résultat final dépasse, de beaucoup, tomes les 
hardiesses de la théorie ! tant il est vrai que ce qui est bon a 
en soi une puissance en laquelle les gens de bien n'ont pas 
toujours assez de foi ! 

c Et voilà que U à 500 signatures nous ont assuré l'adhésion 
des honunes dont nous avions ambitionné le suffrage ! Hauts 



xxrn*. swnoN , a DONKmQtiB. 27 

digttikireit KNomitésde la science et de la Ilitératore» écrh àina 
illostrea, modestes travailkars , anris de Tétude sérieuse et de 
la recherche persévérante..., tons, toiisaTei favorabkiDent 
répooda à notre appel ; tous, voos noos atei tendu une main 
amie et donné d'enoourageahtes paroles ! 

a Votre présence en ce lien nous donne enfih rassorance 
que notre espoir était bien fondé. Grâces tous en soient 
rendues , Messieurs ; recevez les remerctments de la contrée 
tout entière. 

• Car cette session qui, pour vous, peut-être, n'est qu'un 
simple Congrès , c'est-à-dire une de ces csotres formant la 
série d'une existence vouée à l'apostolat de l'étude; cette 
session a, pour nous, un bien autre caractère. C'est, pour 
tout le pa]rs, une époque mémorable; c'est le moment de la 
réhabilitation d'une contrée intéressante laissée trop long-* 
temps dans on injuste oubli. Cette inauguration est en 
quelque sorte , pour la Flandre maritime , ce qu'est pour 
l'adulte le jour où il atteint enfin le seuil de sa majorité. 
En présence de ses parents, de ses matures, de ses amis; en 
présence du Conseil de famille , Dunkerqoe prend possession 
d'un droit précieux qui lui sera désormais assuré, celui de 
tenir sa place parmi les cités intelligentes et d'y faire enfin 
valoir son individualité méconnue I 

« A qui s'en prendre du déni de justice qui va enfin être 
réparé !... A tout le monde I... à personne , par conséquent: 
un enchaînement de circonstances fatales explique, — sans le 
jttstifier,-*rinterdit où semblait tombée la Flandre maritime. 

t Oubliée dans ses lagunes et ses marais , depuis Tépoqué 
où César en fit la conquête , la Morinie n'avait guère figuré 
dans l'histoire. Duukerque n'y apparaît elle-même que d'une 
manière indécise , et relativement, assez récente. A une époque 
encore inconnue, vers le VII*. siècle peut-être, sur la grève 
de la mer du Nord, deux hameaux s'étaient plantés an sommet 
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de deux danes foidnes. L'on prit pour patron saint Éloi, 
Tapôtre de la contrée ; l'antre , saint Gilles. Une troistème 
bonrgade se constitua plus à l'est et , il y a denz on trois 
cents ans « changea son nom primitif de Pierkepaps en celui 
qu'elle porte aujourd'hui , nom brillant et sonore le Roo^ 
sendael (le Tal aux roses). 

c Entouré de murs au IW siècle (ou au X*. ), St -Gilles 
perdit son nom et derint Dunkerque. St-Éloi , devenu fau- 
bourg de la nouTelle ville , en resta séparé jusqu'au XYII*. 
siècle, jusqu'au moment où Louis XIV l'incorpora à la ville, 
il y a deux cents ans à peine. 

t Par sa situation , par suite des travaux de dessèchement 
exécutés dans la contrée , par les formidables remparts dont 
elle fut entourée, par le courage et Tindustrie de ses habitants, 
Dunkerque avait acquis une certaine réputation et prenait 
graduellement une importance qui ne fit que s'accroître sous 
le règne du grand-roi. Convoitée par l'Espagne , la Hollande 
et l'Angleterre qui la disputaient à la France, elle fut l'enjeu 
de bien des batailles, la condition de bien des traités. Offerte 
en holocauste pour le salut commun et sacrifiée au commen- 
cement du XVIII*. siècle, elle fut laissée expirante au milieu 
des débris de ses remparts et des ruines de son port. Hélas ! 
on l'oublia bien vite, et avec elle tout le territoire y attenant. 
Au vaillant soldat mort en combattant, on crut ne pas devoir 
de funérailles ! on ne songea même pas à lui donner la sépul- 
ture ! Le temps s'en chargea, et l'on sait comment il travaille. 

f A cette circonstance décisive s'en joignirent d'autres 
dont on n'a pas généralement apprécié l'importance : séparée 
du groupe auquel la rattachaient les mœurs, les traditions et 
surtout la langue , la Flandre maritime n'appartint d'abord 
à la France que nominalement ou administrativement L'idiome 
flamand était une barrière sous laquelle aimaient à se retran- 
cher les anciennes affections ; cette barrière était certainement 



XXTU*. SESSION , ▲ DCNKERQUE. 29 

à daire-Toie, cependant elle a suffi pendant long^temps pour 
isoler le pays et en écarter Faction directe de la propagande 
.française. Aujourd'hui même elle n*a pas disparu entièrement; 
certaines publications^ que leur bon marché faitpanrenir par- 
tout, ne sauraient s'insinuer dans nos campagnes où la langue 
teutonique domine encore. Nous ne craignons pas de le prédire : 
dans plus d'un village de notre arrondissement , on célébrera 
en flamand le troisième séculaire de l'ordonnance royale qui 
proscrit la langue flamande et donne à la langue française la 
supériorité officielle. 

I Maintenue ainsi séparée de ce qui aurait pu la faire 
vivre, notre contrée demeura quelque temps dans une sorte de 
stupeur et de léthai^ie où elle s'oublia elle-même; où, par 
conséquent, les autres l'oublièrent. 

< Aujourd'hui, Messieurs, les circonstances ont changé. 
Une nouvelle ère commence , le Congrès l'inaugure. Le pays 
renaît à la vie intellectuelle s il sort de l'état de syncope où il 
était resté assez long-temps pour laisser croire que la vie 
l'avait abandonné. 

t A l'occasion de ces assises, chacun a fait son devoir: la 
population a fourni 250 adhérents au Congrès ; le Conseil 
municipal a été unanime à voter un subside; la Société 
d'agriculture^ la Commission du musée, le Comité flamand^ 
la Société dunkerquoise se sout misa votre disposition et vous 
apportent un concours dévoué, une sympathie franche eteniière. 

I A vous , Messfeurs , d'utiliser toutes ces bonnes vo- 
lontés , d'améliorer ce vieux sol flamand , d'y répandre la 
lumière , la chaleur, la fécondité. • 

M. de Caumont se lève alors et , en quelques paroles dites 
avec cette éloquence du cœur qui caractérise si puissamment 
l'illustre directeur de la Société française d'archéok^ie , il 
remercie M. le Maire , et en sa personne toute la ville , de 
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Tempreaseoieot et de b boone et intdligente voloDté dont 
chacun a fait preufe en cette occasion. Il augure d'heureux 
réaaitatt d'un concours m nombreux et el sympathique , 
auquel s'associent tant d'hommes distingués. 

BL de Caumont s'étant ainsi exfNrimé , M. GQtbIin , secré- 
taire-^joint de la Société dunkerquoise et professeur d'alle- 
mand au collège de la tille, donne lecture d'une [Mèce de fers 
dont il est Tautenr. 

Nous craindrions d'ôter tout son charme à cette poésie en 
l'analysant , et nous ne pouvons mieux faire que de céder h 
parole an poète lui-même. 

Gomment la Poésie , iododle écolière, 
Vienl-elle se mêler au congrès des savants : 
Elle qui fit toujours Técole buissonnière, 
Livrant sa chevelure et sa pensée aui vents? 
N*a*t-elie donc plus peur des noms sdeatifiques, 
Ni du sévère aspect des prêtres du savoir ? 
Ou vienl-elle agiter ses grelots satiriques 
Et dénigrer ce qu*eUe a peine è concevoir? 

Noo , Dou : la Poésie aasists à votre ftte 

Dans Taolque désir de vous y rendre honneur» 

Et de vous démontrer que la mauvaise lête 

Est, chef elle du moins, compagne d*un bon cœur, 

D*ailleurs, la Poéne honore la science, 

EUe en admire aussi les glorieux progrès, 

Et projette, avec elle, une utile alliance 

Pour servir en commun tous les grands inlérêls, 

Hab 1* Archéologie, amante des vieux Sget, 
Et gardienne de tant de trésors curieui , 
A surtout captivé ses chaleureux hommages, 
Et lui parait avoir des aUraits merveilleux. 
Car le fltox temps est plein de jeune poésie : 
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A force d*être andea» tout j icmbif DOUTCtoi 
La férilé s'y joue avec la fknlaisie 
Bt présente aa poêle un magique lablcan. 
C*est un cbarme ponr lui «Tégarer sa penste 
An milieu des tombeaux des sièdes aooomplis« 
Bt , dans l'éelat mourant d*nne splendeur passent 
De bâtir un beau rêre arec de beaux débris. 
Quel charme il trouve encore au monastère antique 
Où l*Ame se recudUe et se remplit d*émoi» 
Lorsque la bilse ▼lent réfeillcr un cantique 
Sous des arceaux bâtis par des siècles de foil 
Ailleurs, un doux roman jaillit d*une dettse; 
Un sombre drame liurle au fond d*un soupirail t 
Un poème est sculpté sur les flancs d*one ^Use, 
Tracé dans un vieux Htto ou peint sur un vitrait* 
Partout quelque légende, embellissant Thisloire , 
Sur le tombeau des temps, sourit comme une fleuri 
Btc^est pourquoi la Muse, enfant de la Mémoire, 
Dans l*Archéolag{e a reconnu sa sœur» 

Mais cette soeur aimable est aussi bienfaisante, 
Bt mérite surtout un honneur spécial 
Pour son pieux travail qui, le mieux', représente, 
A regard des aïeux, le respect filial. 

Oui, dans nos jours troublés, rongés d*impatieiioe« 

Et dont Pardeur fiévreuse envahit revenir , 

Il est beau de servir la paisible science 

Qui garde avec amour son culte au souvenir. 

Car enfin, Tavenir, cet aiglon dans son aire, 

An jour marqué par Dieu, prenant son libre enor» 

Peut, aumi bien que nous, explorer notre tem 

Bt viriter au ciel les mêmes astres d*or. 

Les fleuves descendront encore des mootagMi t 

Le lion régnera toujours dans les déserts ( 

Les fleurs, tons les printemps, vêliront les campagnes, 

Et long-temps, â la sonde, il restera des meiib 

Et niomme et les désirs du roi de la nature 

Non plus ne changeront : toi^ours VnçHi pcnimit, 
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En regardant de près rhumanité fntore, 

La tnwTera semblable à celle d*à présent. 

Mais le passé s*en va , mais le passé s*ablme , 

Avec tons us secrets, dans la nuit de Tonbli ; 

Et quand an siècle est mort « plus rien ne te ranime 

Et sons un antre siècle II reste enserelL 

Comme un vaissean lancé sur Pocéan des âges i 

Gbaqné ère f ogne un jour et bientftt disparaît 

Dans un gouffre où, sans cesse, abondent les naufrages 

Dont chacun , % son tour, submerge un grand secreL 

Sans doule« une heure encore , on Toit flotter sur Tonde 

Des débris dispersés , entraînés au hasard ; 

Mais bientôt Tient la nuit de plus en pins profonde, 

Et dans un noir chaos plonge en Tain le regard. 

Alors, nobles saTants, tous seuls êtes les brares 

Qui , malgré la nuit sombre et les flots menaçants , 

Des siècles engloutis recueillez les épaTCs 

Dont les jours héritiers tous sont reconnaissanls. 

Vous allumez, au sein des épaisses ténèbres. 

Un Inmineuz fanal dont les puissants rayons 

Vous aident à sauTer les souTcnlrs célèbres 

Des siècles naufragés aTec leurs nations. 

• 

Et Toici qu*aujoord*btti Tons venez sur nos rives , 
Où des âges nombreux sont Tenus chsTlrer, 
Où bien de grands débris, bien de nobles arcbiTes , 
Des govifres de Koobli restent à retirer. 
Hommage donc à tousI La Flandre maritime , 
A Totre seule approche, éprouTC des transports : 
Vous Tenez de paraître, et déjà , de l'abîme , 
Le temps passé remonte et flotte Ters les bords. 
Partout le monde ancien se ranime et palpite ; 
Près de leurs petlts^ls reriennent les aïeux ; 
La Flandre enseTelle aujourd'hui ressuscite 
Et réTèle au présent son passé glorieux. 
Sous la dnne frémit le glaiTCdes batailles. 
Et sons le Ticox limon , la barque des Normands ; 
L'église et le manoir relèrent leurs murailles 
Ou montrent , sons le sol , leurs fermes fondementSi 
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Un «mille a Koooé les tmnles pondrenses» 

Et tiré da aommeil tourelies cl beffrob t 

Et même des tombeeni les toIi mysiérientes 

Réfèlent le secret des raoes d'autrefois. 

J*eDteiids les chants da barde et le totnlain mormure 

Des ouragans du nord , dans les sombres forftu 

Où riacnlte M orin dispuUit sa pâture 

Aux buTcs animaux » et son gtte aux marais» 

Je Toh César qui passe, et le premier apôtre 

Venant dresser la croix sur l*autel des faux dieux i 

Pois rhommOf d'une part , et TOcéan, de Taotre» 

S'arrachant tour k tour l'empire de ces lieux. 

J'entends le c Dieu le TeutI* des croisades andenner» 

Roulant du sud au nord « en tonnerre effrayant , 

Pousser , comme aujourd'hui, les nations chrétiennes 

A Toler au secours des martyrs d'Orient 

J'entends le bruit des camps et la rumeur des Tilles , 

Le métier du trarall, le lulh du ménestrel ; 

Pub, guerres de doctrine et discordes dTÎles 

Ravageant la dté , la hutte et le castel. 

Et ce reste concert des voix de chaque époque 
Retentit comme un chant de ré?élations , 
Oracle do passé que f otre appel évoque 
Dans l'intérêt futur des générations. 
Aussi, salut à tous, an nom des vieux trouvères 
Dont vous allei sauver les refrains égarés; 
Salut à vons, au nom des œuvres de nos pères. 
Au nom des anciens jours que vous régénères I 
Vous êtes tous venus pour une noble cause , 
Apportant et vos noms et vos brillants talents , 
Afin qu'à tout jamais votre assemblée appose 
Son Inmortd cachet aux gloires des Flamands. 
Illustres fondateurs , protecteurs magnanimes 
Et promoteurs sélés de ce nouveau Congrès ; 
Dignes représentants de principes sublimes. 
De peuples glorieux , d'immenses intérèls : 
Prêtres ou magistrals , penseurs, hommes d'étude , 
ArtlsiMi éorlvainst grands espritii nobles csnrs, 

3 
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Dankerqne Tooteiprime à unu w graUtoder 

Et le pays de Flandre est fier de Tot feteiua* 

Vous êtes les amis de nos gloires locales t 

La Flandreaara, pour TOQSi de la gloire en retoor: 

Elle inscrira tos noms dans ses riches annales 

Et les y relira toujours afecamoar. 

Et ce Congrès brillant, qui, dans l'ombre des àgm. 

Va porter ses rayons pour guider les esprits t 

Ainsi qu*au 6rmamentf les astres sur ces plages 

SelèTent, pour guider la nef au sein des nuits t 

Ce Congrès de sâTantt dé France et d'Allemagne, 

D*érudits de Belgique et d'astres d'Albion , 

De flambeaux d'Italie et d'étoiles d'Espagne, 

Rayonnera toujours en eonstellatioD» 

Le passé rend hommage à TArchéologie 

Et le présent bénit le savant Institut. 

Au nom de l'arenir enfin , la Poésie 

De l'admiration tous offre le tribut. 

L'humanité toujours bénira l'entreprise 

De ceux qui du progrès arborent le drapeau , 

Et tracent dans ses plis la suprême devise : 

Gloire à Dieu , source et fin du Vrai , du Bien , du Beau* 

Cet essai poétique, fréquemment interrompa dans sa 
lecture par les applaudissements de l'assemblée, est suivi 
d*une notice nécrologique sur M. Petit-Genet, professeur 
de matliématiques à Dunkerque, mort en cette ville en 
1842. 

M. Cartier retrace la vie de M. Petit-Genet , né à Comi- 
niont, en Lorraine, le 29 mai 1756, d'une iamîlle de 
paysans de la montagne, qu'il quitta dès Tàge de 18 ans, dans 
le légitime espoir de se faire une position qui le mft à même 
d'améliorer le sort de ses parents. Arrivé à Paris , il trouva à 
se placer comme maître de quartier au collège Louis-le- 
Grand, où bientôt il fut admis au rang des professeurs de 
cette illustre maison. C'est là que le savant Laplao^ sat 
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deviner en loi une rare aptitude poor les mathématiques. 
Il fit envoyer le jeune Petit-Genet successivement aux écoles 
de Metz et de Châlons pour les y enseigner. Parti de cette 
dernière ville, en 1793, kvé par la première réquisition, 
M. Petit-Genel arriva à Mézières, incorporé dans une 
compagnie d'artillerie, il se fit connaître et estimer des 
habitants de cette ville frontière, au point qu'ils le nom- 
mèrent un des administrateurs du district, et qu'il fut même 
envoyé en mission pour aller réclamer, sur quelques points 
d'intérêt pour la ville, è la Convention nationale. Ses amis le 
firent alors rappeler à Paris pour y présider les conférences à 
l'École normale qm venait de s'ouvrir. Mais les cours de cette 
école ayant été presque immédiatement suspendus, Monge, 
qui en avait été l'un des professeurs, engagea M. Pctit-Genet 
à se présenter au Concours institué pour recruter des maîtres 
à l'enseignement théorique des étodes maritimes. Il sortit 
victorieux de son examen public , passé le 22 mai 1795 , et 
fut nommé professeur de navigation à Duokerque , où il ré- 
sida sans interruption pendant cinquante ans , toujours assi- 
dûment livré aux devoirs de son professorat. 

M. Carlier rappelle tous les épisodes Intéressants de la 
loogne carrière de M. Petit-Genet, son excellent caractère, 
qui le faisait généralement aimer et accueillir, sa bienfaisance 
qui atthrait ^or loi le respect et les bénédictions. 11 cite, 
parmi ks diverses générations d'élèves formés à l'école du 
professeur et qui restèrent toujours ses amis, ceux qui furent 
depois le général d'artillerie Tirlet, le général du génie DauUe, 
le général Evain , devenn plos tard ministre de la guerre en 
Belgique, le capitaine de vaisseau de Bougainville, l'amiral 
Maasieude Clerval, l'amiral Roussin , le général Aupick, ces 
deox derniers s'étant encore inscrits, en 1847 , comme sou- 
scripteuraao monument qui fut élevé k leur vieux maître dans 
le dmetf ère de Donkerqoe. 
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« Noas voyageur égaré loin da sol natal , dit en terminant 
M. Carlier, revenu accidentellement aujourd'hui à Dnnkerqne 
pour prendre part à la solennité qui honore notre ville , à la- 
quelle nous portons toujours un souvenir filial, pour prendre 
notre part de la réception qu'elle fait aux hommes d'élite qui 
ont bien voulu venir nous seconder dans cette œuvre de la- 
beurs scientifiques et de dvilisalion; nous sommes allé* ce 
matin même , visiter les tombes de tant d'amis que nous 
avions laissés ici et qui nou^ sont toujours cher& Dans cette 
religieuse excursion, c'est avec une touchante émotion. Mes- 
sieurs, que nous avons lu , sur la pierre de M. Petit-Genet, 
ces mots simples comme l'était celui qui les a inspirés, ces 
mots que bien des tombeaux fastueux envieraient, et que ra- 
rement les grandes gloires de la terre obtiennent : 

AU SAVANT MODESTE ! AU MEllLEUR DES HOlOIEa 1 
SES ÉLÈVES ET SES AMIS. 

(( Messieurs , ce monument est fort honorable sans con- 
tredit , mais il n'arrive peut-être pas à toute l'utilité qu'on 
doit désirer de pareils hommages. Je proposerais, ce serait 
fort peu coûteux et je m'y associerais de tout mon cœur , 
qu'une simple tablette de marbre, portant une inscription où 
seraient rappelés en peu de mots les services de M. Petit- 
Genet,, fût encastrée dans le mur intérieur de l'École d'hy- 
drographie de Dunkerque. 

c Cette tablette commémorative serait un constant rappel 
aux élèves de l'école, du respect qu'ils doivent aux maîtres 
qui se dévouent à leur instructi<Mi. 

« Elle serait, en même temps, un encourageant espoir pour 
les professeurs qui ont succédé à M. Petit-Genet, avec non 
moins de zèle que lui, sans doute, et avec toute la science 
que leur fonction comporte , mais auxquels l'Ige et le temps 
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font seuls défaut encore pour obtenir de pareils témoignages 
de restime qu'ils inspirent • 

La notice de M. Garlier s'adressait trop aux sympathies de 
l'assemblée pour que des marques éclatantes de salisiaction 
lui fissent défaut. A Dunkerque, il n'est personne qui n'ait 
oonserYé un souvenir de M. Petit-Genet « de cet excellent 
vieillard à qui la population maritime tout entière est si rede- 
vable. 

M. de Caumont, président de la Société française d'ar- 
chéologie, sous les auspices de laquelle le Congrès est réuni, 
se lève et annonce que la Société se charge de l'accomplis- 
sement du vœu de l'auteur* 

Les applaudissements de l'assemblée répondent à cette 
généreuse^ initiative ; l'inscription de la tablette projetée sera 
conçue en ces termes : 

A JEAN-JOSEPH PETIT-GENET» 

NÉ A CORNIMONT ( VOSGES), LE 29 MAI 1756 » 

MORT A DUNKERQUE, L£ l""'. JANVIER 1847» 

OFnCIBR DE LA LÉGION -O'HONNEUR» 

PROFESSEUR DE MATHÉMATIQUES, A DUNKERQUE , 

DEPUIS LE 7 JANVIER 1796 

JUSQU'EN 1842, 

SES ANCIENS ÉLÈVES RECONNAISSANTS. 

1860. 



M. Cousin , secrétaire-général , lit ensuite la liste des ou- 
vrages offerts ail Congrès , liste qui sera imprimée ultérieu- 
rement, après quoi il fait le dépouillement de la cotres- 
pondance et mentionne : 

Une lettre de M. le commandeur don Castcllanos , et de 
M. le duc de Montemar , annonçant que l'Académie d'ar- 
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chéologie do Madrid a délégué au Congrès de DQiikerqi» 
S. E. don Joacbim Agullo, comte deRipalda, conseiller royal* 
Gomoiissaire royal d'agriculture , président de l' Académie de 
Valence • etc. etc. ; 

Une leure de M. Manuel de Yaigas , ancien directeur des 
affaires civiles des lies Canaries , demeurant à St*. -Croix de 
Ténériffe ; 

De M. Reichensperger , conseiller à la Cour d*appel de 
Cologne et membre de la Chambre des députés, en Prusse » 
annonçant son arrivée au Congrès de Dunkerque ; 

De M. de Goler , général-major, à Carisruhe; 

De M. 'Wikeham-Martin , vice-président de la Société ar- 
chéologique du comté de Kent , qui fait part de sa prochaine 
arrivée ; 

De Ed. Roulez, recteur de runiversité de Gand, exprimant 
ses regrets de ne pouvoir venir au Congrès ; 

De M. le baron de Rolsin, de l'Institut des provinces 
de France , exprimant les mêmes regrets ; 

De M. Quételet , secrétaire perpétuel de l'Académie royale 
de Belgique , et directeur de l'Observatoire de Bruxelles 
( Mêmes regrets ) ; 

De M. le baron Kervyn de Lettenhove, de l'Académie 
royale de Belgique ( Mêmes regrets ) ; 

De Mg'. Régnier, archevêque de Cambrai ( Mêmes 
regrets ) ; 

De M. Sainte-Beuve , de l'Académie française ( Mêmes 
regrets ) ; 

De M. Gnillemin, recteur de l'Académie de Douai (Mêmes 
regrets ) ; 

De M. A bel Desjardins « doyen de la Faculté des lettres 
de Douai ( Mêmes regrets ) ; 

De M. Rûhlmann, correspondant de l'Institut, à Lille, qui 
annonce sa prochaine arrivée ; 
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De Hg'. De Ram , recteor de i'Uoivenité de Loaf ain 
(Mêmeavia); 

De M. de Lapboe , secrélaire-génâral de la Société des 
Antiquaires de la Morinie , à SL -Orner ( Même avis ) ; 

De M. Qoensoo , présideot de la Société d'Agricaltare de 
S t -Orner ( Même avis) ; 

De M. E. de Goassemaker , présideut do Comité flamand 
de France » exprimant tontes ses sympathies et celles de ses 
collègues pour le Congrès auquel il ne manquera pas d'as- 
sister; 

De M. Cabaret, président de la Société archéologique 
d*Â?e8nes ; 

De M. le chevalier de Berlue de Pérussis ; 

De M. le comte de La Guéronnière, au château de 
Thouron (Haute-Yienne); 

De M. le baron Gay de Yernon , de St. -Léonard (Haute- 
Vienne ) ; 

De M. Mahias , avocat , à Rennes ; 

De M. Alphonse Lefebvre , de Boulogne ; 

De M"^. Dcnoix des Yergnes , de Beauvais. 

Puis , JM. le Maire annonce Theure des réunions du lende« 
main et déclare la séance levée. 



MESSE EN MUSIQUE. 



A 8 heures du matin, Mg'. De Ram, prélat romain, membre 
de l'Académie royale de Belgique et recteur magnifique de 
niniverrité de Loovain, célèbre, dans l'église St-Éloi, la 
messe du Saint-Esprit , à laquelle assistent les membres du 
Congrès pour lesquels des places avaient été réservées dans la 



A 
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grande nef, près da chœur. Après celte messe, pendant laqndle 
plasiears chants mélodîeox avaient été exécutés avec un talent 
remarquable par les Orphéonistes dunkerquois , M. de Gau- 
mont remercie M. Manette, leur directeur, en lui exprimant 
toute sa satisfaction. 
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PrésideDoe de M. le comte D^HiaicouiT. 

A 9 heures 1/2 , la section d'histoire entre en séance, sous la 
présidence de M. le comte d'Héricourt, membre de l'Institut 
des provinces, secrétaire perpétuel de l'Académie d'Arras» 
M. Emile Gassmann, membre de la Société dunkerquoise , 
remplit les fonctions de secrétaire. 

Sont au bureau : Mg^ De Ram, de Louvain ; MM. de Cau^' 
mont, directeur de la Société française d'archéok)gie ; Le 
Petit, secrétaire-général de cette Société; le comte de 
Ripalda , dél^é de l'Académie d'archéologie de Madrid ; 
Wykeham-Martin . vice-président de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent (Angleterre) ; le baronnet Jtr Walter 
James ^ membre de cette Compagnie savante; Gamart, 
de St. -Quentin, inspecteur divisionnaire de la Société fran- 
çaise d'archéologie; Cousin et Derode, secrétaires-géné- 
raux. 

Le sujet d'étude dont suit la formule est mis en discussion 
par M. le Président : 

La question de savoir ou Jules César s'est embarqué pour 
ses expéditions en Angleterre, et où il a débarqué, est-^Ue 
définitivement résolue î Si Pon est d'avis de la négative, ûi- 
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dit/mr tes paru ou Rembarquement et le débarquement nai* 
raient eu lieu, et faire eannaUre les motifs de prifirence 
pour ces ports, 

M. Carlier, obtenant la parole, citeplnadecinqnanteanteQTS, 
historiens » géographes , militaires , qni ont placé le Pentes 
Itius à Dieppe» à Étaples, à Ambleteose, à Boalogne» à St- 
Omer , à Sangatte , à Escalle » ï Yfiaauki , à Calais , à Grave- 
lines, à Mardyck. Wissantet Calais senls Ini semblent mériter 
de conserver la prétention d'être le Portus Itius, Il analyse de 
nombreux eitraits des livres lY et Y des Commentaires; il 
insiste surtout sur ce point que César choMt , pour son em- 
barquement, le port le plus voisin des c6tes de la Grande* 
Bretagne , et qui avait , en outre , l'avantage d'être le plus 
commode pour l'embarquement de sa cavalerie. Toutes ces 
raisons le conduisent à penser, avec le savant docteur Lin- 
gard, que Calais fut le point de départ de Jules César. 

Quant au point de débarquement de César en Bretagne » 
la question lui semble plus facile à résoudre. César, voulant 
éviter les traits que lui lançaient les Bretons des hauteurs où 
sont situés aujourd'hui Douvres et le Shakespear's-Clif , s'en 
fut prendre terre plus loin , sur une plage ouverte et unie , 
piano ac aperto* C'est évidemment pour M. Cartier la plage 
de DeaL Sur ce point encore , l'orateur se range de l'avis de 
M. le docteur Lingard. 

Tel est le résumé du mémoire de M. Carlier. 

H. Cousin demande la parole. Il dit qu'il a uue autre 
opinion sur la question; mais, considérant que plusieurs 
personnes se sont fait inscrire pour parler sur le même 
sujet et qu'elles ne sont pas encore arrivées; que, d'ailleurs, 
M. le général-major de Golcr , de Carisrube, vient d'envoyer 
un travail en allemand, intitulé les Campagnes de César ^ travail 
qu'on n'a pas encore eu le temps d'examiner, car il n'a été 
reçu que le matin même ; il demande s'il n'y aurait pas lieu 
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de renvoyer à on antre jour Ja discnnioB de oette imptrtiDle 
question. 

M. le Président répond que ce serait on grand inoonri^ 
nient , poor le parfait éclaircissement d*one qnestion « d*en 
remettre la discussion à on antre jour. M. de Ganmont est 
complètement de ravis de M. d*Héricoort ; la question est 
renvoyée i la séance générale du soir. 

On paase à la qnestion suivante : 

Qusfaut-il penser desLêtes et du Pagus Letieus^pUncipar 
les uns sur les bords de la Lys, par d'autres en Ârtoisg vers 
LenSf et que d'autres enfin prétendent n'avoir esnsté nulle 
part? 

M. Carlier lit sur cette question ou travail plein de recher- 
ches intéressantes où il explique , d'après les maîtres de la 
science historique, les Guizot, les Pardessus, les Guérard, ce 
qu'étaient les Lêtes. II cite , d'après eux, Bumèue , la Notice 
de l* Empire, Zozime, Ammien-Marcellio, les Gapitulaires de 
Ghariemagne, la loi salique. Il résulte de cet ensemble d'au* 
torités que, sous la domination romaine, les Létes tenaient le 
milieu entre les hommes libres et les serfs. Ils étaient attachés 
k la culture des terres en labour , non point en esclaves : ils 
étaient gratiGés de béuéCces militaires pour lesquels ils de- 
vaient le service militaire. Ils furent disséminés sur le terri- 
toire des Gaules en colonies létiqoes, et l'un de ces corps de 
troupes léliques était concentré à Arras. 

Sur le paragraphe relatif au Pagus Letictts, M. Carlier 
dte encore Guérard, Adrien de Valois et M. Jules Desnoyers, 
auteurs de la Topographie ecclésiastigue de la France, pu- 
bliée par la Société de l'Histoire de France. Ce pagus et les 
pagi minores Caribansensis, Monciacensis et Ostrebantensis^ 
faisaient partie de la civitas Âtrebatensis, Le Pagus Leticus 
s'étendait principalement sur les anciens doyennés de Hou- 
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4iio et de Bétbaoei le long de la Lys, d*Aire à Armentièm. 
Le soroom da Papa Leiiau oe parait nnllement à M. Car- 
tier Yeoir d'ane coloDle létiqne ; car ces colonies n'ont laissé 
mille part de traces de lear nom mêlé aax dénomioaiions to- 
pographiqoes , tandis qoe tous les pagi minores de nos pays 
ont été somommés par des raisons de topographie locale. 
Uttois viendrait, selon M. Carlier, de la Lefta, nom latin 
de la riYière de la Lys. Avec tons les hommes de savoir et 
d'érudition, M, Carlier dit qu'il faut rendre grâces à l'admi- 
nistration de l'Église romaine qui nous a conservé , dans les 
cartes ecclésiastiques et les pool liés, les éléments de la re* 
construction scientifique de l'ancienne topographie des Gaules. 

M. d'Héricourt partage l'opinion de M. Carlier sur les 
Létes, peuplades transportées par les Romains vainqueurs et 
venues de diverses régions germaniques ou septentrionales. 
Hais ces peuplades s'adonnèrent surtout à la culture : on les 
voit défricher un sol ingrat , lutter contre des dunes stériles. 
Un travail récemment publié dans le Messager (les sciences 
historiques de Belgique, par M. J*. Huyttens, sur les mœurs 
des Ménapiens, divise la population en trois classes : 1*. les 
hommes des forêts , sobres, laborieux, ennemis de toute do- 
mination; 2^ les habitants des plaines, qui renonceraient dif- 
ficilement à l'indépendance , mais qui sont sincèrement atta« 
chés à la culture du sol; 3*. ceux qui, dans les polders, luttent 
contre la fièvre et les eaux qui chaque jour rongent leurs 
champs. Ils sont épuisés par celte fatigue et se montrent 
souples et dociles. Les Lêles appartiennent à la seconde calé* 
gorie, le cultivateur des plaines. 

Pour fixer les limites du Pagus Leticus ou Letigus^ il faut 
donc chercher un pays de culture avancée où la richesse do sol 
montre des efforts persévérants. Lens ne peut être indiquée. 
Lens n'a été qu'une châtellenic féodale , jamais un pagus. 
Naguère encore la stérilité de sa plaine, célèbre par des vic^ 
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toires, était proverbiale. Il n*a falla rien moins qne rintelli- 
gence d'nn cultivateur émérite et des capitaux abondants 
pour modifier cet eut de choses. Si , au contraire, on place 
le Pagus Leîicus dans le bassin dont la Lys forme le centre, 
on trouve une population robuste , honnête , ayant conservé 
dans toute sa régularité la foi et la religion de ses pères. Tel 
est ce vaste pays, situé entre Béthune , Garvin , etc. , et qui, 
pendant si long-temps, a mené une vie à part, avait une ad« 
ministration propre, et que les historiens du moyen-âge dési- 
gnent sous le nom de pays de VaUeu ou de franchise. M. Gar- 
lier loi-même a cité des chartes anciennes qui y sont relatives. 
M. d'Héricourt se résume, en déclarant : 1". que le Pagus 
Leticus a existé ; 2^ que sa position ne peut être déterminée 
par la ville de Lens qui appartenait à un autre pagus minor , 
Goheria, la Gohelle , pays couvert de bois; 3". toot en pre- 
nant la Lys pour centre , les limites du Pagus Leîicus répon* 
dent à peu près à celles du doyenné de Laventie ( Pas-de- 
Calais ). 

M. Tailliar a la parole après M. d'Héricourt : 

Les Létes, dit*il, et le Pagus Leticus n*ont rien de commun. 

Les Létes sont des populations d'Ootre-Rhin , transférées 
dans Tintérieur de l'Empire et admises dans les armées ro- 
maines. 

Ainsi, Auguste avait fait amener en-deçà du Rhin des Snèves 
et des Sicambres. 

En 277 , Probus écrivait aux sénateurs pour se féliciter 
avec eux de ce que le barbare captif labourait les champs 
romains. 

Par les ordres de Maximien-Hercule , des Létes et des 
Francs devaient défricher les terres incultes des Nerviens et 
des Trévires. 

Le césar Constance-Chlore fit également transporter dans 
les Gaules des Chamaves, des Frisons et des Celtes saisis au- 
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delà do Rbio, 11 lear assigna des champs stériles sur les ter* 
ritoires d'Ainieos, de Troyes , de Beaavais et de Laogres. 

Plus tard^ des corps armés tout entiers se composent de 
ces Léies que commandent des préfets militaires. Il en existe 
dans les provinces de Sens, de la seconde et de la troisième 
Lyonnaise , dans la première et la seconde Belgique et dans la 
seconde Germanie. 

Le Pagus Leticus est on pagus minar^ démembré do Pagtu 
Mempisaa de Taotre côté de la Lys , et du Pagus Sylvinm 
en-deçà de la Lys. 

L'existence de ce Pagus Leticus est incontestable. 

Dans on acte, daté de la 38*. année de son règne (877.) , 
Charles-le-CbauYe, parmi les domaines dont il assure la pos- 
session à l'abbaye de Marchiennes, signale le Tillage de Haines* 
situé dans le pays de la Lys {In Pago Letico^ viUam Hainas). 

An sujet de cet acte , Buselin , dans sa GaUo-Handria , 
p. 341» fait la remarque suivante : 

« Qoem (Garolos) Calvus modo pagum Lsticum , modo 
« comitatum Lsticum nominat ab aliis in diplomatibus, pro 
tt Martianensibus scriplis Lselicum quandoque appellari videa 
t Fuit vero is olim tractus ille qui cls ultraque fluvium I.ae- 
« tiam vel Lisam salis laie protendebatur, et postea in com- 
« munem Flandria appellalionem transiit. • 

En 1103, Lambert, évêque d*Arras, conGrme aux religieux 
de Marchiennes les hôtels qu'ils ont tenus jusque-là... incomù 
mu Flandrensi^ inpago Letigo Lorgias , alias Masengarba, 
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9*. Mance dn 17 août. 

PrMdence de If. Quim* aout-^ifcctenr de riottiuit dei profiaceb 

La séance s'ouvre à 11 heares 1/2. 

Siègent au bureau : Mg'. De Ram; MM. Jutie, membre 
deTAcadémie royale de Belgique; de Cmtmaiu ; Vdbhé Le 
Petit; Ch. Gomart; l'abbé Bloeme, coré de Roqoetoire, 
près d'Âire-sur-la-Lys ; Gcffin-Delrue , ancien bfltonnier de 
l'ordre des avocats, à Mons (Belgique) ; Cousin et Derode. 

M. Bonvarlet fils , membre de la Société duokerqooise , 
rempli! les fonctions de secrétaire 

M. le docteur Goppielters, d'Ypres, dépose sur le bureau 
l'empreinte d'une des inscriptions que l'on voit dans la cathé- 
drale d'Ypres. 11 y joint un mémoire où , à l'aide d'eiplica- 
tiens puisées dans les livres saints» U essaie d'inierpréter le 
sens assez obscur de cette inscription. 

M. de Baecker présente nne explication de l'un des 
termes de la légende. 



M. le Président appelle ensuite la discussion de la question 
ainsi conçue : 

Ta^'il , dans la Flandre maritime ou dans le Boulon- 
nais, des tumulus intéressants à signaler? Quelques-uns 
ont-iU été fouiUésf 

Peut'On mettre au nombre des tumulus les tertres sùuis 
à Sangatte, près de Calais, et qtiCon nomme les Noires-" 
Mottes f 

M. l'abbé Haigneré dit que le Boulonnais offre un grand 
nombre de mottes artificielles» Sont-ce des tumulus, ou des 
mottes seigneuriales? Des fouilles seules pourraient en déter- 
miner la valeur archéologique. 
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Le numl de h Violette i auprès de Neachâtel-en-Boalon- 
nais , a été l'objet d'one tenutÎTe de foailies dont M. Tabbé 
Haigneré ne connaît pas le résultat 

La motte de Bellebrune éuit encore , au XYIl*. siècle , le 
siège d*an fief considérable. Une antre motte existe non loin 
de là ; elle est livrée à la culture et ou a découvert, dans les 
environs , des monnaies d'or qui ont été aliénées avant que 
Ton ait pu en faire connaître le type. 

Une troisième moite se trouve près de Téglise de Bruncn« 
bert (canton de Desvres). Les cultivateurs y ont rencontré 
des braises, des cendres et un reste de chaussée» 

M. fionvarlet parle de deux tertres qui se trouvent auprès 
de Gravelines, et d'une motte qui se trouve à Ochtezeele, 
près CasseL Ce sont peut-être des ossuaires : les premiers » 
élevés à la suite de la bauille de Gravelines ; l'autre , après 
celle de Cassel, en 1677. 

BL Cousin dit ensuite : 

Je ne connais aucun tumulus dans la Flandre maritime, et 
on peut comprendre qu'il n'y en ait pas : en effet, à l'époque 
gauloise, une grande partie de cette contrée était sous Teau 
qui en a été retirée successivement, grâce à des travaux d'art 

D'ailleurs, l'agricullnre y est florissante, et, pour étendre 
la culture, on aura aplani autant que possible toutes les 
terres; mais il n'en est pas de même dans le Boulonnais, 
pays de montagnes, de grandes forêts, et dont les terres sont 
beaucoup moins fertiles : on y trouve de véritables tumulus. 
Je vais en signaler quelques-uns, en commençant par dire 
un mot des Noires-Mottes qu'on trouve à Sangatte , entre 
Calais et l?l^issant, dans le voisinage do cap Blanc- Nez. 

Peut-on les mettre au nombre des tumulus? 

Pour l'affirmative on invoque la tradition do pays, 
d'après laquelle ces mottes seraient trois tombes; et les 
souvenirs druidiques qui s'y rattacheraient ; on qonte que le 
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voisinage da cap Blanc-Nez founiit encore nn motif poar y 
voir des tomulos , d'autant plus qu'on y trou? e une fontaine 
en renom dans le pays ; malheureusement tout cela s'éva- 
nouit devant le fait que les Noires-Mottes ont été formées 
naturellement : ce fait , qui m'a été certifié par une lettre 
de M. le Maire de Sangalte, à la date du 26 juillet, suffit 
pour établir qu'elles ne sont pas des tomulus. 

Du reste , les renseignements suivants sur leur hauteur et 
leur circonférence sont de nature à corroborer cette preuve 

matérielle : 

HuMTt Cbtwflraoc» 

1<*. La plus grande a environ .... 50*". hOÙ 

2". Une autre ûO S50 

3«. La plus petite. S5 130 

A Hervelinghen (canton de Marquise)^ on a trouvé trois 
mottes , dont deux en cailloux et uue en terre. 

Dans Tune des mottes en cailloux , on a découvert , en 
1320, quatre squelettes avec des bouts de lance en cuivre ou 
bronze : il n'y avait ni vases, ni monnaies, d'après ce qui 
m'a été dit. Dans les deux autres, rien n'était à noter; mais 
peut-être avaient-elles été fouillées anciennement ! 

Dans une notice sur le tombeau de la première reine chré- 
tienne du Danemarck (1) , M. Louis De Baecker a fait re- 
marquer qu'on distinguait, dans ce pays, les anciens tumulus 
ainsi qu'il suit : 

Ceux de l'âge de pierre; 

Ceux de l'âge de bronze ; 

Et ceux de l'âge de fer. 

Il ajoute que les tumulus de l'âge de bronze consistent 
principalement en tas de petites pierres recouvertes de terre. 
Or, les deux moites en cailloux d'Hervelingben semblent des 

(1) BMfÊUê archéologique, i859« 



tmmriBft do mtae genre; et s'ib remontent à l'époque 
gMloiseï on poomit en aandore qne rancien chemin de ce 
Tilbge, près duquel aoni ces tnmulus, existait ï la même 
éfmqoe. 

A Awdenbert^ on m*a signalé deux mottes sur la pente dn 
mont de Couple : l'une d'elles a été fouillée il y a environ 
cent ansb On y a découvert un squelette avec une vieille 
armure» une hache en fonne de pique et quelques autres 
objets en fer* 

il est Clément possible que ces deux tomulus soient de 
l'époque gauloise» mais je m'abstiens de toute aflirmation 
à leur sujet et je ferai de même pour la motte Carlin* qui se 
trouve sur le terrltmre de Wissant Cette motte a été fouillée 
en 1815» par lea ordres d'un colonel anglais; on n'y a rien 
trouvé» mats elle a été incontestablement formée par la main 
des hommes et il est probable que cette fouille n'est pas la 
première qu'on y ait faite. On avait déjà exploré celles 
d'Audenbert et on a pu en faire autant à la motte Carlin. 
Quoi qu'il en soit» je borne mes observaiioos à ces villages 
qui sont voisins l'un de l'antre. 

Je sais qu'il y a dans le* Boulonnais d'autres tumulus» 
mais je laisse à mon savant collègue, M. l'abbé Qaigneré» que 
nous avons entendu» il y a quelques instants avec inlérêt» 
le soin de compléter les renseignements qu'il vous a donnés 
à ce sujet 

IL d'Béricourt dit quMl loi semble que Henri a parlé de 
tumulus» dans son travail sur le Boulonnais. On a trouvé à 
Timy, dans la Gobdle , une motte où l'on a rencontré des 
milliers de cadavres rangés en corde. Le plan en a été levé » 
par les soins de la Commission des antiquités départemen- 
tales du Pas-de-Calais. Il ajoute qne ce ne sont pas lentement 
les tumulus que l'on doit fouiller» mais qu'il faut encore in- 

4 
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temq^ la terres qui bordent les chmeiées roiittiBeB,*et 
qD'aocvn indice n'est à ntgliser sur oeHe grave et pendante 
question. ' * 

M. de Ganmont croit qu'il est bon de distingoer ksmqties 
sejgseoriales des tnmolus. 

M. €haUe , président , résume h qnéstion avec la pins 
grande loddité el fait remarque^ de qnel intérdt est pour 
l'archéologie cette savante discnssion sur nn des points les 
(dus importants de la science. 

M. le Président domie ensuite lecture de la question ainsi 
conçue: 

Quelle éiait, au temps de Jutes César, la configuration 
du rivage: l^ ducap Blane^Nez à la frontière belge ae^ 
tuelle, etc. t 

Il est sursis à la discnssion de cette question jusqu'à la 
séance générale du soir. 

On passe à la question suivante : 

Faut-il admettre Vexistence d^un golfe Itios ou Sinus 
Itius fta ^ à la même époque, aurait existé de St^-Omer aux 
bouches de l*Aa f 

M. Cousin donne lecture d'une lettre relative \ cette 
question et qu'il a reçue de M. Lion , conducteur des ponts- 
et-chaussées, à SL -Orner; elle est ainsi conçue : 

a Quand M. deSaulcy^ président delà commission instituée 
au ministère de l'Instruction publique , pour la rédaction de 
la carte topographique de la Gaule, accepta» pour la confec- 
tion du travail qui lui était confié , le concours des conducteura 
des ponts-et^chaubsées , je publiai un mémoire sur Je Sinus 
Itius, le même qui fut admis, l'an dernier, au concours ouvert 
en 1860 pour les antiquités nationales deJa France. 
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«. De nmbrma aiijdkiiieiito, réiodt do ferraiB ooopris 
entre Saogilte, GnivelineSt WJtUen et St-Omer, m'avaient 
mfa A mèine de férifier les dires do P. MallNranoq et de oon- 
fltater que kSùnuInms, le goiiè des MorinSt allait de Calais 
k SL-Omec et non de GraTelioes i Sithio , eoipme qpielgDes 
aolears Font pensé» 

t La lecture do mémoire ci-joint, pour kqoel je ré- 
clame, Messiears, tonte votre indolgence, vous fera con- 
naître les données qni m*ont servi à dresser la carte da 
Simu Itnu. 

• Qoand on fooille les archives et qn'on voit tonsks moyens 
infroctueoi misen ceovre dans le Caiaisis, aoi siècles derniers, 
poor oomiMittre Tinondation » on se demande de suite s'il est 
rationnel de penser qoe les Morins, qne les Romains, an len- 
demain de la eonqnête de laHorinie, aient pu, d'an senlcoop, 
reprendre sur la mer la riche plaine qui noos occupe. -*On 
conçoit bien , comme le fait remarquer très-jodideosement 
M. ringénieur Piganlt de Beaupré , dans sa Reanmaisianûe 
detvmetlocaki (1), en parlant de la plainede Dunkerque, qu'à 
l'aide de digues de 1 métré 50 centimètres k a mètres 
de hanteor , on ait cherché à préserver des eaux le delu 
compris entre la mer, le Simu Itius, th la rivière d'Aa; 
mab rempboement do Sinm bius , cette partie qui se trouve * 
«core aujonrd'hof k un niveau phisbasque le reste des ter- 
rains , ne put être gagné de suite. — Peut-être même fut-il 
re^rdé long- temps comme nécessaire au dessèchement de la 
partie conquise sur la mer. . 

• C'eA la mer, elle-même, par ses apports , qui pen à peu 
se barra le passage , puis les hommes firent le reste. 

t A quelle époque T 

(i) acBsnnalmBee des voies IomIm etitUntes su V«. sitele (Mémoim 
4ê U SodM ^miAfrfiMMM, L VI, p. 75 à M). 
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• Aprto la cedqoéte de b Honnie par Joies César, sekin 
moi ; car, en supposant le contraire , on pourrait conàèérér 
oottme fort simple un travail qa'on trouvait encore tellê- 
ment extraordinaire an XIT^. siède , que les ing^lais , sur 
kor carte do GalaisiB, ont Jeté ce défi k la mer en inscrivant 

ces mots, an droit de la digne de Sangatte : 

• •• * * 

HBBJS BSP TBT SKD SAO» 

c Si Ton admet comme facile aox Morins la confection de 
dignes, pourquoi cette construction qu'on voit oioore- aqonr- 
d'bui an point le plus resserré du golfe Morin , je venx palier 
du passage.! gué de Watten • passage qui s'étendait sur tonte 
la largeur do Sintu hm (1), et que M.* l'ingénieur Pigaolt de 
Beaupré suppose être une portion de la voie romaine de Boa*- 
logne àCassçl par Watten T 

« Ce passage à gué, dont ledessos étaitplacé à 1 mètre 80 en 
moyenne en contre-bas do niveau actuel.des terrains rive- 
rains* vient prouver, s'étendani ainsi sur toute la largeur de la 
vallée» que, bura de h construction de la voie, la rivière d'An 
n'était pas encore eodignée en ce point ; en d'antres termes , 
que les eaux de cette rivière avaient encore , à cette époque, 
un libre cours sur toute cette partie du âStntcf Jrttii. 

« Et tonales terramsformant la 7*. section xles waêteringues 

(1) Tai constaté ;reiîsteiice de oe passage lors des sondages que f ai 
bit faire, sur plasiears Toies nmiaîiies, ponr la Société des Antiquaires 
de la Horioie. — - L*exécotion de ces sondages m*a mis à mêoBe de re- 
codliM' ime ttaditlon sur la Leeleone. Les riveraina de celle Toie vous 
disent, id : La Leulenne était connue sur mer comme sur terre; là, 
notre roule est tracée dans la mer comme sur la terre, — Ces paroles ne 
voudraient-elles pas dire que la Leulenne était le diemin direct de Thé- 
rouanne en Angleterre ? Les mêmes rfrerains sont, au reste, unanimes à 
constater que la Leulenne allait de Tliérouanne vers Sangatle. 



do Pas-de-Gabis. terrains s'étendaot jna^u'k Arques» éuient- 
ib cndigoésT — Probableioeot qoe pôo , ib ne te sont Bème 
pas toos aojoard'bul 

ç Je. pepse qu'on ne peut faire remonter Tendignemont de 
l'Aa an-ddà de Tan 11^5, époqœ.âi laquelle celte rifière fal 
rendue navigable. > 

On donne lecture de la&% qne8tion« ainsi conço^: 

T a-i-tï des restes de censiructions gaUo^rmnames eu 
d'autres objets de la même époque , à Cassel (Gastellnm), 
Esioires ( Mioariacam ) » 'MervilLe ( Broyius ) , Wervick 
(Ylroviacnm), Watien (Vatanum), «f autres lQ(xdité$.de U 
Flandre tnarititne ? — En quoi conststeM^Usf 
. M. Cousin dit que Cassel est inconlestaMcment le Cas-» 
uUuat de l'Itinéraire d'Antonîn « car les distances indiquées 
dans cet Itinéraire conduisent toutes à cette ville qui figure 
sur la Table Théodosienne avec deux tours, signes ordinaires 
d'une caintale ; sept voles romaines y aboutissaient , et , de la 
terrasse de sou château, on les aperçoit traversant les vastes 
plaines de la, Flandre maritime. 

L'enceinte actuelle de ce chftfeeau est-elle celle qui existait 
I l'époque romaine 7 Pour le vérifier, on vient de mettre è 
découvert les fondations de ses vieux murs sur un point : ce 
travail , fait avec les fonds que la Société française* d'archéo- 
logie a généreusement mis à notre disposition pour cet objet, 
permettra aux membres du Congrès de vérifier si les murs 
remontent à . l'époque romaine. 

En retirant les terres , on a trouvé, è 1 mètre de profon- 
deur, des -monnaies espagnoles et, de 1 à 7 mètres, des 
médailles ou monnaies romaines. On les a remises au Musée 
de la ville de Cassel ; beaucoup d'autres avaient été décou- 
vjertes auparavant sur remplacement du même cbéteau ; une 
partie se trouve également au Musée ; une autre est conservée 
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aYcc Èoiû par piosieim habitants de Casiel, et tni très^gniii 
nombre «nt été yendoes. 

Caasel est favorisé sons le rapport de ses eaux qni sont 
très-bonnes et ne tarissent jamais ; elles sont condoitcs aux 
diverses footaînes pubHqoes par an ancien aqoedaç : on le 
dit remarquable , de même que le grand égont qui déboncbe 
sur la pente de la montagne; et peut-être trooterez-tous 
bon de yérifier I quelle époque cet aqueduc et cet égout re- 
montent , et si leur construction est du temps des Romains 
on seulement dti moyen-lge. Quoi qu'il en soit , il y a peu 
de filles en France qui paissent offrir plus d'intérêt pour une 
excursion, d'anunt plus que, du château de Gassel, on a une 
vue admirable qui permet d'apercevoir, lorsque le temps est 
favorable, plos de trente villes et des centaines de bourgs et 
de vUhges : aussi vous proposons-nous d'y aller mardi pro- 
chain et , en revenant, de vous arrêter à Bsqudbecq afin do 
visiter le beaa et vaste château de ce village , aneienne de- 
meure iéodale des paissants barons d'Esqoelbecq. 

L'empbcement de l'ancienne station romaine f If morta- 
cum) est à l'endroit nommé le Pont-d'Estaires, pont jeté sur 
la Lys. On y trouve, des monnaies romaines et des restes de 
poterie de la même époque. 

M. Afnould Oetournay, membre correspondant de la 
Société dunkerquoise , a formé une intéressante collection 
d'objet», découverts sur ce point et dans le voisinage : il a 
recueilli chez lui un fragment de pierre avec une partie 
d'inscription romaine, pierre qu'il considère comme le reste 
d'one borne milliairc, et, en outre, des chapiteaux plus on 
moins curieux' qu'on a découverts en démolissant un des 
murs de l'ancienne église d'Estaires , il y a trois ou quatre 
ans : s^il s'agit effectivement d'one borne milliaire , il est 
probable qu'elle était placée sur la voie romaine de Cassel 
à Bavay, et il est bien à regretter qu'elle ne soit plus oom- 
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plètft ; OB nous a usure qu'elle Tétait encore aa juoment de 
h démolitioD. Quoi qu*H en soit , nne borne milliahré a été 
-troavietom entière k Quartes, près de Ba^ay, sur la toie 
romaine de cette ville à Reims ; et on sait que sur la même 
Toie on -en a découvert une autre qui est conservée avec 
soin par M. de Briment dans le parc de son château. Ainsi , 
trois bornes milliaires auraient été [trouvées entre Cassel et 
Reims. 

La petite ville de Watten , située à 3/i kilomètres de Dun- 
kerque et à 10 de St. -Orner, n*est citée dans aucun auteur 
contemporain de l'époque romaine ; mais on y a trouvé bien 
souvent des objets de cette époque qui ont enrichi , soit le 
musée de St.-Omer, soit des cabinets particuliers. 

La montagne de Watten est fort élevée et peut-être , si on 
y bîsait des fouilles, y trouverait-on des fondations remontant 
à l'ère gallo-romaine. 

M. l'abbé Haigneré ajoute, en réponse à la même question, 
en ce qui concerne Bouk>gne et le Boulonnais , les paroles 
suivantes: 

Nulle kwalité du Nord , dit^il , ne peut fournir autant 
d'objets romains que Boulogne , l'ancien Geisanacum. On 
ne peut, dans la haute ville, faire la moindre excavation 
sans rencontrer monnaies , tessons , poteries , etc. M. Bai- 
gneré, dans les fouilles entreprises pour établir les nouvelles 
cryptes de la cathédrale, a découvert un temple romain. 
Il a décrit ce monument , dans sa Notice sur la crypte de 
Notre-Dame de Boulogne. Il signale encore un curieux 
chapiteau gallo-romain du 111*. siècle , une colonne et 
d'antres débris trouvés au même endroit Des cimetières 
romains très-considérables ont été signalés sur la route de 
Boulogne à Amiens. Lors de la construction de l'abattoir de 
la ville, on a trouvé également des objets romains. En un 



56 GORGfikS ARCBtDUGIQW BB FEAVGE. 

mot , h quantité do débris mû 911 Jour daoacc pa|8 montre 
combien la domination romaine a hisaé de traces dans le 
nord, et combien, particolièrement , elle s'est appesantie sor 
Boulogne. 

M. le Président annonce que le Congrès a reçn* en dons 
et hommages , V Histoire de Lille , 3 ? oL in-8*. , par M. V. 
Derode, et huit médailles romaines en argent» de don 
Manael-Rafacl de Vargas, ancien directeur des affaires civiles 
à Ste.-Croix-de-Ténériffe (lies Canaries ..Espagne). 

Des remerclments sont votés aux donateurs. 

L'ordre du jour étant épuisé , M, le Président déclare h 
séance levée. 

Avant que l'Assemblée se sépare» M. L. De Baecker 
demande la permission de faire ressortir» à propos de la 
&*• question^ la différence qu'il y a entre Estaires» ville du 
moyen-â^e, et Minariaeum^ la station romaine. Minariacum 
était an midi de la Lys ; Estaires» au contraire» élait placé au 
nord de cette rivière, 

M. d'Héricourt dit que l'observation de AL De Baecker 
peut être généralisée et que les nouveaux centres de popula- 
tion ne se sont jamais greffés sur les anciens » auxquels ib se 
sont toujours adossés. . 



a*. Séanee du 19 aoAt. 

Présidence de Mg*. Db Raii. 

La séance s'ouvre à 7 heures i /2 du soir. 

Siègent au bureau : MM, LestiboudoiSt conseiller d'JÈtat; 
de Caumant » directeur de la Société française d'archécriogie ; 
de Cmusemaker^ membre correspondant de l'Académie dés 
Inscriptions et Bettes-LeUres, président du Comité flamand 
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06 Vkmco; Bontfi, profMmr do (Ayriiin à fOubvilté 
royale de Turin; Wf/keham^anin , viee-préddent de b 
Société arcbéobKîqiie da eonae de Kent ; Qmrin et Dêrode^ 
secrétaires-féoénoi dn GoBgrès. 
M. Ooismam ranpiic les fonctiou de ncréiaife» 

IL k Président déclare h discossion onTerte ior la 
question relative à l'emplaoement do Pamu Itms. 

IL Gtflier prend la parole et donne lecture do trauO dont 
le résomé se troo?e dans le procès-terbal de la séance tenoe 
le matin, travail d'après leqod le Porîus Itùu serait à Cahis, 
et le point de débarquement en Angleterre , à DeaL 

H. Wykeham-Martin demande et obtient la parole. Il offre 
en bommage au Congrès un ouvrage de M. Levryn sur cette 
question , si controversée, du lieu d'embarquement de César, 
et expose ks raisons qui ont conduit cet auteur, dont il par- 
tage d'ailleurs complètement l'avis , à attribuer k Boulogne 
rhooneur d'avoir vu s'embarquer le conquérant La distance 
qui, selon les Commentaires, sépare le port d'embarquement 
de César du lieu de débarquement, est de 30 milles romains ; 
c'eftt bien h distance qui existe entre Boulogne et FAngle- 
terre. César ajoute que deux de ses navires, ayant été poussés 
au-delà du port d*embarquement par des vents contraires, ils 
s'engagèrent, li leur retour, dans des marais desséchés, oilï ib 
furent attaqués par les Morins : il y a , en effet, des marab 
entre Boulogne et Étaples. M. Wykeham appuie beaucoup 
sur ce fait que M. Lewyn décrit dans son livre avec b plus 
grande précision les marais du Pas-de-Cabis, et que l'ami- 
rauté anglaise en fait une très-minutieuse mention dans ses 
publications pour la direction de ses vaisseaux. M. Wykeham- 
Martin expose, en outre , qu'il y a' près de Boulogne un lieu 
nommé Isques : si l'on latinise ce mot , on trouvera , avec 
qtlelque bonne volonté , le mot Iceius ou leim. Quant à la 
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qiMitiim do llea de dllMarqoeiiieat, il di( qoe, dans 1» Ccmr 
meMaires,Hj a des passages qui semblent indiquer qae c'esi 
Lymne'qiii fat choisi pour ia descente dans le pays ennemi 
César envoya dans le pays ennemi la septième légion pour y 
fourrager* Les Bretons s'embusqoèrent derrière une colline 
située sur le rivage pour empêcher le retour des maraudeurs. 
Eh bien l il y a une coHîne à Lyume , et derrière s'étendent 
50 arpents qui ont sans doute servi à l'embuscade des Bre- 
tons. L'orateur ajoute encore quelques autres particulaHtés 
qui, toutes, concourent à faire de Lymnele mot heureux 
et si long-temps attendu de cette énigmcf. 

' M. l'abbé Haigoeré prend ensuite la parole en ces termes : 

Hessieubs , 

Je n'avais point l'intention de vous parler du Pantu 
Itius p et de venir ajouter mes pages aux volumes qui depuis 
près de trois cents ans ont été publiés sur la question. Mais, 
en entendant ce matin l'honorable M. Garlier réveiller une 
question que je croyais morte et enterrée à tout jamais, 
no fût-ce que par la géologie, je veux dire l'Incroyable pré* 
tention de Calais ; en entendant dire que le seul lien qaà 
après Calais pût avoir des titres à être le port liius, c'est 
"Wissant ; en voyant écarter d'un trait de plume les droits 
et les réclamations de Boulogne , je n'ai pu m'empêcher de 
demander la parole et d'écrire quelques mots que je vous 
demande la permission de vous lire. N'ayant eu à n^a dispo- 
sition, à cause de l'impromptu , qu'un petit nombre de notes, 
sans les livres même les plus élémentaires, je serai bref; 
et s'il m'échappe quelque. inexactitude, quelque terme on 
peu vif que. je ji'aie pas eu le temps d'adoucir, je réclame le 
bénéfice de votre bienveillante indulgence. 

Qoe l'on place le port Itius à Wissant , je le conçois : il 



y a & dct oiiDpf qpBi*M appelle eattpa de Ciaar ; eaaapa m 
mioiatare , propres i recevoir qoelquea OMûipsIes t dix JMi 
iasiiffiaants pour uoe légion ; mais enfin » fohl -— On y a 
même trouvé une fois une pièee romaine, de PoatnaM , qni 
est en ma posBession ; on y a trouvé anni trois vases gallo- 
romains qni sont an mnsée de Boulogne. Wissaint» on pIniM 
Stmkbres qui en est maintenant un liamean, était une panûsse 
do diocèse de Térooanne , dans le doyenné de MarcL Mais 
Calais! mais Calais n'existait pas : il était sons l'eau. St- 
Pierre-lès-Calau, connu sons le nom de Pétresse , était le 
clief-iiett paroissial do IX*. au XIK siècle : les archives de 
St-Bertin sont tt pour l'attester. Or, Messieurs, ce point est 
important La géographie ecclésiastique, comme on Fa sT bien 
dit ce matin , était greffée sur la géographie romaine. C'est 
è Philippe Hurepel , oncle de saint Louis , qu'on doit la 
création de la ville de Calais, vers 1210. Avant cela,'k peine 
en estMl parlé dans l'histoire , et les rares mentions qu'on 
en trouve ne sont pas antérieures à l'an 1000. L'honorable 
préopinant a cité Scala et Scates comme des variantes du 
nom de Calais ; ces noms sont dans Lambert d'Ardres et 
dans la Chrcmique d'Ardres au XIIP. siècle ; mais ils con« 
cernent Escalles, village voisin de Calais. 

Pour savoir où était le port /f tus, le lieu d'embarquement 
dn grand capitaine qui , après avoir soumis les Gaulois li la 
dominadoD de Rome , a voulu , suivant l'expression de ?ir- 
gUe , aller , au-delà du monde, attaquer les Bretons : penùus 
UHo dmsos orbe Britannos; pour savoir , dis-je , où est ce 
port , je ne veux interroger ni les vents , ni les courants, ni 
les marées, ni la configuration des c6tes, ni les bassins plus 
ou moins naturels que la mer ou les eaux fluviales se sont 
creusés dans notre pays aux époques inconnues de l'histoire ; 
encore moins veux-je pressurer le texte de César , chercher 
le sens grammatical de tel ou tel mot. S'il s'agissait d'un 
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pays noBveUflOient iéoomtn sur on point da g^obe inex- 
ploré » ai ponr oe pays il n*y avait qa*aa texte d'un seol 
auteur; texte vague comme celoi dont il est question » alors 
je dirais : Goi^ectures t Messieurs , conjecturez , vons arri- 
yerei k.une solntion probable. Mais quoi I ici • il y a toute 
h géographie romaine , toute Tbistoire romaine « en btin et 
en grec, du I*'. au lY*. siècle , et ^ous ne parlez que de 
Gésarl 

Messieurs , je veux essayer de vous faire voir les cboses 
d'uïie manière plus large ; je veux vous exposer m<m opinion, 
et je la formule en un mot : Le port de Boulogne est le port 
de Jules César , parce qu'il a été exclusivement celui des 
Césars de Rome depuis le milieu du I*'. jusqu'à la fin du 
Y*, siècle; c'est-«à-dire pendant toute la dommatiim ro- 
maine. Le nom diflëre , voilà tout. 

Et d'abord , Messieurs , je vous prie de remarquer que le 
mot de port Itius. ne se trouve que dans César et dans 
Sttabon d'après César. Tous les autres écrivains , romains ou 
grecs , qui ont parlé du port des Morins pour la Grande- 
Bretagne, n'ont jamais prononcé le mot d'/aici; chei tous 
on trouve , suivant les époques , Gessoriacum ou Bononku 
Pomponius Mêla, Pline, Florus, Suétone, Ptolémée, Ammien- 
Harcellin, Eutrope, Olympiodore, Zozime.Sozomène, En- 
menins, l'Itinéraire d'Antonio, la Carte de Peutinger, les 
Notices des Gaulés , sont unanimes sur ce point : tous dési- 
gnent-Boulogne comme le port d'où l'on s'embarquait pour 
la Grande-Bretagne , et où Ton abordait pour entrer dans la 
Gaule en venant de cette tle. Or, il y a là un fait immense, 
qui n'a jamais, que je sache, été mis dans tout son jour. Per- 
mettez-moi * de développer cette -pensée : je le ferai le plus 
succinctement qu'U me sera po^ible. 

César s'est embarqué, il le dit lui-même, i un port , dans 
le pays des Morins , qu'il appelle Itius : t Omnes «d pertum 
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u Idom. eDi)?eDire jabet , qao ex porto conmodlBiftuim te 
« Brif anniam transjectum «ase cognorant • dccker milUwn 
• passaom X\X a co^tioenti. k ( Les meîlleon manuscrits 
de César, c*est la remarqoe de Oom Bouquet , metteat XL 
millepas, ce qui fait Toir-, je vent bien le dice en. passant» 
que se fonder sur des cbiffires de ce genre ponr éUbUr des 
argoments» c'est énormément se risqoer. ) A quelques nillts 
près , le tnyet est bonjours le plus court Strabon , m 'II*. 
nècle , lui , dit qu'il y a quatre points d*où l'on s'embarquait 
pour la Grande-Bretagne : les embouchures du Rhin • de la 
Seine , de la Loire et de la Garonne. Il ajoute ; c Ceux qui 
partent du premier de ces endroits s'embarquent , non pas 
précisément aux emboucbures du Rbin » mais dans le pays 
des Morins, qui confinent aux Ménapiens , chei lesquds on 
trouve le port Itius où le divin César rassembla sa flotte ponr 
passer, dans l'Ile de Bretagne : ro irco» ^ tx^neto v«vat«9fiy 
Wxuvap dcoç. Pois il donne quelques détaib sur cette ex» 
pédition. Or, voilà, Messieurs, toute la trace que le nom 
d'/itttf a laissée dans Thistoire : vous avouerez que si le port 
Itius n'a pas cbangé de nom» il a été bien délaissé par les 
soccesseors de César. 

Voyons maintenant l'histoire du port de Boulogne, qu'on 
affecte presque de ne pas nommer dans. la discussion.. Pline- 
le-Matoraliste, mort» avant la fin du I**. siéple» dans la catas- 
trophe, qui a englouti Herculanum et Pompél sgus un torrent 
de fen^ Pline» homme d'une immense lecture et d'un mer- 
veilleux savoir,. signale le rivage maritime de la Morinie» non 
sous la dénomination d'Itios , mais sous celle de Gésoriac : 
Gessariaco Morinorwn gen^ù liuare (1. lY ». 30 ) ; il .y 
nomme nnpagus, qui Ge$$oriacu$ vocatur ( lY» 17 ) ; sur ce 
rivage il y a un port» le port britannique des Morins, oi J'on 
va par Lyon : per Lugdumm ad- partrnn britamùannM^' 
acrmn (lY). Pline nomme ailleurs Gessariaamimm h 
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ttpUilé 4è noB i m p io i int ion écrit« oem** {NSporonie 
ncroQ?6r os testât iini importe p6a« 

Un «Bfre géographe est ploi ex^oito : poor M , Itino , 
j*ll est différtnt de fioologiie, n*a aocone céMbrUé : c'en 
iBoologoe qoi est tooL ÉcootOK Pomponios Héla : < Ab illis 
« (OsÎBiDus) ad septentriooes frons littoram resfAdt, perti- 
c Betqoe ad iiltiinos galiicaniiD gentiaio Morinot; oec prarta 
« qoem fiessoriacam vocant qaidquam habet notins • 
(lib. III , 2). Sor toute h o6te, depiais Brest jusque chei les 
Morins , il n'y a rien de plos conoo qoe Gesiari4tcum. Et 
Atiff , donc , /tttti, où s'est embarqué le divin César» Kmmtp 
6 0foc , n'est pas plus connu , n'est pas ansâ connu que 6es- 
soriaeumf Les Romains sont«ib donc à ce point oublleox 
des traditions T Cette glorieuse expédition britannique dont 
on fut si fier, qui parut à la puissance impériale une des plus 
belles preuves de rinvlnctbiiité romaine , est-elle donc 
oubliée! Mon, Messieurs, elle ne l'était pas. Aussi est-ce à 
Boulogne que l'extravagante vanité de Calus vient parader 
sur le rivage, y recueillir les coquilles que le flux apportait 
wàr la grève , afin d'aller porter au Capitoie les dépouilles de 
l'Océan, l'an AO de l'ère chrétienne; il y en a ime preuve 
irrécusable, cette haute tour d'où, comme de ceUe de Pharos, 
on allttmait des feux pour diriger la course des vaisseaux 
pendant la nuit , tour qui n'était ni k Calais , ni à Wissnnt« 
mais \ Boulogne, où, minée par sa base, elle croula ^n \%ktu 
Non , liessieurs , les traditions romaines de l'embarquement 
de César n'étaient pas oubliées; car c'est à Boulogne que 
Claude vient à pied de Marseille, pour aHer continuer en Bre- 
tagne l'œuvre de la conquête , à l'imitation du chef de sa 
race : t à Massiiia Gessoriacum usque pedesiri itinere cott- 
es fectOb a (Suétone.) 

Vous dteni-je Florus indîqnant Oeuarioeum comme* le 
point extrême de l'Empire? Si c'était him, quelques 
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ciomment expliquer cet oubli noanimeT 

Et Jtiriémée, que dirai-je de Ptoiémiet le ^v^iyab toeit à 
rhenre sur les ièvre» de mfe savest» coUègws me.ubJeoliDa 
Eh bieni JPtolémée, oui, oomoie kius; c*eat k deaaeuiqiie Je 
n'en ai point parié ; mais il en lait , noo un pert • mafe ub 
promontoire, un promontoire qu'il place sur la c6le an [aad 
3e Boulogne, remarqnez^le bien. Voici le teste; jfi cite le 
latin de Dom Bouqoet : Po$t Seqmna flupii astia, Pkrudiê 
fluvii oiiia. Qu'est-ce que le Phrudisf ce n'est pas mon affidre, 
mais c'est à 21 degrés de latitude Et puis : Itium prùmom^ 
tarimn, Ixcov taip^,^ 22 degrés, un chilire en blanc, pub 53, 
30; et après 7 Après, Gessotriacumf le port naval des Morins: 
r<ffo^piffxev éir«vicov Uopvi6^ , Gtfsortaapit nûvalê Morimommt 
22 degrés 45 minutes 53 , 30. Laissons les chiAres qui , de 
l'aveu de Dooa Bouquet, sont si peu certains qu'en n'en 
peut rien tirer de conclMant : Tarn parum uni sunt Pîêle* 
mœi numeri , ui inde ntl elici poste videaiur^ bissons les 
chiffres. Mab la suite des phrases est tt : il y a au sud-ouesl 
de Boulogne un promontoire du nom d7ciMi ,. cela' mesuflit 
Les Morins, an rapport de Dion Cassius, n'avaient pas de 
villeSk César, ne pouvant appeler le port du nom de la oiléi» 
l'a appelé du nom du promontoire ie plus voisin,, et immé- 
diatement après lui ,' dans l'enceinte mêmç 4e son camp f 
on a bâti une ville nomo^ée par les Gaulob G^tonaçumt 
[Bononiam quam Galli prins GesioriMum vœabànit ex 
Frag. aucL incert apud Bouquet, I, p. 563), laquelle s'est 
appelée an IV*. siècle Sononia, Boulogne. Gc n'est pas h 
seule fois que Ptolémée parle de G^sariae: il prend b peine 
de relever la distance oà elle est d*4lexaodrie, la durée 
maximum de ses jours d'été. Mab je passe im ces détails» 
L'ordre cbronologiqne m'amène à parler d'Ammieo^-Mar-^ 
cellin. £( ici».Me8sieiifSi je rédame la contiottatîw de^ l'ai* 
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46BrtBa UenYeillâiite dont tons m*aTei lionoré josqQ'k cê 

mODKBt* 

Bd iWp ntt soalèîement des* Pietés et des Scots appda 
l'ttteiitiOB du xtgar Jolienr qui eirrof a dans la Grande- 
Bretagne le maître de la miUoe des Ganles, Lupicinos. Cdoi- 
ci^, ayant raeemblé tme^atmfe composée de diffirents corps, 
vint à Botdogne arec ses légions €l\ après y avoir réoni des 
vaisseaux en nombre soflBsant* y fit émbarqaer ses troupes : 
c Moto ergo velitari anxilio, Arolis scilicet et Bâtavis, nume« 
c risque Meesiacoitim dnebns, adolta bieme, dox antedictus 
« {Lupieimts) Bononiam venit; qastttisque navig^is» et 
« Omni imposito milite; ad Rntnpias deiertnr, petitqneLnn- 
€ dimnnr » ( Lib. XX, cap* ii )• 

C'était bien le cas de se souvenir ffltim, de son vaste port, 
de Texpédition de César; mais rien de tout cda n'a lieu. 
Itba est Boulogne. Il y a plus : quelques mois plus tard, une 
révolution milimlre éclate dans les Gaules, et les soldats con- 
fèrent è Julien le titre d'Auguste. Alors, ce prince, craignant 
qne Lopicinus n'apprit cette nouTelle et ne se montrât point 
IiTorable à "sa causer envoya un de ses agents è Boulogne, 
pour empêcher que personne ne pût traverser la mer. Par 
ce moyen, iUntercepta toute commonication entre la Gaule 
et la Grande-Bretagne ; de sorte que Lûpicinus ignora jus- 
qu'il son retour les éTénements qui avaient eu lieu pendant 
son absence : c Notarios Bononiam mittitur, observatums 
• soDicite ne quisqnam fretnm Oceani transire permitteretur » 
(Ibid.,cap. ix). 

VoQs connaissez , Messieurs , la révolte de Caraosins , la 
manière dont il prit la pourpré, et les efforts que fit Constance- 
Cbltfre pour le réduii^. Hais ce (}ui n'a pas été remarqué 
assez , c'est qoê c'est à Boulogne que ce hardi pirate avait 
reçu des Gésard le commandement delà flotte pour pacifier 
la mer. EMrope le dit: t Quum apud Bononiam, per tractom 
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t Belgiœ et Armories pacandam mare accepisseC • ; e'est 
qae, poorsuiri par les armes impériales, c'est à Boulogne 
qa*il se retranche avec sa flotte ; et le pan^yriste Eumëqe 
célèbre en termes magnifiques les exploits de Constance q^\ 
a , dit-il , écrasé dans les murs de Gésoriac cette obstinée 
faction de pirates : « Cepit oppressam Gesoriacensibus maris 

• pertinacem manum piraticae faclionis. » Par one estacade 
formée de poutres et de pierres, le port avait été fermé, de 
sorte qn*ils n'en pouTaienl plus sortir: c Omnem sinnm illum 
« portus » (ne tous figurez pas, Messieurs, le port actuel 
de Boulogne , mais toute la baie , jusqu'au pied des collines 
sur lesquelles est assise la ville haute : avant l'ensablement 
qui a rétréci successivement l'espace qu'envahissait l'Océan à 
chaque marée , le port de Boulogne, entourant la ville haute 
dont il faisait une presqu'île , on pouvait dire « omnem si- 

• num illum portus » } ; donc, • omnem sjnum illum portus 
« quem statis vicibus aestus alternat, defixis in adîtu trabibus, 
c ingestis saxis , invium navibus reddidisli t ( Bouquet , 1 1 , 
p. 713). 

Un siècle après , que fait Valentinien 7 Les Francs et les 
Saxons , par terre et par mer , infestaient les côtes de l'Em- 
pire : Valentinien, voulant y apporter remède, se rend à Bou- 
logne, « cum venisset ad Bononiae littus » , et passe en An- 
gleterre (Àm. Marc», lib. XXVII, cap. 8). 

Au commencement du V*. siècle , quand le tyran Con- 
stantin veut usurper le sceptre d'Honorius , il vient à Bon* 
logne, dit Sozomène : c Constantinus cum ex Britannia 

• trajecisset Bononiam » ( en grec Bov^vcoev , qui est pour 
Bov>Mvtay ), c quae est urbs Galliae ad mare sita. » Olympiodorei 
sur le même fait, est plus explicite : « Bononiam marifimam 
« arbem , sic diclam , primam in Gallix finlbus positam. • 
Zotime dit une chose à peu près semblable : f £a prima 

• mari adjacet, infcrioris Germanias civitas. • 

5 
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Toyez-TOU8 cet accord ODanime : de Tan UO à Tan &07, 
Boulogne , toujours Boulogne , et j'ai cité tous les textes de 
rbîstoire ; il n*y en a point d'autres , et si j'en ai par inadver- 
lance oublié quelqu'un , je déclare avec certitude qu'on n'y 
trouyera rien de contraire à ma thèse. 

Que deyient Itius ? 

Je n'ai point parlé des Itinéraires, de la Carte de Peutinger, 
des Notices des Gaules : ils concordent avec ce qui précède : 
les routes principales, majeures, les routes nommées, enGn 
celles de l'histoire, aboutissent à Boulogne et partent de 
Boulogne. Voyez : « de Milan à Vienne, de Vienne à Reims, de 
ReimsàGessoriacum, de Gessoriacum à Bavay (Bagacum); » 
et pour que l'on ne doute point que Gessoriacum soit Bou- 
logne, lisez sur la Carte de Peutinger : Gesogiago quod ntme 
Bonania. 

Avouez que Boulogne a bien quelque droit à passer sérieu- 
sement pour être le port Itius. Je ne prétends pas conclure 
d'une manière absolue: la question est, à mon avis, de celles 
que l'histoire ne résoudra jamais d'une manière définitive. 
La balance, incessamment chargée et déchargée, penchera tou- 
jours d'un côté ou de l'autre , alternativement , suivant que 
les préoccupations personnelles de chacun lui feront voir les 
faits d'une manière différente. Dans le dernier yolume des 
Mémoirei de la Société des Antiquaires de Picardie, on parle 
d'un travail dont la conclusion est de placer le port Itius \ 
l'embouchure de la Somme I Mais je ne puis négliger de dire 
que les laborieuses, intelligentes et consciencieuses éludes de 
nés voisins d'Ouire-Mancbe se sont aussi portées sur la 
question du port Itius , et que tout dernièrement , comme 
TOUS venez de l'entendre , M. Lewin a publié , sur ce sujet, 
un remarquable mémoire en faveur de Boulogne , aux argu- 
ments duquel je voudrais qu'on accordât raltention qu'il 
mérite ; et l'honorable vice-président de la Société archéo- 
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kgiqaê do comté de Kent, qne nous ayons rbonnear de 
posséder dans celle enceinte, et qui vient de parier si docte- 
ment ,'a eu la modestie de ne pas dire qu'il Tient de publier, 
de son oôié« un très^remarqoable travail sur la vDIe romaine 
de Ljrmne et les nombreuses antiquités qui y restent encore. 
C'est là qu'il place Lemannii » et avec M. Levrin , le Heu de 
débarquement de César. 

Je n'ajoute qu'un mot: c'est que Charlemagne et Napoléon, 
marchant sur les iraces du conquérant de la Bretagne, n'ont 
pas trouvé, sur la cOle de hMorinie, d'antre port plus favo- 
rable à leurs projets que celui de Boulogne. Quant à celui de 
"Wissant, célèbre au moyen-âge, mais dont l'abandon, à 
l'époque romaine , ne s'explique point , j'ai cru pour un 
temps avec un historien de Boulogne , Henry , que c'était le 
port Jttus ; mais aujourd'hui , après élude plus sérieuse du 
sujet , je me sois convaincu que c'est Boulogne ; je déduis 
devant vous les raisons qui ont amené celle conviction 
dans mon esprit, heureux si je pois vous incliner à la 
partager I 

M; TaiUiar succède'^ M. l'abbé Haigneré. Il commence par 
rendre un éclatani hommage aux vastes coimaissances qu'ont 
montrées les honorables préopinants, dont la proftmde éniditioo 
ne peut mériter que des éloges ; mais il ne saurait partager 
leur opmion. Malgré tout le prestige d'aperçus ingénieux et 
d'une habile argumentation, il reste convaincu avec Dncaoge,. 
d'Anville et Henry , que le Ponus hius est Wissant. Il est 
loin certainement de méconnahre l'importancedeCeMorKiafm; 
c'est là que se préparaient, c'est aussi de là qoe partaient les 
grands armements dirigés sur la Bretagne ; c'est là que l'em- 
pereur Claude appareilla sa flotte et mit à la voiler filais c'est 
précisément cette célébrité de Geuariacum qui ne permet pas 
de le confondre avec le Partui hius dont l'existence ne peut 
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être contestée « qaoiqae ses destinées aient été moins bril* 
bates^ Gtssariacum et le Partus Itiu$~ sont deni lieux dis- 
tîueis. On ne peut les confondre. C'est à Portus lixtu , aa- 
jonrd'buiWissant^qoe César disposa son expédition contre les 
Bretons; c'est là qu'il-réonit environ 80 navires; c'est le port 
où il établit un corps de troupes, sous le commandement de 
Sulptcios Rufus, pour le protéger contre les attaques des 
Morins et des Ménapiens. Ces forces furent, non pas concen- 
trées dans un camp, mais distribuées dans plusieurs retranche- 
ments, parmi lesquels se trouvait la Motle- Julienne, dont le 
nom, perpétué à travers les siècles, rappelait la gloire de 
iules César. Ces travaux défensifs, qui ont long*temps sub- 
sisté aux alentours du port de Wssant, sont un des témoi- 
gnages les plus probants de son identité avec le Portus Itius. 
Tant que dura l'Empire romain, le commandant des flottes et 
les généraux, quand la saison et les vents leur étaient pro- 
pices , continuèrent de fréquenter le Portui Itius. Sa rade 
n'était pas moins utile aux babitauts du pays dans leurs rela- 
tions avec les Celto-Belges du Cantium, issus de la même 
race. Après la conquête des Gaules par les Francs, le port de 
Wissant resta jusqu'au XIV'. siècle un lieu d'embarquement. 
Mais peu à pen le port s'obstrua , et ce fut en i3A7 
qu'Edouard III le démantela. 

M. Tailliar Gnit en disant qu'en 1831 une Commission de 
la Société d'Agriculture de fioulogne s'est prononcée dans le 
sens qui vient d'être indiqué. Les nouvelles objections élevées 
contre le Portus Itius ne lui paraissent pas assez graves pour 
le foire changer d'opinion , et 11 s'en tient à l'avis qu'il a ex- 
primé dans son Histoire du régime municipal et communal 
du nord de la France. 

M. Haigneré présente, en réponse à M. Tailliar, quelques 
obsenrationa. Il dit qu'il est loin d'avoir méconnu Wissant: 
il a voulu dire seulement qu'il n'est bit mention de hissant 
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dans aucun des ouvrages publiés jusqu'au V*. siècle.' Il a 
voulu démontrer que, si Boulogne a été le seul port que cite 
rbistoire depuis le I*'. Jusqu'au V*. siècle , il 8*eiisuit qu*il 
a été le port d*embarqucment de César. 

M. Tailliar reprend la parole pour éublir qu'il ne faut pas 
faire de confusion entre Itius et Gessoriacwn : Geêsoriaeum^ 
c'est Boulogne ; hius, c'est M^issant. C'est bien là que , sous 
la domination romaine, on a continué de s'embarquer. César 
s'est embarqué dans, une baie spacieuse et sûre; c'est donc 
à Portus Itîus : la Motte^Juliennc le prouve surabondam* 
ment D'ailleurs , ajoute l'bonorablc orateur , on ne peut ad- 
mettre qu'il n'y ait eu qu'un seul poii : il y avait le ponus 
ulterior, le portus citerior et bien d'autres. 

M. Cousin obtient ensuite la parole et s'exprime ainsi : 

Messieurs, 

Nous connaissons tous le remarquable talent et la pro- 
fonde érudition de l'honorable magistrat qui vient de présenter 
plusieurs considérations tendantes à placer \ Wissant le 
Portus Itius, Aussi ai-je aujourd'hui un vif regret, celui de 
ne pouvoir me ranger sur ce point h son avis. 

Je commence par dire que le petit fort situé à Wssant 
ne porte pas le nom de Motte-Julienne, comme il le croit. 
A cet égard, j'ai pris des renseignements sur les lieux où je 
vais presque tous les ans depuis bien long-temps ; j'ai inter- 
rogé les documents administratifs comme ceur de l'histoire, 
et voici ce qui en résulte : 

Le nom de la Mottc-Juiien'nc est complètement inconnu à 
Wissant , et le cadastre n'en fait aucune mention. Ce n'est 
qu'au XYllI*. siècle qu'un auteur plus ou moins instruit a 
parlé pour la première fois de ce nom qu'il a, selon toute ap- 
parence, inventé pour donner plus de poids h son opinion 
en faveur de Wissant. Après lui; d'autres écrivahis ont ré- 
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pelé le même noiii et mainieDant les bommeft les plos loyaux 
font comme eux avec la plus entière bonne foi ; mais leur 
errear devient évidente devant le fait qne le fort dont il s*agit 
n*a past soit au cadastre» soit dans. les plus vieux actes. 
d*antre nom que celui de Camp de César. Voilà la vérité. 

Peut-on conclure de là que ce fort ait été construit du 
temps de Jules César ? Non assurément ; car, à celte époque 
comme plus tard , les camps romains étaient carrés et ce- 
lui-ci ne Test pas: il est ovoïde. D'ailleurs, sa contenance 
n'est que de 50 ares 30 centiares (1)^ ce qui ne comporte 
pas une garnison de 500 hommes. Or , Tarmée de César, à 
la première eipédition en Angleterre, se composait d*au moins 
dix à douze mille hommes , et comment croire qne, contrai- 
rement à leur usage de loger autant que possible toutes les 
troupes dans un seul camp , l'un des plus grands capitaines 
qu'on ait jamais connus en aurait fait faire un , à cette occa- 
sion 9 dans des proportions aussi exiguës? 

On dit que, de tous temps, le port de Wissant a été très- 
fréquenté. 

Cela est vrai pour trois ou quatre cents ans, mais pas 
plus. En effet, il a cessé de l'ôtre à partir de la prise de 
Calais, en 1347, par les Anglais qui y ont transporté la ligne 
de passage du détroit, leur intérêt étant de l'enlever à lais- 
sant resté en la possession de la France. 

Pour les neuf ou dix premiers siècles de l'ère chrétienne , 
je ne connais aucune charte, aucun titre, aucun auteur 
contemporain qui fasse mention de Wissant ; et tant qu'on 
ne pourra pas m'en citer, je dirai qu'il y a absence com- 
plète de preuves en ce qui concerne l'allégation que Wissant 

(I) Void retirait eu cadastre : 

Section B, art. 74. Le Camp de César. 50 ares SO oeiiL 
— art 75. Fossés. 60 SO 
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était, avant le X*. siècle, le port le plus fréquealé pour le 
passage do détroit 

On a fait remarquer qu'en 1833 la Société d'Âgricultare 
de Boulogne reconnaissait, elle-même, que Wissant était le 
Portus Itius. 

A cet égard , je réponds que j'ai fait partie de cette So- 
ciété, que j'en ai connu tout le personnel et qu'en décla- 
rant qu'il était, en 1833 et avant comme depuis , fort hono- 
rable, il ne m'est pas possible de lui accorder, à cette époque* 
la moindre autorité en matière historique. 

Laissons donc de côté le témoignage de la Société d'Agri- 
culture de Boulogne, pour résumer quelques considérations 
qui niilitent avec force contre Wissant: 

l^ Les distances indiquées dans les Commentairesg soit 
du Portus Itius au port supérieur où la cavalerie s*e8t em- 
barquée , soit entre le Portus Itius et la Grande-Bretagne. 
On ne trouve à huit milles de Wissant aucun port ; et, de tous 
ceux de la Morinie où César a pu s'embarquer, Wissant 
est celui qui s'éloigne le plus des 30 milles qui séparaient le 
Portus Itius de l'Angleterre ; 

2'. La viie et Tétat matériel des chemins de Wissant comme 
des rideaux de terre qui les aroisinent ; 

3^ La circonstance qu'on n'a jamais pu citer une seule 
monnaie romaine, trouvée à Wissant, qui remonte. soit au 
I". siècle, soit aux temps antérieurs ; 

/!i^ Le fait que la grande voie romaine de Lyon à l'Océan, 
construite par Agrippa, gendre de l'empereur Auguste, 
quelques années après la mort de Jules César, n'aboutissait 
pas à Wissant 

D'autres considérations viennent se joindre à celles-ci ; je 
n'ai pas aujourd'hui le temps de vous en entretenir, mais je 
compte publier^ tôt ou tard un mémoire sur ce sujçt et les 
y présenter toutes avec les développements qu'elles com- 
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portent J'espère y démoDirer qu'elles sont décisives contre 
Vissant , et qne Ton doit placer le Portus Itius à Boulogne 
dont le port , sous la période romaine , sous Charlemagne , 
sous Philippe- Auguste, comme sous Napoléon I*'., a réuni des 
flottes considérables et obtenu des plus grands capitaines 
la préférence, lorsqu'il s'est agi d'expéditions en Angleterre. 

M. le comte d'Iléricoort se lève ensuite pour émettre l'avis 
qu'aucune lumière nouvelle n'a été apportée dans son esprit 
par toute cette discussion, et que le Congrès ne peut prétendre 
à donner une solution définitive à cette difficile question. 
C'est dans le silence du cabinet, dit l'orateur, que doivent 
être pesés et définitivement jugés les assertions et les faits 
produits par les honorables préopinants. 

M. Carlier dit que si soixante érudits ont traité celte ques« 
tion , il n'est, en effet , pas probable que le Congrès pourra 
la résoudre ;' mais il tient. à répondre à M. Haigneré que 
l'opinion en faveur de Calais n'est pas tellement morte et 
enterrée qu'elle n'ait été adoptée, il y a vingt ans à peine, 
par le célèbre Lingard ; il ajoute qu'il vient de trouver dans 
l'ouvrage relatif à ce sujet, envoyé au Congrès pcir son au- 
teur, M. le général-major de Goler, de Carlsruhe , l'opinion 
qu'il a soutenue, à savoir que Calais fut le point d'embarque- 
ment de César, et Deal le lieu où il débarqua. 

Sir Walter James se lève pour exprimer le regret que le 
Congrès ne se prononce pas définitivement sur cette ques- 
tion. Il demande avec instance une solution. 

Mg'. De Ram répond qu'il n'est pas au pouvoir du Congrès 
de formuler cette solution. Il dit que des lumières nouvelles 
peuvent chaqne jour être apportées à cette question par l'a- 
vancement de la science ; et ce n'est pas seulement, ajoute-t-il, 
une question historique , mais c'est aussi une question stra- 
tégique, géologique. II serait, d'atUeurs, contraire aux prin- 
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cipes de h libre discussion aae l'on pût ventr imposer une 
opinion que des faits irrécusables ne viendraient pas déliniti- 
Tcment fixer. Il demande que ses paroles soient insérées su 
procès-?erbal. M. Ghalle exprime également le désir de voir 
insérée au procès-verbal l'expression de la reconnaissance que 
loi ont inspirée, et que doivent aussi inspirer au Congrès, ces 
solides et éloquents débats. Cette motion est adoptée, et la 
séance est levée. 



l**. Séance da f 9 aoàt. 

de M. Tailliab, membre de rinstHut des pibvinoes, 
conseiller à la Cour de Douai. 

Siègent an bureau : Mg'. De Ram, recteur de l'Université 
delx)uvain ; Mi\l. de Caumont ; Juste (Théodore), membre 
de l'Académie royale de Belgique ; de Caussemaker , corres- 
pondant de l'Académie des inscriptions et belles-lettres; 
l'abbé Le Petit , secrétaire-général de la Société française 
d'archéologie; W^heham-Martin ; l'abbé Van Drivai, pro- 
fesseur d'archéologie au grand-séminaire d'Arras ; Cousin et 
Derode, 

M. le marquis Dequeux de Saint-Hilaire remplit les 
fonctions de secrétaire. 

11. le Président déclare la séance ouverte ; ^t lit la 6*. 
question du programme , mise à l'ordre du jour : 

Que sait-on de certain sur les premiers apôtres et tes 
premiers évêques de la Morinie et des contrées voisines T 

M. le comte d'Héricourt prend la parole, ot cherche à 
prouver que la prédication a eu lieu dans la province d'Artois 
avant Clovîs. Il ciie un passage de saint Jérôme, qui dit qu'H 
y eut une grande disette dans le nord de la Gaule ; qu'en cette 
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occasion , Diea fit tomber la manne , comme antrefois dans 
le désert pour sauver le peufrfe juif, et que l'on consenre 
encore dans l'Artois l'Arche sainte où fut recueillie cette 
manne. Passant à un autre ordre de preuves, l'honorable 
orateur démontre que l'Angleterre a reçu de très*bonne heure 
la foi chrétienne ; elle a reçu cette foi par les missionnaires 
partis de la Gaule. Comment donc croire que le nord de la 
France n'aurait pas participé à ces prédications; comment 
surtout s'imaginer que les missionnaires soient allés prêcher 
et convertir une nation étrangère et éloignée , avant d'avoir 
soumis tout le pays gaulois à la foi chrétienne 7 II conclut 
donc que la religion chrétienne a été prêchéë de très-bonne 
heure dans la province de Flandre. 

M. l'abbé Haigneré prend ensuite la parole. 

Son attention ne se \yone pas sur l'Artois : il veut seulement 
dire quelques mots sur le Boulonnais. Il a publié, en 1856 , 
un opuscule sur l'eiistence d'un siège épiscopal à Boulogne 
avant le VP. siècle , brochure dont il fait hommage au Con- 
grès , en la déposant sur le bureau. 

On trouve , dit-il , des preuves que Boulogne reçut la foi 
dès les premiers siècles , parce qu'elle était une des grandes 
villes de passage pour l'Angleterre. Saint Omer , à qui re- 
monte incontestablement la suite des évêques de Thérbuanne, 
portait le titre d'évêque de Thérouanne et de Boulogne. Son 
intention n'est pas de donner une analyse verbale des grands 
ouvrages qui ont traité de cette importante question : seule- 
ment , sur les origines du christianisme , il y a deux ordres 
de preuves : d'abord, les présomptions établies ; en second 
lieu , le témoignage historique des textes positifs. 

D'après les présomptions, U est très-probable que Boulogne 
a reçu la foi dès le I*'. siècle de l'ère chrétienne ; on sait 
quelle était l'importance de cette ville à l'époque romaine. 
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Conmneut aarait-elle pu ?oir passer sans cesse les ap6tres 
aUant prêcher la foi en Angleterre , sans se laisser toucher 
par la grâce ? 

En Angleterre, continue le savant orateur, on pense gé- 
néralement que la foi y a été portée dès le l". siècle , et on 
ne regarde plus comme une légende impossible la tradition 
qui fait aller Joseph d'Arimathie lui-même dans ce pays. La 
Belgique et Touest de la Germanie , Trêves en particulier, 
ont des titres très-importants qui prouvent qu'ils ont reçu 
également de fort bonne heure la foi chrétienne ; on signale 
même de nombreux sarcophages chrétiens trouvés dans ces 
parages , et qui remontent au P'. siècle. Si la foi avait pé- 
nétré si avant, comment 8*imaginer que Boulogne soit resté 
dans les ténèbres du paganisme? 

Après ces conjectures, Toraleur passe aux preuves histo- 
riques tirées des textes. 

Les premiers apôtres dont les textes fassent mention sont 
les saints Fusden et Victoric, qui ont évangélisé Thérouanne et 
Boulogne , vers 270 ou 280 ; de nombreux manuscrits font 
foi de cette assertion. Postérieurement, la mission d*up autre 
apôtre , saint Yiclrice , se rapporte h Tan 385. On en trouve 
le récit dans une lettre de saint Paulin de Noie , qui dit que 
la foi chrétienne avait été prêcbée antérieurement jusqu'aux 
conGns de la Gaule : fides veritaiïs afflaverau Malheureuse- 
ment on n'a pas de documents sur ce qu'est devenue cette 
église jusqu'à saint Orner , dont Tépiscopat a commencé vers 
636; cependant tout porte à croire que le christianisme est 
resté vivant dans la province ^ puisque les textes prouvent 
qu'un monastère y existait en l'an 519. Le lieu où ce mo- 
nastère étiait situé n'est pas encore fixé, mais c'est là une 
question secondaire,. Depuis l'épiscopat de saint Omer^ la 
suite des évoques de Thérouanne est complète ; si on n'a pas 
la suite des évoques qui ont précédé , on possède quelques 
noms. Les autres ayant été exposés aux hasards de la conser- 
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vation des manuscrits , il D*est pas étonnant qu^ils se soient 
perdus; car on sait combien, avant le Vt*. siècle, le Bou- 
lonnais était infesté par les Francs et les Saxons. 

M. Carlier dit que, dans certains ouvrages et en particulier 
dans le Gallia chrxstiana, se trouvent les noms de plusieurs 
évêques de la Morinie, en(r*autres saint Anthimond. 

M. Tabbé Haigneré répond que ces noms ne se trouvent 
que dans des chroniques composées depuis le XYP. siècle. 

M. le président Tailliar ne fait remonter Tintroduction de la 
foi chrétienne dans la Morinie que vers le IIP. siècle, à partir 
de la grande mission de saint Saturnin, et ne croit pas qu'on 
puisse prouver qu'elle remonte au P'. ni même au IP. siècle. 

A partir du IIP. siècle, une étude fort intéressante serait 
celle de Tépoque de saint Firmin , sur laquelle il croit devoir 
appeler Tattention de MHd. les membres de la section. 

M. l'abbé Haigneré dit quelques mots de saint Firmin, et, 
è défaut de textes perdus, croit qu'il y a des conjectures assez 
fortes pour établir que la prédication de la foi chrétienne 
dans nos contrées , par saint Firmin , remonte jusqu'au II*. 
siècle de notre ère , sinon jusqu'au P'. 

Kl. de Caumont dit à ce sujet qu'il a fait des recherches 
sur les bords du Rhin , où il existe , à Trêves surtout, bon 
nombre d'inscriptions chrétiennes , mais qu'aucune des in- 
scriptions qu'il a vues n'était antérieure au III*. siècle. Il dé- 
sirerait connaître celles que M. Haigneré signale à Trêves 
coi»me datant du I*'. siècle; il craint qu'il n'y ait erreur 
dans cette assertion. 

Mg'. De Ram^ recteur de l'Université de Louvain, prend la 
parole et demande si l'on ne devrait pas plutôt placer les ori- 
gines du christianisme sur le Rhin , dans les grands centres 
de population, vers Tongres et Trêves ; il croit que la marche 
du christianisme est venue du Rhin se répandre alors vers la 
Belgique : il cite des inscriptions et des constructions romaines 
sur les bords du Rhin et en Belgique. 
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M.rabbé Tin Drivai, reprenant rargumentationde M. Fabbé 
Haigneré, reconnaît comme lui deux sortes de preuves: celles 
des textes et celles des traditions ; il incline à admettre comme 
plus valables les preuves des textes, cependant ces preuves des 
traditions ne sont pas à mépriser , et il croit devoir attirer 
l'attenllon de l'auditoire sur deux textes qui n*ont pas été 
cités : l'un de ces textes est celui de saint Irénée, qui parle 
d'une manière positive des églises établies dans l'Empire 
romain, et qui, au nombre de ces églises, mentionne celles 
qui étaient établies en Gaule. 

Le second texte est encore plus fort: il se trouve dans Tou- 
vrage de saint Clément , intitulé Recogniuones , récemment 
réédité. Dans cet ouvrage , il est question d'une hiérarchie 
établie d'une manière régulière dans les Gaules , comme à 
Rome et dans la Grèce ; il parle des évoques installés dans les 
civitates , où auparavant se trouvaient les Flamines; il y 
avait donc des églises constituées en Gaule et non pas seule- 
ment des assemblées de Gdèles. 

m 

Â la vérité , il n'est pas certain que les Recognùiones de 
saint Clément soient antérieures au lY*. siècle, mais toujours 
est-il que, d'après cet ouvrage, on croyait alors qu'au I*'. ou 
au II*. siècle, il y avait des églises dans les Gaules. 

M. l'abbé Haigneré croit que l'étude des anciens bré- 
viaires peut apporter de grandes lumières pour l'examen de 
cette question ; il dit que , dans les anciens bréviaires de la 
Morinie , on trouve beaucoup de saints qui appartenaient 
à la Germanie : cela semble corroborer l'opinion émise par 
Mg'. De Ram. 

La discussion étant close sur ce point, M. le Président 
passe à la 15*. question : 

Quel est définitivement le lieu de naissance de Godefroy 
de Bouillon? 
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M. Cousin , secrétaire-général , annonce qn*il a reçu an 
travail sur cette question, travail qui est de H. Yasseur» 
instituteur communal à Selles (Pas-de-Calais). 

La discussion de cette question est rémise ï h séance gé- 
nérale du soir. 

Sur la 8^ question : 

Quelles étaient les limites du royaume de CharariCf chef 
des Francs de Thérouanne f 

M. Carlier lit un travail dont voici l'analyse : 

Cette question , dit-il , rentre dans le cadre du grand 
travail demandé par le Ministre de rinstruction publique, aux 
Sociétés savantes , sur la topographie des Gaules an IV*. 
siècle. M. Carlier désire y apporter le tribut de ses études. 
Il rappelle ce qu'était le chef de tribu franque , nommé 
Chararic, qui résidait à Thérouanne; et', d'après Grégoire 
de Tours , il raconte comment Clovis le fit prisonnier avec 
son fils et leur fit couper les cheveux pour les enfermer dans 
un cloître :t Console-toî, mon père, avait dit le fils du Franc : 
• ces feuillages ont été coupés sur un arbre, ils rcpous- 
t seront bientôt. » Ces paroles ayant été rapportées à Clovis, 
il fit décapiter le père et le fils pour ne plus avoir à redouter 
leur chevelure ni leur puissance. 

Nous voyons ainsi que le chef des Francs en Morinie était 
déjà chrétien ; c'était, en effet, le temps où Tévêché de Thé- 
rouanne venait d'être érigé par le pape Gélase en faveur de 
saint Antimundus. 

D'après l'opinion générale , qui prévaut aujourà'hui parmi 
les savants , que la topographie des Gaules se retrouve dans 
la topographie ecclésiastique, M. Carlier pense que le ter- 
ritoire occupé par le chef franc Chararic était celui de 
l'é^éché de la Morinie, qui fut partagé , en 1553 , entre les 
évéchés de Boulogne , de St. -Orner et d'Ypres. Ce territoire 
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devait 8*étendre , de Montreoil , sur toute la côte maritime 
jusqu'à Nienport, et des sources de la Canche, près de 
Hesdiu , à celles de la Lys , puis le long de la Lys jusqu'à 
Armentièresy Wameton, Ypres , etc. 

M. Tabbé Haigneré fait observer qn'aucuo auteur , avant 
Halbrancq, n'a dit que Chararic fût roi de Tbéronanne. Gré- 
goire de Tours n'indique point où régnait Cbararic 

M. le conseiller Taîlliar s'exprime ainsi ; 

Lorsque les Francs s'établissaient dans un pays, les guer- 
riers s'installaient autour de leur chef h des distances plus ou 
moins éloignées , sans que la circonscription fût bien déter- 
minée. 

Quant à la domination de Chararic, on peut croire qu'elle 
s'étendait plus particulièrement dans les cantons actuels de 
Fruges, d'Rucqueliers, de Desvres, de Marquise, deGuines, 
de Licques, d'Ardres et d'Audroick, jusqu'à l'Aa. 

On trouve dans ce rayon un assez grand nombre de loca- 
lités, dont le nom terminé en Aem, indique une origine gallo- 
franque. 

Tels sont les villages de Matringhem , Radinghem ( canton 
de Fruges) ; — Wicquinghem , Bezinghem ( canton de Huc- 
queliers) ; — Lottinghem, Nabringhem (canton de Desvres); 
— Maninc^em, Leulinghem, Audlnghèm, Tardinghem (canton 
de Marquise); — Hardinghem, Hermelinghem, Herbinghero, 
Sanghem.prèsde Licques; — BalinghemyBainghem.Tournehem 
( canton d'Ardres ) ;.-?: Rumingbem ( canton d'Audruick ). 

On passe à la question suivante : 

Quels sont les premiers actes ou documents historiques , 
chartes , poèmes , chants , etc. , relatifs à la Flandre ma* 
ritime et rédiges soit en français ^. soit en flamand ^ soit en 
Wallon f 
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AL de Goasseoiakçr dit qu'à sa connaissaoce il n*existe, 
sur la Flandre maritime, aucun document écrit en langue fla* 
mande qui soit antérieur au XllI*. siècle, et que ceux de 
cette dernière époque sont fort rares. 

Il cite une ancienne Coutume de-Cassel , rédigée , partie, en 
flamand, partie eo langue romaqe^ remontante 127&. .Ce docu- 
ment lui parait aussi intéressant an point de Yoe de la langue 
qu*à celui du droit ooutumîer. Comme renseignement sur le 
caractère de la langue usitée dans, le^ cbâtcUenies de Bergues, 
Bonrbourg, Furnes, M. de Coussemakcr signale une ancienne 
Keure de 1241» comme la seule qni renferme un ausM grand 
nombre de mots en langue germanique. Il fait remarquer 
que la plupart de ces mots, dont la terminaison est en a. In- 
diquent une origine anglo-saxone très-prononcée ; ce qui dé- 
montre, suivant lui, que les populations du littoral, plus 
fréquemment en communication avec les Anglo-Saxons de la 
Grande-Bretagne, ont conservé pendant plus long-temps que 
les autres populations flamandes la langue primitive^ et ce qui 
explique aussi pourquoi^ dans cette même partie de la Flandre 
maritime , le Flamand a retenu des expressions et une pro- 
nonciation qui a le méqae caractère. 

La séance est levée à 5 heures et demie. 



9^ Séaace 4a 18 aoAt. 

Pi^sidence de M. m Cocssoukir , de rinsUlnt de France, membre 

du Coateil général da Nord. 

La séance s'ouvre à 1 1 heures du matin. 

Sont présents au bureau : Hg'. De Ram^ recteur de l'Uni- 
versité de Louvain; MM. de Caumont; TailUar; le comte 
iCHéricourt ; le docteur De Smyîtere , médecin en chef de 
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r AsBe de Lille ; le comte de Ripatda ; Càrlier ; V&à Drivât ; 
Cousin et Derode. 

M. Bamvarlet , secrétaire-adjoint , Ht le procèa-Terbal de 
la deraière séance qni est adopté. ^ 

Mg'. De Ram donne des détaila pleins dlntérét snr la 
continuation de la grande collection des Âcta Sanctorum, et 
snr le rétablisafenient de Tandenne association des Bollàn- 
distes an collège des Jésuites, à Brnxelies. Il regrette que 
l'allocation n*ait pas été continuée par la Chambre belge. 
M. de Canmont demande si la discussion qui a eu Heu au 
Parlement belge, relativement à la proposition de supprimer 
le subside accordé par le gouvernement, n*a pas eu pour but 
de stimuler le travail des continuateurs des Acta Sanctorwn 
qui paraissait être un peu lenu 

Mg'. De Ram entre dans de nouveaux détails qui font res- 
sortir la consciencieuse activité avec laquelle les nouveaux 
Bollandistes continuent la tâche de leurs devanciers; il exprime 
Tespoir que le Congrès donnera une marque de sa sympa- 
thie ^ regard de cette entreprise littéraire , qui intéresse les 
savants de tous les pays. 

M. le comte d'Héricourt se lève et pale un juste tribut 
de reconnaissance et d'admiration à Tœuvre des Bollandistes. 
Il s'associe de toutes les forces de son âme au vœu que vient 
d'exprimer le recteur magtiifique de l'Université de Lou- 
vain, et déclare ne pas douter un seul fnstant de l'unanime 
et solennelle adhésion du Congrès à cette noble requête. 
MM. Tailliar et Baruffi appuient chaleureusement ces pa- 
roles. 

Mg^ De Ram expose que la motion portée à la Chambre 
des représentants n'a pas été fondée sur le démérite des 
nouveaux volumes publiés, mais sur l'esprit de parti. Que 
l'on établisse , dit-il , une consciencieuse comparaison entre 
les nouveaux et les anciens volumes, et l'on sera couvainca 
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qne la saite est digne des antres parties de xsetle grande 
CBQYre. L*oratenr ajoute qn'il a constaté , dans les trois noa- 
leanx volnmest d*henreax et notables changements ^ l'an- 
cienne méthode; ainsi, il n*y a pas sealement trouvé V Index 
marûlis, mais encore Ylnéem rtalis ; il y a de pins rencontré 
mi répertoire d*arcbéoiogie ! C'est donc avec une évidente 
mauvaise foi qiie des ignorants sont venus dire que, s'il existait 
encore des Boilandistes, Fesprit de Bollandus n'existait pins: 
il est, au contrairo , cet esprit , dans son plus grand éclat à 
l'heure présente, et le savant prélat en trouve une preuve 
sans réplique dans la Vit de Jean-le-Bon , contenue en cette 
nouvelle œuvre. 

M. Rcichensperger demande la parole. Il dit qu'en eOet 
il reconnaît dans ces injustes attaques l'esprit de parti, et que 
toute l'Allemagne savante^ il en a la conviction, pense comme 
lui à ce sujet. Protestants et catholiques, ajoute l'illustre sa- 
vant, doivent iine égale reconnaissance aux admirables auteurs 
de la àlanographie de sainte Ursule , que le P. Victor de 
Duck a publiée dans le dernier volume d'octobre. 

Mg'. De Ram reprend la parole et cite une leltro de M. 
Periz , l'auteur des Monumema Germania, où Tceuvre des 
fiollandistes est appelée le Monumentum de la vie chrétienne 
des peuplies. Il ajoute que les directeurs du British Musewn, 
se fondant sur ce que cette œuvro était la seule vraie lumière 
du moyen-âge , avaient , dans une déclaration publique du 
23 avril 1860 , exprimé toute la sympathie qu'ils portaient 
aux travaux des nouveaux Bollandistes. 

M. le comte Maurice de Robiano, membre do sénat de 
Belgique , cite le témoignage d'un des plus illustres profes- 
seurs de l'AUemagoc , M. Schabert , et vient joindre son 
triLut ï l'unanime admiration du Congrès. 

M. le Président, en présence de cette manifestation du 
Congrès, émet le vœu suivant : 



« Le Congrès «rohéologiq«e de Fnnee, 
« CoBsidéraDt que la coDtiDoalHHi de la coltecikm «MiDtie 
« 80Q8 le nom de BoHanfUnes est une cravre eapîiale ponr 
« les élodes historiques; 

c Considérant qn'il y a on intérêt imnMOse^ pour TEnrope 
c entière, à ce qae cette ceuYre soit continnée sans intermp* 
c tion sur le plan suivi jusqu'à ce jour ; 

• Que les historiens, les archéologues et les érodits d*Al- 
« lemagne, d*Angleterre> de France, d'Espagne et d'Jlalîe 
t sont Intéressés à une publication qui touche à ce que tous 
^. les pays peuvent avoir de plus cher, Thistoire de la -grande 
« fiunille chrétienne; 

c Émet le vceu que le goufernement beig» oontriboe, par 
« un subside efficace, ï l'exécnlion de Tcauvre des BoUaa* 
c distes. • 

Voté à l'onanimité. 

Cette délibération prise, M. le comte d'Héricourt se lève 
pour demander que M. Tailliar, devant partir le soir même , 
soit autorisé à donner lecture de l'important travail dont cet 
honorable conseiller est l'auteur : Recherches sur la topogra- 
phie du nord de la Gaule, 

M. le Président s'empresse de donner cette autorisation. 
11. Tailliar prend la parole et s'exprime ainsi : 

VOIES BOMAiN£& DANS LE KORO Ofi LA GAULE. 

I. Les Romains, qui se croyaient appelés par le destin à 
gouverner Tunivers, déployaient dans ce but une merveil- 
leuse habileté. Rendant la conquête bienfaisante , ils se con- 
ciliaient les peuples en même temps qu'ils les tenaient sous le 
joug. Dans leur système politique , la civilisation marchait de 
pair avec l'-assujettissement 
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Les immenses travaux d*art accomplis par eux frappaient 
les vainoos d*étonnement et, en excitant leur surprise , ache- 
vnient de les soumettre à un peuple qui opérait de pareils 
prodiges. 

Parmi .ces tratMx, les voies publiques n'étaient pas les 
moins remarquables. Survivant à la domination romaine, elles 
ont, par leur magnificence et leur solidité , fait Tadmiration 
non pas seulement de l'ancien monde , mais même des nou- 
velles sociétés qui se. sont établies sur les débris de l'Empire 
d'Occident. 

Auguste, qui, après avoir trouvé Rome bâtie en briques, 
se félicite de la laisser de marbre, ne se contente pas d'ériger 
de superbes monuments : il applique toute sa sollicitude à la 
confection et à l'entretien des routes. 

II. Par les ordres de ce prince , les chaussées de l'Italie , 
combinées dans leur ensemble, forment un système complet 
de viabilité. Les grandes voies aboutissent à Rome comme à 
un centre commun. Pour les relier toutes , on dresse au bout 
du Forum une colonne milliaire dorée , à laquelle correspon- 
dent les grands chemins militaires de l'Italie (1). 

in. Progressivement les grandes voies s'éleudenl dans les 
provinces. Elles concourent ï y asseoir et à consolider la do- 
mination romaine au triple point de vue de la stratégie, de 
l'administration et du progrès social. Par leur moyen , les 
mouvements des troupes deviennent plus faciles; les gouver- 
neurs déploient leur autorité sans obstacle ; le génie , les 
mœurs, les habitudes de l'Italie se propagent plus rapidement. 

De même que les autres parties de l'Empire, les Gaules, 

(1) DioD Cassius, liv. LIV,p. 535, Pline, liv. III, chap. ▼, Tacile, 
Histoire, liv. I, ch. lixiii, rappellent ou signalent ce miltiarium doié, 
placé au t>ôut de Tancien Fornm, et sur Toqnel la mesure des distances 
^ait inscrite. Plutarque, dans la Vie de Galba^ mentionne également ce 
milliaire auquel^ dit-U, aboutUêtni touM iee f/fandê ekemine de tJtaiie. 
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doDt le gouvernement avait été confié par Angaste h son 
gendre Agrippa , sont siNonnées par de grandes voies militaires. 
Afin de pouvoir , an besoin, porter aisément se» légions sur 
tous les points de cette immense contrée. Agrippa y fait 
construire quatre principales chaussées, dont la première se 
dirige sur l'Aquitaine et la Saintonge, la seconde vers le Rhin, 
la troisième du côté de Boulogne et de l'Océan par Reims, 
Beauvais et Amiens; la quatrième se prolonge dans la Gaule 
Narbonnaise et arrive jusqu'à Marseille. 

De ces quatre grandes voies , la troisième traverse le nord 
de la Gaule et s'étend jusqu'au littoral. Parvenue dans la 
seconde Belgique, elle va de Reims à Soissons, de Soissons à 
Senlis, de Senlis à Beauvais, de Beauvais è Amiens, et d'A- 
miens à Boologne. 

lY. Après Auguste, plue d'un siècle s'écoule sans qu'jhicun 
changement notable soit apporté à cet état de choses. Mais 
Trajan et Marc-Aorèle font construire en Belgique de nou- 
velles routes. Après eux« l'empereur Septirae-Sevèrc, qui 
règne de 193 à 21t , porte non attention spéciale sor les voies 
de communication. Il les multiplie et îes complète danries 
Gaules. La grande voie d'Agrippa qui , loin de suivre une 
ligne droite, n'arrivait à Boulogne qu'après plusieurs détours, 
est raccourcie et abrégée. Une route plus directe facilite le 
trajet dans la Grande-Bretagne (1). 

Grâce aux soins de rAdministration, des bornes milliaires 
sont placées par intervalles, sur les roules, et signalent les 
distances ï parcourir. 

(i) GeUe chaussée ptr Compendium , ainsi nommée ]»roe qu*eUe 
abrège l*e$pace, se divise en deux branches : Tune se rend à Pontoisc, 
Pons laarm , et d» là à Bodium , Roieglise ; Taiilre passe, à Noyoo , 
NomomaguSf et abooUl à Bodium. Réunies ft RodimUf ces éeuxwtùtf 
n*en forment plus qu*unc : celle-ci , rrancbissanl la rivière d'Avre à 
Rodrina ( Roye), arrive à Setuci ( St.-Mard ), puis ft Amiens. 
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Ces bornes portent lenomile tnilliaircs, parce qu'elles indi* 
qoenl les miUfM romaios ; toutefois, dans le nord de le Gaule» 
les distances sont pins généralement calculées par lieues (i )• 

Il arrÎYe fréquemment que ces cokmnes forment de petits • 
monuments dédiés , soit à l'Empereur , soit à quelque haut 
personnage. 

Les trayaux prescrits par Septime-Sévère, pour la confec- 
tion de plusieurs routes dans la Grande-Bretagne, donnent 
une idée de ce qui dut être fait dans nos contrées. Ce prince, 
au dire^du Dion Cassius, fit tailler dans ks forêts, couper 
dans les hauts lieux , étever des digues sur les marais et con- 
struire des ponts sur les rivières ( Y. liv. L\XVI« p. 877 )• 

V. Les travaux dont les routes sont l'objet sont poursuivis 
et complétés par Caracalla et ses successeurs. C'est à peu près 
du même temps que date l'Itinéraire d'Autonin, sorte d'in- 
dicateor topograpbique, de guide officiel, qu'on a mal à 
propos attribué à Antonin-le-Pieux et qui- paraît, avec plus 
de vraisemblance, avoir été rédigé pour Antonio Caracalb (2). 
Détesté à Rome, Antonin Caracalla , en effet, soit du vi- 
vant de son père* soit après sa mort, passe presque toute sa 
vie V parcourir les provinces (3). C'est pour son usage qu'est 

(I) Le mot lieue, ieuea , Tient da celliqae teeh , qui signUie plem, 
parce qne c*éuîent des pierres qui indiquaient les espaces. 

(S) On sait qoe Septioie-Sévère et ses enfants se raltachaicnt k la 
famille d* Antonin, dont ils a?aient adopté le nom et dans le tombeaa 
duquel ils prenaient place. Le surnom de Caracalla, tiré d*un ▼étement 
gaulois que portait le fils atné de SepUme-Séfère, a été surtout employé 
dans les temps modernes. Son véritable nom est celui d* Antonin, par 
lequel il est désigné, soit sur les médailles, soit dans les histoires, soit 
dans les monuments do législation (V. les Recueils de Nutnismalique, 
les Écrivaini de t Histoire auguste {Hisîorim augustœ seriftioreê), et la 
* loi 17, au Digeste, De statu hamimum , lib. I, tiL ▼ ). 

(8) HiaoDHH, Hiêt. rom,f liv. lll; ^Hisiorim auguêta êcriptarts ; 
— Tillemoat, Uist. des Empertun. 
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tracé Fkioéraire qui porte son nom, et sur lequel sont men- 
tionnées toutes les distances qnl séparent les oilés et les Ilenx 
de station (1). ^ 

YI. Dans nos contrées» comme dans ks autres parties de 
TEmptre , on distingue trois espèces déchaussées et de voies 
pobliquesi. Les premières sont les grands chemins qui partent 
de Rome, traversent l'Italie, et se déroulent dans Tes pro- 
vinces. Suivant les temps et les lieux , on donne à ces artères 
principales le nom de chemins consulaires ou prétoriens , ou 
encore celui de voies césariennes ou solennelles. On a vu plus 
haut ( nvlll ) quelle est, dans la Gaule*Be]gique, la direction 
de la grande voie impériale construite par Agrippa et abrégée 
ensuite per Compendium^ sous Sepiime-^évère. 

La seconde classe des grandes chaussées comprend* les roules 
qui sont surtout destinées à relier entre elles les provinces et 
les cités. Par une disposition stratégique qui semble avoir été 
particulière à noire Gaule-Bclgiqne , de distance en dislance , 
aux points qui leur paraissent les plus convenables, les gou- 
verneurs romains établissent un centre de viabilité où viennent 
aboutir plusieurs voies. Ces routes composent une espèce 
d'étoile qui comprend sept rayons divergents. ËHes formen 
ce qu'on appelle un septemvium (2). 

(1) Cet ilînéraire est on document fort curlcax, pMoe (rn'iiidépen- 
damment des grandes villes on y renseigne des munîcipes et des localilés 
qui, sans ces indications, seraient peut-être entièrement inconnus. On 
peut aussi y suivre en quelque sorte de I*œil la direction des routes qui 
sllionnaient la surr^ce de l^Empire romain. Les désignations qn*il 
fournit sont complétées par la Table Tbéodosienne , dite de Peutinéfer, 
autre espèce dMtinéraire composé do temps de Tbéoddse. — Walckenaer , 
dans sa Géographie ancienne des Gaules^ a reproduit, en les combinant, 
les indications que présentent ritlnéraire d'Antonin et la TaUe Tbéodo- 
sienne ( Voir , pour nos régions du nord , t. Ill, p. A8 et 63 ). 

(S) Le root ieptemifiMm ne se rencontre pas dans les dictionnaires 
latins; mais on y trouve ^ac/rtvium , carrefour ; trivium , lieu où abou 
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Eofia, des roules 4*un troisième ordre, circalantaainilieo 
des campagnef « facilitent les relatiooSv soit de la cité chef-liea 
avec les muoictpes et les boorgs, soît de ceox-ci entre enx. 

VIL Après les voies solenneljles , les routes qai rattachent 
les provinces A TEnipire et les cités entre elles tiennent une 
place considérable dans la viabilité romaine. Des centres de 
voirie, sont échelonnés par intervalles» dans les principales 
villes. C'est là qu'aboutissent les grandes chaussées qui arrivent 
de diverses directions. 

On a vu ci-dessus, n^ II, qu'il existait à Rome sur le Forum 
une colonne milliaire \ laquelle venaient correspondre les 
grandes voies militaires de l'Italie. 

Or, on sait que nos colonies et nos curies gallo-romaines 
étaient organisées \ l'image des institutions de la grande mé- 
tropole du monde. De là, par suite, Férection d'une colonne 
placée dans nos cités au milieu du Fortrni, à l'imitation de celle 
qu'on voyait dans la capitale de l'Empire. 

Ainsi, à Bavai, une pierre heptagone de plusieurs pieds de 
hauteur s'élevait autrefois au milieu du Forunu Elle indiquait 
les sept chaussées qui partaient de cette ville comme d'un 
centre commun (1). 

YIII. Dans nos provinces de la Gaule- Belgique, les roules 

tisMDtvtrois ohcmins, biviumt blAireatioD. Au figuré, pour Tétode des 
lept arts libénui , le quatrivium comprend l*a9lro)0Kie , ia géométrie , 
Taridimétlque el la musique, comme autant de voies qui conduisent à 
la science. Le trivium embrasse la grammaire , la riiéCorique et la dia- 
lectique. Les arts libéraux ont donc ainsi, en quelque sorte, leur scprcai- 
viiim ( ¥• DucAHGB, Gtoêsar.f ▼'•• QuAiamw, Taiviuv et Bitiom). 

(1) L?ancienne colonne de Bavai, détruite ii y a long-temps, a été 
remplacée au XVII*. siècle par une pierre heptagone qui se trouve au- 
jourd'hui ad Musée de Douai. Sur ses ihces, qui sont an nombre de sept, 
on lit: CHAOSSéa DB BiNCB. Da Moinu Da Tookiiat. Db Gambeat. Db 
Port* D*Avbttb. Db Catbao. Las kbbs fbboht la rai dbs sbtt cbais- 
sÉas BauaaBADT. 
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qoi tiennent se joindre an même centre de mIriUté, sont 
d'ordinaire àa nombre de sept. Elles constituent ainsi an 
se/Henwium^ ou cbemfn à sept voies. Dans les embranche* 
ment» qa*ils donnent anx routes de nos cités, les Romains 
adoptent de préférence le nombre de sept , parce qu'il leur 
parait mieux convenir pour former les sept rayons d'une 
étoile itinéraire , et aussi parce que dans leur religion c'est & 
nn nombre inystique et en quelque sorte sacré. 

Dans les croyances antiques^ en effet, chez. les Assyriens et 
les Perses, chez les Hébreux, et même chez les premiers 
chrétiens, une idée religieuse semble se rattacher ^ ce nombre 
de sept II en est de même parmi les Romains, chez qui le 
nombre de sept a toujours été tenu en grande considération , 
et réputé l'un des plus parfaits (1). 

Dans le nord de la Gaule, nous retrouTons ce même nombre 
de sept appliqué aux routes qui, d'autant de points séparés, 
convergent sur un centre commun. Ainsi qu'on le verra ci- 
après ^ non-seulement la métropole de Rfeims, mais cinq 
autres de nos cités: St. •Quentin, Amiens, Arras, Thérouenne, 
Bavai, possèdent uo septemtmm^ ou centre complet de viabi- 
lité composé de sept voies. 

IX. La plupart de ces chemins à sept branches ou septem- 

(1) y. Cakcblubu, Le $ette co$e fatati di Roma antica (Roma, 
flSlS • iii-8*. > p. 9S ). Cancellieri cite comme existant dans ce nombre 
Djtlérieai : les sept planètes, les sept pléiades, les sept constellations de 
la grande Ourse, les sept métaux, lès .sept couleurs, les sept notes de 
la musique ; à un autre point de vue, les sept chefs devant Thèl)cs, les 
sept sages de la Grèce. Cbes les Romains, il signale notamment les sept 
eboses fatales de Rome, les sept jours de la semaine, les sept juges et 
enfin les sepf^mviW. On connall à Rome deux sortes de septemvirs ; 
les sept préposés aux festins sacrés qu*on dresse dans les temples, ae/H 
ttmpiri epuioMêf et les sept commissaires qui conduisent les colonies et 
assignent les terres. 
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viaires Tiennent aboutir k une cité. Gepeodani il en est d*aii<» 
très d'un rang secondaire dont le centre est placé non pins 
dans une ville , mais soit au pied on au .milieu d*nne forte- 
resse , soit sur le littoral, soit sur un autre point. 

Ainsi, la forteresse de Cassel ^ CasteUum Menaptommt est 
le siège d'un septenwium ou éipil^e itinéraire dont les rayons 
se dirigent par autant de poinls divergents. 

Sur le territoire de la cité de Therouenne apparaît un aalre 
tepîenwium , dont le centre est placé sur un point isolé du 
littoral On lui donne le nom de septenwium altarium (sep* 
temviaire des autem ) , à cause des autels ou des temples qui 
prol>ablemcnt étaient^ en cet endroit, érigés aux divinités 
païennes (i). 

Dans le canton du Cambraisis , entre les. communes de 
Marcoing et de Flequières , il^ semble avoir existé aussi un 
septemvium dont les .traces étaient encore visibles au XVIIl*. 
siècle (2). 

Ces divers cmbrancliements, dont Tensemble formait un 
septemvium , offrent tous les caractères de ces grandes cbausr 
secs, ou voies militaires, dont parle le jurisconsulte Ulpîen, 
dans la loi 3, au Digeste, De lacis et itineribus publiais ( llb. 
XLIIf» lit. vil); elles aboutissent à la mer, pu à une cité, on 
à un fleuve , ou à une voie militaire (3). 

X. Quant à. la plupart des septempiaires ou chemins à 

(4) DéHguré au moyen-dge, ce nom dei auteui est aujourd'hui celui 
de la oommune de Zoteut, urrondissement de MontreuiUsur^Mer, 
canton de Fruges (Pas-de-Calais). 

(}) Elfes sont Indiquées sur la Carte de Cassini. H est à remarquer 
que, vers cet endroit, ont été construites des chapelles consacrées à 
TAnice^ardien , à TEnfont Jésus, à saint Liévin, h No'tre-Danae-de- 
BoD-Seconrs et, à quelque distance de là, à No(re-Dame-de-Consolatîoo, 
Ces dia pelle» ont peut-être remplacé d'anciens monuments païens. 

(3) « Vis militares exitum ad mare, aut in urbes, aut ad Oumina 
publica, aut ad aliam viam militarem habeuLt 
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sept bMicbef dont il Tient d'être parié , on retroote encore, 
en ce qui les concerne ? 

Soit des indiealiotts dans les abdennes chartes on dans les 
docnments historiqaes ; 

Soit des traces sur le sol même on sur les fieilles cartes 
géographiques* 

Toutefois, pour reconstituer chaque septemvùan gallo- 
ronain et en rétablir eiactemcnt les sept rayons, il faut : 

i\ Rechercher les Yoies primitires construites par les Ro- 
mains, et ne pas les confondre avec celles qui existaient aupa- 
ravant, ou qui ont été pratiquées ultérieurement pour abréger 
les routes premières per Campendium , on pour aboutir à 
d'autres localKés ; 

2°. S'attacher aux Toies principales et les distinguer des 
chemins secondaires, créés après coup pour des besoins 
nouveaux (1). 

XI. Outre le septemvium proprement dit, il est d'antres 
centres de viabilité moins complets , qui n'ont pour embran- 
chements que des routes en plus petit nombre. 

Tel est le ifunufueviumf qui ne compte que cinq branches. 

Tel est le finu^rtlsûrai, carrefour, où viennent se joindre 
quatre chemins. Plus d'un bourg, on vieus , est simplement 
le siège d'un quadrimum. 

Tel est encore le trwium » auquel n'aboutissent qne trois 
chemins. Du trimum est dérivé un surnom' de Diane qu'on 
appelle Diana trivia , parce qu'elle préside à ces sortes de 
points de jonction (2). 

(i) Aimi, par eicnpie, le iÊfHtm^hm dont Amient était le œntie a 
été BMKlifié ; par la eoDslruction d^une route directe lur Ronen , par 
Poil ; — par réiabUiaeinefit de deux route* se dirtseaut , Tune sur 
Sentis, SihaMetei, Poutre tor Compiègne, Campendmm;^^? laerte- 
iKni d*nne route directe sur Théroueiine , tandis que la première roule 
bifurquait avaaid*arrivcr an êeptemnam de Zolenx. 

(3) De là encore le mot trivialisy qui signiSe populaire et triTÎal. 
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£d deniier ordre vient la simple bifarcaUon, bivium. 

XIL On sait que le territoire de chaque cité gallo-romaine 
comprend plusieurs cantons ou pagi, ordinairement au nombre 
de quatre. — Pour les communications des cbefs-Ueux de 
cantons» soit entre eux, soit avec la cité principale« des 
routes sont indispensables. 

Outre ces voies cantonales « il y a des chemins vicinaux 
( via vicinales ) qui traversent les champs , se dirigent vers 
les bouigs et villages ( vici et vHUb) , et souvent relient une 
voie à une autre, c 11 existe, dit Siculus FlaccuSj des routes 
vicinales qui, des voies publiques, se détournent dansles champs 
et vont atteindre, d'autres voies publiques (1). 

Dans notre Gaule-Belgique , ces sortes de chemins de tra- 
verse sont fort nombreux sous les Romains, et de nos jours 
encore , dit de Bast » on en voit des traces remarquables dans 
plusieurs endroits (2). 

• XJII. Â dater du règne de Yalentinien I". ( 367-375 ) , 
par suite des irruptions continuelles des barbares et de leurs 
attaques toujours menaçantes, les frontières du nord de la 
Gaule se garnissent de forteresses et de lieux de défense. 
Pour y avoir accès , il faut nécessairement de nouvelles routes. 
Les Ronuiins appliquent également leurs soins à la confection 
de ces chaussées. Ainsi , dans la direction de Cambial à Tour- 
nai , trois cbâteaux-forts avaient été érigés : c'étaient Escdusa 
l'Écluse; Duacum, Douai; Urticiacum, Orehies. AGa.d'y 

(i) Sunt et Ticioales vi» qns de publicis divertunl îo agros et aepè 
ad altéras publicas perreniant ( De conditione agrorum ). Ces noates 
aooesaoires lont aussi mentionnées dans la législation romaine. Le juris- 
consulte Ulpien les indique en termes exprès : c Vise vicinales qux in 
▼icissunt et qus In Ticos ducunt,... vel que od agros dncant per quas 
omnibus permeare licet( V. Digeste, Ut. XLIII, tit. 8, loi 2, g SS 
et $ 28 ). 

(2) V. 2". Supplément au Recueil (Pantiquitéi nmaines. 
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arri?er en tout temps sans obstacle , une route nouTelle 
est construite. Elle part de Cambrai , traverse le marais de 
l'Écluse , passe par Esirées , dont le nom indique la présence 
d*une chaussée; de là, elle se rend à' Douai, puis k Orchies 
par Faumont, Fagimons, et enfin à Tournai (1). 

XIV. La construction et la réparation des chemins appel- 
lent, à toutes les époques, l'attention de Tautorité romaine. 

Dans toutes les Yilles où il n'existe pas de magistrats spé- 
ciaux, ce soin appartient aux oflBciers municipaux. Mais, dans 
les grandes cités, on y attache assez d'importance pour que 
des fonctionnaires particuliers soient investis du service de 
cette branche de l'administration. Tantôt ceux à qui elle est 
confiée portent le nom de curateurs des routes (euraiores 
viarum ) ; tantôt c'est aux édiles que cette fonction est déférée. 
Ainsi on voit, d'après la législation romaine, que ces officiers 
avaient tout à la fois pour devoir de veiller à l'entretien des 
routes, et d'en assurer la libre circulation ( Y. Digeste , 
liv. XLIII, tit. 10). Des sommes plus ou moins considérables 
sont aiïectéesà cette partie des travaux publics. Sauf les voies 
solennelles ou impériales qui sont à la charge de l'État, les 
autres routes qui vont d'une cité à l'autre sont entretenues 
aux frais des habitants. Tous les propriétaires sont tenus de 
concourir à celte dépense. Quoique dans ce siècle \énal les 
immunités soient nombreuses , il -est formellemenC déolaré que 
personne ne peut être exempt de la cotisation pour les routes. 
Des lois spéciales sont même portées à ce sujet (Y. Gode Théo- 
dos. , liv. XV, tit, 3 , De itinere muniendo). - 



(1) Soit par Teffet d*un débordemeut naturel, soit par la rapture 
des écluses , oeUe roole a été inoDdèe. On Taperçoit encore à travers 
Pfau limpide du marais de TÉclusc ( V. duos les Mémoires de PAcad^ 
dcê inêcrip» €t Mles-letU'es , L XXVII, llist., p. iSG, une dlsserla- 
tion du cooilede Ca^lua» êur un chenUn des Romaine avec une caKe). 
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RÉSUMÉ. 

GeRTBBS de TIABILITÉ ROIUIRB DAR8 LE EORO 0E LA GAULB* 

Section I. — Centres de viabilité complets^ — chemins à sept 
branches ou septemviaires qui ont pour sièges des cités. 

§ I. Premier centre de viabilité, Reims métropole. 

Chemins qui partent de Reims et qni vont ï : 

1, Trêves; — 2, Verdun et Metz; — 5, Ghâlons-soiw 

Marne; — ft, Beanvais; — 5, Soiasons et Amiens; ^6,St- 

Quentin; — 7, Bavai. 

V; Bergier» Hiatoire de» grande ehenânê de l'Empire ramninjU I, 
p. 5S5; ^Mariot, HisU deReinu, t I, p. 443. 

§11. Deuxième centre de viabilité, cité du Yermandoîs 
{Augusia Veromanduorum ou SL-Queutin). 

Chemins qui vont de St. -Quentin à : 

1, Soissons; -^ 2, Reims; — 3, Beanvais par Sttuci ( St.- 
Mard); — û, Amiens ; — 5, Arras; — 6, Cambrai; — 
f^ BavaL 

V. Dom Grenier, Introdnetion à,eBiêtMr€ gMraU de Picardie^ 
p. A22 et soif. 

§ in. Troisième centre de viabilité, Amiens. 

Chemins qui vont d'Amiens h: 

1, Reims, par Soissons ; — 2, Beanvais ; — 3 , Leucomuis 
( St. -Valéry ) cf Ault ; — ft , Boulogne ; — 5 1 Théronenne ; — 
6, Arras; — 7, BavaL 

V, D. Grenier, Ibid., p. A86; — JIAii. de ta Soci^ti di$ Antiqmmree 
de Picardie^ L I| p. &7 et 2S7| t II, p. 67; t III, p. 69. 

§ IV. Quatrième centre de viabilité^ Arn^ 
Chemins qui , d'Àrra.s » se rendent à : 
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i, St •^Quentin ; -^ 2, Amiens-; — S» Septemvtitm da lit- 
toral, 00 de Zotcax; 4, Tbérouenne; — 5, Cassel, par 
Esuîres; ^ 6, Tournai; — 7, Bavai, par CambraL 

V, HBllMraBcq , De MorinU, 1 1, p. AS et 589 ; — If. Harbavllle, 
Mémorial kUtonqëe du déparltment du Poê-de^CalaU ^ t II, p. iA6| 
— M. Huigneré, Mémoirt $ur U» voie» romaweê du dé^, du Pae-dt^ 
CataU, dane le» Mémoire» de la Société iCArra»t rolume paUié en 
1851 , p. 157 i — Statielique moimmeHtale du département du Pae^e» 
Calai», 

$ y. Cinquiènie centre de fiabilité , Théroaenoe. 

Chemins qui, de Tbérouenne, se rendent à : 

1, Arras;— 2, Ghâteau-de-Ternois(St.-Pol);— 3, Amiens ; 

-* (i , Septemvium de Zoteux ; — 5 , Boulogne ; — 6 » Portus 

uUerior ( Saiigatte ) ; — 7 , Cassel. 

V. Malbraocq, De Morini», t I , p. AS a 589. 

S VI. Sixième centre de viabilité , Bavai. 
Cbemins qui , de Bavai , se dirigent sur : 
1 , Reims ; — 2, St. -Quentin ; — 3 , Arras; — 4 , Tournai ; 
— 5, La Batavie ; — 6 , Cologne ; ^ 7, Trêves. 

V. Cfironicon Balduini ÀvenneneU, Anvers, 1696, in-folio. Une 
eaite placée en léle de celle chronique indique les sept voies qui par- 
taient de Bavai. — Lambiei , Diteert, »ur le» colonie» romaine» de» 
PajfÈ'BaM .p. 15 ; — Auliert Le Mire». CkroHiem belffieum , ad anmum , 
61S ; — VÎDcbant, Annale» du Mainaut^ t, I, p. A84; » Hejlen, De 
antiqui» Romanor, monument!» , dan» U» ancien» Mémoire» de CAcadm 
de BruxeUe» , t. IV ; — De Basl , 2". Supplément au Hecueil d^antiquiiitf 
|i. 95. 

Section II. — Centres de viabilité secandaircSm 

S VIL Septemvium du littoral, ou de Zoteuz. 
Chemins qui , de Zotcnx, vont i^: * 

1, Tbérouenne; — 2, Arras, par le Château-de-Tornois (Sl.- 
Pol ) ; — 3, Amiens ; — &, Ad Luliia et la mer ;— 5, la vole de 
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TbéroQenne à Boulogne; ~ 6, la voie de Thérooemie aa 
Portus tdierior ( Sangatte ) ; — 7 , Golfe de Sithio. 

Ilalbrancq, /6tV, 1 1, p. &2 et 589; — Henry, £ffaî kUtariqtte gur 
CarrondUêement de Boulogne, p. 83 et 86; -—M. Haigncréi iÊim» pré- 
cité sur le* voie* romaine* du Pa*'d^Calai*;-^Stati*iiquemotmm£m* 
taie déjà eitée^ 

$ VIII. Septenwium de GasseL 

Ghemin^qui , de Cassel, se dirigent sur: 

1 , Tournai, par "Wervick ; — 2 , Uinariacum ( Estaircs ) ; 
— 3, Amiens; — &, Thérouenne; — 5, Portus uUeriar 
( Sangatte ) ; — 6 , Mardick ; — 7 , la mer. 

V. Mém. de la Soc, Dunkenpioise , t. VI, 4858-1859, p. 75et90« 
Aiec la carte de M; Pigault de Bauprë ; Gramajre, Antiq» Flandria^ 
p. 162 ; M. de Bertrand, Hi*toirede Mardick, p. 15 et àOL 

A ce travail est jointe une carte explicative que M. Tailliar 
dépose sur le bureau. M. Louis de Baecker faif quelques 
observations sur cette carte : il dit que Gassel se trouve à tort 
inscrit en dehors du Pagus Mempiscus. Plusieurs chartes dn 
I\*. siècle donnent, comme étant în PagoMempisco^ Worm- 
boudt, Lederzeele et quelques localités environnantes; il 
conviendrait donc de reculer la ligne tracée à l'est de Gassel 
jusqu'à l'ouest, à l'endroit où coule l'Aa. 

M. Tailliar réplique -è cela que les Ménapiens, ayant envahi 
le nord de la Gaule, empiétèrent sur VIséreticus Pagus, l'un 
des quatre cantons du diocèse de Thérouenne ; pour les con- 
tenir , les Romains avaient créé le Menapiarum Castellum, 
centre militaire, d'une part, et de l'autre, une tour à Tournai, 
sur l'Escaut. Le Mempiscus Pagus du moyen-âge n'est donc 
pas le vrai pays des Ménapiens. 

M, Cartier dit qu'il y avait, en eiTet, utk Pagus Mempiscus 
dans le diocèse de Thérouenne. 

Le système du septemvium , ajootC'-t-il » si savamment 
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décrit par M. Tailiiar» n'était sans doate pas exclosif, puisque 
à Cassel, le CasteUum des Romains , on trouve plus de sept 
Toies empierrées» paraissant de construction romaine, 
qui sont encore appelées steen-straeten ( via exercitusan )• 
Cependant il se pourrait que quelques-unes d'entre elles 
eussent été faites à l'instar des chaussées de la reine Brur 
nehaut au VIP. siècle. 

Quant au CasteUum Menapiorum, 'A peut y avoir des 
doutes pour celte dénomination à une certaine époque ; car 
beaucoup d'auteurs se sont appuyés, depuis quelque temps, 
sur une autorité qui parait douteuse. La carte dite Théodo* 
sienne ou de Peutinger, publiée en 182^, è Leipsick, a servi 
de base à leurs allégations: et cependant cette carte, ou table, 
n'est qu'une copie de l'original perdu-; et ce qui pourrait 
faire croire que le mot Menapiorum a été ajouté à celui de 
CasteUum postérieurement au temps où cette table fut dressée, 
(commencement du III". siècle, selon Mannert), c'est que, à 
la place qui désigne le Gessoriacum, il a été ajouté nunc 
Bononta; or, on sait que Bononia et le Bononiensis Pagus ne 
sont mentionnés qu'à la fin du III". siècle. 

Nous pouvons donc supposer que Gassel, d'abord CasteU 
lum, puis CasteUum Morinorum^ n'a pu êlre désigné sous 
le nom de Menapiorum que plus tard (au IV*. siècle); et cette 
circonstance ne peut pas faire nier que celle place forte ait 
été primitivement aux Morins. 

M. l'abbé flaigneré réplique q^e Boulogne a été appelé 
Bononià dès le III*. siècle. On voit ce nom de Bononia 
dans Âmmien et dans Eutrope. Dom Bouquet rapporte aussi un 
fragment (du IV*. siècle) où l'on voit que Constantin-le-Grand 
est venu trouver son père à Boulogne , antè Gessoriacum. 

M. Tâilliar se iéllcile de ce que son travail est complè- 
tement d'accord avec les vues de la Société Dunkerquolse 
pour l'encouragement des sciences, des lettres et des arts, 

7 
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qui a publié sur cette question un remarquable ira? ail de 
M. Piganlt de Beaupré : on voit, eu' effet, sept voies romaines 
sur la carte anneiée k cette étude. D*aillenrs^ ajoute l'hono- 
rable conseiller, les textes sont formels, il ne peut être per- 
mis de les changer. Les Ménapiens ont empiété , dans leurs 
incursions, sur le territoire de Cassel ; pour les contenir, on 
éleva un fort qui est le pendant de Tomacum. Quant aux 
septemviat pour peta, dit M. TaîUiar, que Ton veuille se re« 
porter aux usages militaires de cetleépoque« assez semblables, 
du reste , à ceux de ce temps-ci , on en comprendra facile- 
ment les raisons d'établissement. Elles partaient de Cassel, 
rejoignaient Estaires, M^ervyck , etc. Depuis, sans doute ^ 
des routes secondaires ont été créées : cela est tout simple et 
il n*y a plus de doute possible sur cetle question. 

Le Président dit que la question est résolue et la séance 
C9t levée. 



S*. SéiiBee du 1 9 août. 

Présidence de BL LcsnaouDon, conseiller d^Élat, membre de rinatitut, 

président da Conseil général d'Alger. 

Le Bureau est composé comme à la séance précédente. 

La séance s'ouvre à 7 heures 1/2 du -soir. 

M. le Président donne connaissance des livres et brochures 
offerts en hommage au Congrès. Des remerdments sont votés 
aux donateurs. 

L'ordre du jour appelle la discussion de la question sui* 
vante : 

Quel en défoiitttemcnt le lieu de naissance de Godefroy 
de Bouillon? 

M. le comte d'Uéricourt obtient la parole sur ce sujet : 



^PBC« 
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Il coBUDeoca par rendre un profond et sincère hooaiviate 
d'estime à h Beigiqne : tout en elle , sa foi five« ses sages 
libertés, ses institations » le remplit d'admiration*. Hul pins 
que lui aussi n*a de sympathie poor les sa? ants dont ce paya 
s'booore , et parmi eux il compte au premier rang Mg'* Bn 
Ram, reeteur de l'Univendcé de Loovain. Si donc il vient 
discuter Tune des dernières brochures que ce prélat a publiées, 
c'est qu'il sait que Mg'. De Ram est aussi l'an des déienseun 
les plus constants de la térité : Amûus Plato « sed nuiçù 
amiea vtritaa» 

Après cette introduciion, &L le oomie d'Héricourt eontinne 



c Nous chercherons donc le lieu de nai^nce de Godefinoy 
de Bouillon, le héros chrétien. Nous croyons inuxile, dans 
une réunion d'hommes aussi érudits, de rappeler que le père 
deGodelroy appartenait à la race carlovingienne, et qu'il s'allia 
arec la princesse Ide» dont il eut trois fils : Eustacbe» Gode- 
firoy et Baudouin, son successeur sur le trône de JérusalenL 

• Pendant long-temps on pensa que ces illustres gnerrien 
avaient pris naissance à Boulogne ; cette opinion avait prévalu, 
et voici maintenant que la Belgique réclame rhonneur d'avoir 
donné le jour au premier roi de Jérusalem. Il est vrai qu'en 
même temps elle conteste k Amiens la naissance de Pierro 
l'Ermite ; elle instituait naguère des prix pour prouver que 
Charleosagne avait reçu le jour sur les rives de la Meose^^ Ici 
s'élève une question de race , et nous en comprenons toute 
l'importance. Mais, quant à Godefroy de Bouillon , l'inlérét 
n'est plus le même. Demandez- le en effet sur les deux rives 
de r Escaut, et l'on vous répondra qu'il était français le hérai 
chrétieR qui planta l'étendard de la croix sur les murs de 
Jérusalem, comme il est sorti de la France le premier cri 
qui, l'autre jour, appela les nations civilisées au secours de nos 
frères d'Orient, vlciimes du fanatisme* Et, en effet, les rois 
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d6 Fraote étendaient alors lear pouvoir féodal jusqu'aux ri? es 
diilUiki{ Ht avaient pour Joyaux de leur couronne les fieiis 
du Brabanl, de la- Lorraine , du Boulonnais, et surtout de ce 
ricbe et* puissant comté de Flandre , qui leur prête si souvent 
an appui généreux, qui répondit âi la voix de Pierre-l'Emûte 
comme à celle de Guillaume-le-Conquérant , et dont le sang 
je mêla pendant tout le moyen-âge à celui ' des chevaliers 
•français , partout où il y avait une noble cause à défendre , 
eq Angjleterre, à Étaples, en Orient et même à la désastreuse 
et sanglante journée de Nicopolis. Fils d*un seigneur français 
et d'une pieuse comtesse qui avait la même origine, Godefroy 
de Bouillon était français. Il reste à discuter s*il était Bra- 
bançon ou Boulonnais. 

t M Rappelons les diverses publications faites récemment, et 
qui donnent lieu à la discussion que vous allez entendre. Un 
acntiment patriotique portait les Boulonnais à élever une 
statue .à Godefroy de Bouillon, lorsqu'un veto, venu de la rive 
droite de TBscaut, leur apprit que la gloire dent ils se 
croyaieqt eo poesessioii leur était discutée. Un savant pro- 
fesseur attaché à une maison d'éducation qui compte parmi 
TOUS plusieurs élèves, qui a fourni des magistrats éclairés, de 
grands industriels et de vaillants militaires, et surtout, et dans 
toutes les carrières , des hommes dé bien , M. l'abbé Barbe , 
de rkistittition de Mg'. Haffreingue, fit une brochure dans la- 
quelle il s'attache à démontrer que la naissance de Godefroy 
en Brabant ne reposait sur aucun fondement sérieux , sur 
aucun témoignage contemporain. 

« M. Courtois, de la Société des Antiquaires de la Morinie, 
lui écrivait : « La ville de Boulogne est dans la position d'un 
paisible propriétaire qui a toujours joui de son héritage sans 
trop s'occuper de ses titres , et qui , se trouvant en butté à 
une revendication faussement fondée , se voit dans la néces- 
sité de chercher, de recueillir les siens et de les faire valoir. 
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pour justifier son droit à la propriété et 19 loogoe pnme«siott, » 
« Mg'. De Ram, dont noas avons loué sans réserve le 
talent, répondit avec one sévérité, ponr ne rien dire de pli»« 
qoi n*est pas dans son caractère habituel. Dans le même 
temps , la Société des Antiquaires de Picardie , à la voix de 
Bl. d'Herbinghem , se prononçait en faveor de Boulogne , et 
M. de Maslatrie , savant professeur de TÉoole des ohartes , 
pour qui la discussion entre le Brabant et le Boulonnais n'avait 
que rintérét d'une joute littéraire , se prononçait en ces 
termes : < Le passage, fondement principal des prétentions 
belges, semble détaché de l'une de ces généalogies de com- 
plaisance comme il y en avait beaucoup an XIII*. siècle. • 
Et en effet r M. l'abbé Barbe l'a démontré, cette généalogie 
est faite pour défendre les prétendus droits de la race caro- 
lingienne. » 

M. le comte d'Héricoort donne alors lecture du texte, tel 
que l'a imprimé M. Barbe dans ses Nouveaux éclaircisse- 
ments sur la question du lieu de naissance de Godefroy de 
Bouillon, et il appuie principalement sur cette phrase : Genuû 
exea très filios: Eustaekitim, Godefridum, qtdnunc eudum 
LotharingU», et Balduinum. 

Gomme on le voit, le lieu de naissance du héros de la pre- 
mière croisade n'est pas. indiqué. Le Brabant ne peut citer 
aucune autorité pendant tout le XIP. siècle ;' le premier do- 
cument qu'il invoque est une généalogie qui paraît être de 
1270 ; elle a été récemment découverte à la bibliothèque de 
ruoiversité de Liège , et Mg'. De Ram en a fait usage dans 
l'intérêt delà cause qui! défend. La généalogie offre beaucoup 
de ressemblance avec celle du XI*. siècle; seulement, en 
parlant des fils de la comtesse Ide, l'auteur ajoute :« Qui, lices 
nominati sint de Boilon, nati tamen et nutriti smm in Bra" 
bantia, seilicet apud Baisin, juxta Genapmm^ eastrum 
ducis Brabantiœ. 
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Tel eti<k teste le plus ancien en faveur do Brabmt, n est 
reproduit dans d'antres géoéalogiet ; on lait qa^it était d'a- 
sage d'en agir «nsi pendant le moyen^Age. 

Quant aux hiatorîena et aux chroniqoears les pins anciens, 
ils gardent un silence prudent ; et les plus faTorables au 
Brabanty ceux dont on a in? oqoé le témoignage, se bornent 
à dire que Godefroy fut élevé en Brabant, quil y fit un sé- 
jour prolongé. Les BoUandîstes, hommes d'étude, dont 
Mg'. De Ram s'est fait l'éloqoent défenseur, sont trop pru- 
dents pour se prononcer. Sans doute, ils parlent de Baisy et 
de la naissance de Godefroy de Bouillon, mais Os déclarent 
que c'est une tradition, un bruit populaire. Molanus, le cé- 
IVbre bagiograpbe , qui a beaucoup écrit sur l'bistoire reli- 
gieuse de nos contrées, déclare que Pierre l'Ermite et 
Godefroy sont tous deux français , mais belges d'habitation : 
c Uterque origine francus , sed habitatione belga. > Enfin , 
les rédacteurs de V Histoire littéraire de la France déclarent 
que Godefroy naquit à Boulogne ou plutôt à Baisy ; ce n'est 
pas le seul passage oA les Bénédictins font preuve d'une 
regrettable légèreté. 

Assez confiant dans notre cause, dit ensuite M. d'Héri- 
courtt pour ne cacher aucun texte, nous mentionnerons Gil- 
lemans, historien du XY*. siècle. Il parle des fonts baptis- 
maux de Godefroy que Ton montre à Baîs)'. Voici un fait 
important; cependant M. le baron de Hady, belge de nation, 
porté, comme on le verra, à soutenir la cause du Brabant, 
entreprend ce pèlerinage. Il est obligé d^ déclarer que les 
fonts baptismaux n'existent pas; mais il trouve une fontaine, 
un petit ruisseau et il en conclut que cette eau a certaine- 
ment servi au baptême du roi de Jérusalem. De pareilles 
opinions no se discutent pas. 

Voyons, au contraire, continue M. d'Héricourt, sur quelles 
autorités repose l'opinion qui fait nattre Godefroy de Bouîlloii 
à Boulogne. 
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II ciia àkn les textes de GniUaome de Tyr, la Vie d'Ide. 
par le moiiie do Wasi > le cartolaire dfi St-Bertia , etCr II 
déclare que ce» ckatioiia poorraieot être beaucoup plus dûbit 
breoaea, mais M. Tabbé Barbe a reoaeilli tous les textes et 
les a cités a? ec beaoooop d'exactitude ; toutefois, il fait re- 
marquer que le religieux du prieuré du Vf M se trouTait 
dans des conditions i connaître les moindres particularités de 
la naissance, de Fenfanoe et de la jeunesse de Godefroy. Ce 
prieuré venait d'être fondé par la comtesse Ide : elle s'y 
rendait souvent et nul doute que, maintes fois, die n'ait parlé 
de ce 61s qui illostrait son nom en Orient, mais qui, par les 
dangers qu'il courait, attristait son ccenr de mére« 

M. d'Héricourt ayant ainsi exposé les différents titres 
d'après lesquels Boulogne revendique l'honneur ^d'avoir vu 
naître Godefroy de Bouillon, M. le Président donne la pa- 
role k M. l'abbé Haigneré , qui s'était fait inscrire sur la 
question. M. Haigneré dit qu'il a en effet demandé la parole. 
mais dans le dessein seulement de répliquer aux objections 
qui pourraient être élevées contre le savant exposé de M. le 
comte d*Héricourt. Complètement d'accord sur ce sujet avec 
son collègue de l'Académie d'Arras, il demande aux tenants 
de l'opinion belge s'ils ont quelque motif de repousser les 
conclusions de M. d'Héricourt et se déclare prêt au débat. 
Uf. De Ram dit que son intention n'était point de traiter 
la question devant le Congrès : il n'a rien préparé, il n'a pas 
même apporté à Donkerqoe la notice publiée par lui à 
Bruxelles en 1857 ; mais il sera heureux d'entendre les to- 
jaanis de l'opinion boulonnaise. 

M. d'Héricourt prend la parole pour faire observer que, 
dans les discussions de ce genre, comme dans celles qui ont 
lieu dans les assemblées parlementaires, il est de haute con- 
venance et de toute nécessité que l'on entende alteroative- 
ment les représentants de l'une et l'autre opinion. 
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Mg'. De Ram déclare.alore qnll ne peat te nager à ropi- 
nioD soutenue par M* d'Bérioourt» parce que la tradhion 
boukmRaise ne lui paratt pas avoir le caractère de perpétuité 
qui distingue la tradition brabançonne. La tradition qui bit 
nattre Godefroy de BooiHon à Baisy est constante, dit-Il ; elle 
s'appuie sur un grand nombre de teites depuis 1265 jusqu'à 
la fin du XVIll*. siècle. Il ajoute que la tradition boulon- 
naise ne lui paratt pas être fort ancienne « et il demande que 
M. l'abbé Baigneré Touille Men exposer à son tour quelle 
légitimité peut a? oir cette tradition. 

M. l'abbé Baigneré prend la parole et dit que-, s'il a cm 
devoir entretenir la veille le Congrès de la question du Por^ 
ius liim pour essayer de montrer que Boulogne a des titres 
sérieux à faire valoir en faveur de sa revendication, il doit 
aussi à la ville dont il garde les archives, à l'église de Bou- 
logne qui a conservé jusqu'en 1790 , dans son trésor , la cou- 
ronne que Godefroy de Bouillon reçut en Terre-Sainte, il 
doit à rinstltotion célèbre à laquelle il a l'honneur d'appar- 
tenir et à son savant ami , M. l'abbé Barbe , de ne point 
laisser sans réplique les observations que Mg'. le Recteur 
magnifique de l'Université de Louvain vient de présenter. 
Il dit que si l'éclat du talent , le prestige de la parole, la 
haute dignité romaine dont son honorable adversaire est re- 
vêtu, tout enfin lui commande le respect et arrête l'objection 
naissante sur ses lèvres, la vérité cependant le tyrannise et 
l'histoire le contraint à parler. M. l'abbé expose alors qu*en 
cette question, pas plus qu'en celle du Portus hhis, il ne 
peut tenir compte des opinions que professent les auteurs 
modernes, et que c'est en vain qu'on invoquerait Michaud, 
par exemple, Henri Martin ou tout autre : les auteurs des 
histoires générales , dit-il , n'apportent point aux menus dé- 
tails une scrupuleuse attention et s'occupent peu des exi- 
gences et des revendications locales. Il n'ajoute pas plus de 
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foi an écrhaiw des époqocs postérieures anx érénemeDts 
CD litige : ils sont des joges, Don des témoins. Ce sont des 
témoins qtii déposent, des témoins qui aflSnnent que le sa« 
Tant abbé Tondrait entendre; c'est une instruction Judiciaire 
qu'il Tondrait faire, persuadé qu'ainsi seulement se décourre 
la Térité. Quel est donc l'écriTain, le premier «en date, qui 
ait mis en drcnlation l'idée belge 7 C'est , suiTant la notice 
que Mg'. De Ram a publiée il y a trois ans, sur ce sujet, c'est 
l'anonyme et complaisant auteur d'une généalogie des comtes 
de LouTain, dont on a retrouvé une copie datée, paralt-il, 
de 1269 à 1271 sur deux feuliletsde garde d'un ms. de l'Uni- 
Tersité de Liège. Voilà le premier texte qui puisse être sé- 
rieusement apporté dans la discussion. Il y est dit, des trois 
fils du comte de Boulogne : « Qui, licet nominati sint de Boi^ 
c Ion, nati tamen et nutriti sunt in Brabantia, seilicet apud 
H Baisin, juxta Genapiam... ; «.c'est-à-dire: bien que sur- 
nommés de Boilon, à saToir de Bouillon, tous les trois (Grande 
erreur!),... 

Hg^ De Ram demande la permission d'interrompre M. l'abbé 
Haigneré , pour lui faire remarquer que le texte porte non 
BaiUm, mais Boîlan, ce qui, suiTant lui, est une forme du 
nom de Boulogne. En conséquence. Terreur qne signale 
H. l'abbé Haigneré n'existe pas. 

M. Haigneré répond qu'il s'attendait à l'objection, qu'elle 
a déjà été réfutée par M. Barbe, et H demande la permission 
de lire le passage des Nouveaux éclaircissements sur le point 
en litige. Mg'. De Ram Teut écarter lé témoignage de 
M. Barbe, mais M. Haigneré déclare qu'ayant été sur ce point 
le coUat>orateur de M. Barbe et que, d'ailleurs, l'amitié loi 
faisant un deToir de s'identifier avec son associé de travail, 
la cause de M. Barbe devient la sienne. Il donne alors lec- 
ture des pages 79-81 du livre de M. Barbe. Ce livre 
s'exprime ainsi : « Selon M. De Ram, Godefridus de Boilon 
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•igoiâe Godcfroy de Boulogne et ptr confléqneot cette phraie 
de la généalogie 5 a Qoi licel nomioeti sint de Boilon, nati 
« tamen apnd Baisio, » devrait se tradnire ainsi : qooîqa'ils 
aient été nommés de Boulogne, cependant ils naquirent à Baisy. 

« Si cette opinion élaît exacte, notre cause n'anrait rien 
à y perdre assurément ; mais on ne Toit pas non plus ce qu'elle 
pourrait y gagner à une distance déjà si grande des fails ; car 
enfio, un peu plus tôt ou un peu plus tard; il faut bien 
qu'on trou? e à Godefroy dans l'histoire ce surnom de Bouillon 
qu'il porte encore aujourd'hui. 

« Le fait est qu'il fut d'abord appelé Godefroy de Bou- 
logne, et que cette dénomination peut toujours lui être ap- 
pliquée à juste titre en vertu de sa naissance; mab il est sûr 
aussi que ce surnom de Bouillon, qu'il tire de ses possessions, 
a prévalu depuis très-long-terops. 

« Surtout lorsqu'on sait, par plusieurs écrivains du 
XII*. siècle, qu'avant la fin de ce siècle le surnom de 
Bouillon était déjà en usage, il est difficile de ne pas recon- 
naître dans le terme Boilan une des formes variées du mot 
qui, dans h suite, est devenu définitivement Bomï^o». Quoi- 
qu'il y ait quelque ressemUance entre les noms de Boulc^ne 
et Bouillon, il e^^iste généralement entre leurs formes res- 
pectives une différence caractéristique qui ne permet guère 
de les confondre. Les formes françaises dérivées du latin fia- 
lanéa afiectent constamment une désinence féminine : Bo- 
loigne , Boulongne , Bologne , Boloingne , etc. ; undis que 
Buillon, Boillott^Boilon,Bollion,Boulion, etc. répondent à la 
forme neutre ou indifférente de 0«//o»titfiii, BuUio^ BuUnmtm. 

• Je ne comprends pas, dit en finissant M. Barbe, que 
M. De Ram ait pu écrire que , dans cette généalogie , l'au- 
teur désigne ordinairement Boulogne par le mot BoiUm, sur 
ce fondement qu'il y est dit quelque part comitis BaiUmiensis^ 
en parlant d'un comte de Boulogne. Si le root BoiUmiensU 
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écrit eo ciel endroit n'est pas one inconrectkm on une néglî- 
geoce de copiste ^ il est an moins certain qu'il ne représente 
pas l'orthographe ordinaire du nom de Boulogne dans les 
passages cités, puisque le rédacteur atait déjà éerit eorreete- 
ment dans un autre endroit : MaehtUden BoUmiemU mritam 
Godêfndi de BÔilan, et un peu après : sanamm Ydam Bo^ 

nanietuem comilùsam^ mairem Godefrtdi de BoiUn. et 

EMaeiif cemiiis Bcnaniensis; c'est-ènlire trois fols Boto^ 
ninuù ou Banomenêis, contre une fois Bailoniensis. Mais, 
d'ailleurs, en admeMaot l'orthographe Boilanietms^ ce serait 
Godefridus de BoHûnia qu'on eût écrit pour signifier Go* 
defroy de Boulogne . et nullement Godefridus de BaiUm. • 

Mf. De Ramn'ayant pas présenté de noufelle observation» 
M. l'abbé Haigneré reprend la discussion au point où il rayait 
laissée , demandant maintenant quel est le premier écrivain 
qui ait affirmé la naissance de Godefroy de Bouillon à Bou- 
logne. Il trouve le nom de Guillaume de Tyr. Guillaume de 
Tyr, dont M. Haigneré regrette que Mg'. De Ram ait été jus- 
qu'ici le premier k récuser rautorilé , s'exprime ainsi dans 
son livre qu'il termina en 118&, c'est-à-dire près de cent ans 
avant l'apparition de la généalogie précédente : Orimndusfmt 
de regno Francorum,Me Remensi pravincia , civitQte BoUh 
niensi: Godcfroy est natif du royaume des Francs» de la pro- 
vince de Reims» de la cité de Boulogne. 

Je sais» ajoute M. Tabbé Haigneré, que Monseigneur a 
contesté la valeur do ce texte , et qu'il a dit dans sa notice 
qu'orttou/ifs n'est point latin dans le sens de tuuif, de né à» 
mais qu'il iaut le traduire par originaire » ce qui est très*- 
vague et peut ne désigner que la résidence habituelle des pa- 
rents. Mais» sur ce point, M. Barbe a répondu» dans son livre 
déjà dté , ce que voici (page 31) : 

« M. De Ram eraie d'abord d'atténuer la portée du 
texte de Guillaume de Tyr» en faisant observer» d'après un 
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lexicographe estimé , Faceicriati » qa*il y a quelque diilfireiioe 
de signification entre le mot ortundus et les mots artm on 
naiui. Noos ne l'ignorons pas; mais, pourquoi M. De Ram 
n*a4-il pas lu jusqu'au bout l'article de Facciolati? Il y aurait 
vu que souvent le mot ortundus s'emploie^ indifféremment 
pour ortus ou natus , et l'autepr en cite plusieurs exemples, 
dont un de Cicéron : M. De Ram n'élst donc pas exact lors- 
qu'il dit que si Guillaume de Tyr eût connu d'une manière 
certaine le lieu de naissance de Godefroy, il n'aurait pas em- 
ployé le mot ortundus, mais bien certainement le mot orftis , 
puisqu'orttffi(/ttf se prend fréquemment dams le sens d'orttcs. » 

Il y a , dit encore M. Tabbé Raigneré , beaucoup d'exem- 
ples de ce genre dans les auteurs du moyen-âge, et il cite la 
note suivante de M. l'abbé Barbe (page 32) : 

c Je trouve dans la Chronique de Lambert d'Ardres, écri- 
vain du même siècle, que Guillaume de Tyr, au sujet 'de 
Herred', la première souche des sires d'Ardres : Eerredum 
de Fumisoriundum,., pro certo asserimus, 

« L'épitaphe d'Iperius (Jean d'Ypres), ainsi nommé de 
son pays natal, est conçue en ces termes : Hiejacet pim me- 
moria Johannes ortundus de Ypra, quondatn abbas huftu 
monasterii, 

« Les éditeurs du Coutumier de Picardie en 1726, à 
propos d'un manuscrit du P. Le Quien, dominicain^, conte- 
nant un abrégé de V Histoire de Boulogne^sur^-Mer qu'on 
voulait joindre à la Coutume du Botdonnais , font la réflexion 
suivante: c On ne pouvait pas trouver on meilleur auteur que 
loi pour cette histoire, parce qu'il est originaire de la ville dé 
Boulogne , et parfaitement bien instruit des antiquités de cette 
province. Le. P. Le Quien était né à Boulogne en 166t. » 

Il y a , continue M. Tabbé Haigneré , un autre texte de 
Guillaume de Tyr, qui n'est pas moins favorable à la cause 
boulonnaise : c'est celui qui concerne Baudouin , au livre X , 
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ainsi ooDça : De semeniiva (uuem ejm ucundum camem 
origine f et de progenùorum esKettentia vel naiioitaiis loeo, 
non multum necessarium est repetiios edere traetûitis; nom 
dmh superius domini dueis gesta conscrtberemuSf sufficienier 
de iUa guœ conumunis est ambobus^ edisseruimm ingenuiioie ; 
ce qae M. Tabbé Barbe traduit de la manière suivante : t 11 
«erait inutile de répéter, sur Forigine terrestre de Baudouin, 
sur l'illustration de ses excellents parents et le lieu de sa 
naissance, ce que nous ayons déjà dit avec une étendue suflB* 
santé , à l'occasion de son frère Godefroy , sur ce point qui 
leur est commun à tous les deux. » Ici encore, ajoute M. Hai* 
gneré, Mg'. De Ram a eu une objection à faire : t Si Guillaume 
de Tyr emploie l'expression naiimtatis loeo , ce n'est qu'en 
rapport avec l'extraction et la hante naissance de Baudouin , 
fils du comte de Boulogne , comme Godefroy. Le natititaiis 
loco se réfère à la progenitorum excellentia , à l'illustration , 
au rang et à l'origine des parents, sans qu'on ait eu l'intention 
de déterminer le lieu de naissance de leurs enfants. Peu im- 
porte, réplique M. Barbe, que Guillaume de Tyr ait eu prin- 
cipalement en vue de faire ressortir la noblesse d'extraction 
de Godefroy et de son frère Baudouin : je vous l'accorde sans 
diflBcuUé; mais à celle occasion il a écrit naiivitatis loco: or, 
nativùatis loco ne signlGe pas autre chose que le lieu de la 
naissance , et il est de fait qu'à l'endroit auquel il renvoie le 
lecteur/ il n'a pas nommé d'autre lieu que Boologne-sur- 
Her. Ce n'est pas sérieusement qu'on peut soutenir qu'il ne 
s'agit en cet endroit que du lieu de naissance des parents. 
Qu'importerait, en effet, le lieu natal du père s'il n'était pas 
celui des fils? C'est uniquement par considération pour les 
deux rois de Jérusalem qu'il est fait mention de leur père et 
de leur mère. Qui croira que l'hisiorten ait voulu faire con« 
naître le lieu de naissance du père sans faire connaître celui 
des deux princes ses fils î II suflBt , d'ailleurs , d'interpréter 
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grammaticalemem la phrase pour eo mûr kumédialemeiit k 
MHS. £n voici la eonsiroctioa :. 

a De sementùfa amem ejuê seamdwn carmrn angine^ ^ 
de progenitcrum (tjus) exeelleniia, vellejm) natmbatU 
loco^ etc. » 

M, Baigneré demande ensntte à Mg'. De Ram à qael dea* 
sein il a refaîl aur ce point la tradoction de M, Tabbé Barbe, 
pour sttbstitoer aux mots sa naissanee ceux de leur naissance, 
tandis que IL Guiiot a traduit, comme M* Barbe ^ sa nais-- 
semée f Â cette question, Mg'. De Ram répond que dans sa 
citation le mot leur est en italique, ce qui indique une cor* 
rection foile par lui dans le texte de M. GniaoL M. Haigneré 
se déclare satisfait de cette explication. 

Cet incident vidé „ M. Tabbé Haigneré reprend le fil de la 
discussion. Il prie l'assemblée de comparer ces deux aulo^ 
rites si différentes de valeur: d'un c6té, une généalogie inter- 
polée ; car, dit-il , elle existait sous une forme moins étendue 
do temps de Godefroy , sans qu'on y lût la phrase relative à 
Baisy; de l'autre, le prince des historiens des croisades, 
comme l'appelle M. Guizot, Guillaume de Tyr, un homme 
qui avait pu connaître le firère de Godefroy, et qui fut presque 
son contemporain I 

Mg'. De Ram soulève plusieurs objections à cet endroit 
de h dissertation de M. Haigneré. 11 dit qu'il est impossible 
de prouver que la généalogie soit interpolée. M. Haigneré 
répond que la généalogie du manuscrit de Liège n'est , an 
fond, qu'une reproduction de la généalogie Caroline, dont 
M. Pertz a publié le texte dans ses Monumema Germanica 
historica^ t IX , p. 299; que cette première généalogie 
très-courte, où l'on ne parle point do lieu de naissance de 
Godefroy , date de i 095 , et qu'il en a été fait des éditions 
coiisidérablemeut revues et augmentées, jusqu'à 1276, oà, 
pour la première fois, ou y lit : Natiet tiutriti suni apud 
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Baùitu Mg'. De Ram récuse ce fait Alors, M. Hsigocré le 
prie d'eo prendre la preuVe, S*, partie, cb. i , des Nouveau» 
éelatrcîuemenu de M. VAbé fiarlM, od, dit-il, Monseigneur 
▼enta qoe, dans on de ses ouvrages, il a lui-même signalé dans 
ce. document beaucoup d'erreurs. Mg'. De. Ram expose 
alors qu'il ne s'est pas occupé , depuis trois ans , de la ques- 
tion du lieu de naissance de Godefroy^ qu'il ne peut se rap- 
peler s'il a signalé, dans ses Recherches sur Us eomies de 
Lcuoam^ des erreurs qui se rencontreraient dans la généa- 
logie en question. Al. l'abbé Haigneré réplique que le fait est 
consigné dans ies Nouveaux éclatrcisiements de M. Rarbe , 
dont il a un exemplaire sous les yeux* 

M. le comte d'Héricourt demande à cet instant la parole ; 
il prie M. le Préaident de ne point permettre que la discus- 
sion soit ainsi bacbée par une série d'interruptions et de 
répliques, et insiste pour qu'il soit loisible à M. l'abbé Hai- 
gneré d'établir, sans encombre et jusqu'au bout, la thèse dont 
il s'est constitué l'avocat* 

M. le Président dit que M. l'abbé Haigneré , voulant bien 
accepter la discussion dans cette forme,. il n'y a pas lieu d'in- 
tervenir. La parole reste Si M. l'abbé Haigneré. D'un côté 
donc, dit-il , c'est une généalogie de 1270, œuvre obscur», 
sans publicité ; de l'autre , Guillaume de Tyr , historien dont 
nul ne contestera l'autonlé. 

Mg'. De Ram conteste l'autorité de Guillaume de Tyr , 
dans lequel, dit-il, on a signalé beaucoup d'erreurs licite, 
entr'autres, l'erreur commise, suivant lui, par cet hiscorien,au 
sujet d'un quatrième fils du comte Eostache de Boulogne , et 
demande que M. l'abbé Haigneré expose sa pens^ sur ce point. 

M. l'abbé Haigneré répond par la citation suivante de 
AI. Tabbé Barbe : 

c On a néanmoins imputé quelques inexactitudes à Guil- 
laume de Tyr: par exemple, d'avoir donné à Godefroy un 
troisième frère « du nom de Guillaume , qui serait resté è la 
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maison pendant la ODisade, tertio domi rémanente , mais dont 
il n'est fait mention dans aocon adtre écrit de ce temps-lL 
Quoi qa*tl en soit là^dessns , rarchevéqne dé Tyr n'est pas le 
seulautenr do siècle aaqnel on ait cru pouvoir reprocher one 
erreur do cette nature. Un contemporain , qui écrivait dans 
on pays peu éloigné de Boulogne, Orderic Tital {Histoire de 
Normandie^ IV), donne à Godefroy de Bouillon one sœnr, 
qu'on trouve nommée, dans des écrivains postérieurs, Praxède 
ou Adélaïde , mais dont les antres contemporains ne parlent 
pas. Je sais que des auteurs graves ont cru que Guillaume de 
Tyr avait pu se tromper sur le point en qoestion ; j'admets 
une erreur passible, mais non pas évidente, car Tassertion de 
Tarchevêquc de Tyr a élé reproduite par diverses autorités, 
dont plusieurs sont loin d'être à dédaigner. » M. Barbe cite 
en outre divers antenrs qui ont parlé de ce GuiUaume , et 
entr'antres une généalogie du XIII'. siècle qui est dans ie 
SfriciUge ( n, 493 ). 

Cet incident terminé , M. l'abbé Haigneré reprend la suite 
de l8on exposé générât des preuves boulonnaîses : 

« Je suis , dit-il ,.dans une position qui ne laisse pas que 
d'avoir de grandes difficullés. Au point où on- est arrivée la 
controverse , il faut que je reprenne maintenant par le détail 
rbistoiredu comte Eustache et de la comtesse Ide, qui ont 
donné le jour à Godefroy et à ses frères. 

« Je réclame l'indulgence de l'Assemblée. 

« Le comte Eustache de Boulogne, après son fetourde 
Rome, oà il était allé reconduire le pape Victor II, à l'issue 
dil côncHe de Cologne, revint par Bouillon où il demanda et 
obtint en mariage la fille do duo de Lorraine, Godefroy-le- 
Barbu. L'htstoire no dit point qodie roBte4ioîvit Eustache en 
revenant de Bouillon à Boulogne ; mais ce qui est certain , 
c'est que l'union des deux époux ne se fit point à Cambrai , 
comme l'a cru- le Père Malbrancq, mais à Boulogne. » 

Mg'. De Ram demande quef est l'auteur qui place le ma- 
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lîagB à fiookgiie; M. HaigiMrt répond qae c*flBt k moine 
dn Wast , auteur de b VU de êomie lit « qui noonle les 
solennité» du mariage faii à Boulogne : la ville endère.a'élaot 
rendue au-devant du comte pour le recevoir avec honneur^ etc. 

Mg'. De Ram révoque en doute l'autorité du moine du Wast, 
dont le travail n'est qu'une légende poétique faite pour éUre 
une lecture de piété ; d'ailleurs , il n'est pas contemporain* 

M. l'abbé Haigneré répond que cette Vie de sainte Ide a 
été regardée comme aulbeotîqne par Henscheniva. 

Mg'. De fiam refuse d'admettre celle assertion , dans la- 
quelle pernste M. l'abbé Haigneré, conGant, dit-il, en sa 
mémoire sur ce point D'ailleurs, ajoute M. Haigneré, les 
Bénédictins, auteurs de VHùêoire Uuèraire de France^ et D, 
Brial , au tome XI V du ReemeiL des historiens des Gaules , 
sont aussi d'avis que l'oeuvre clu moine du Wast a été com- 
posée vers 1130; ils disent que c'est un document authen* 
tique, auquel ib attachent une valeur incontestable. On ne 
saurait s'inscrire en faux contre le jugem^t des hommes 
dont le nom fait loi en histoire. C'est une œuvre de piété, 
continue M. l'abbé Haigneré , est-ce une raison ponr que ce 
soit une œuvre d'imagination? Monseigneur ne croit^ll pas 
à la valeur historique des légendes que chaque jour il lit 
dans son bréviaire? N'est-ce pas, au contraire, la substance 
la plus pure des plus vrais récits historiques? Hais, sur tous 
ces points 9 M. Barbe a déjà répondu depuis deux ans à 
Mg'. De Ram, dans ses NcmeoMX édmrcissemenu^ publiés à 
Boulogne en 1858. Pourquoi reproduire ici ces arguments 
qui ont été l'objet d'une sérieuse discussion j consigoée tout 
entière dans une brochure de 1S6 pages ? 

Mf • De Ram regrette de n'avoir pas lu l'ouvrage de 
H. Barbe. M. Haigneré s'empresse, au nom de ce dernier, 
de loi en offrir un exemplaire, et continue ainsi : 

« Dans ce travail de M. Barbe , vous trouverez , Alonsei» 

8 
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gneor « de nooveaax arfnments qui font crooler par la base 
les prélenlioiia de la Belgique. Yoaa ?errez qoe It vie entière 
da comte de Boulogoe se passe dans son oomié ; qtfe toos les 
docament» historiques oA il est parlé de lai, tontes les chartes 
oA son nom se trouve consigné, démontrent sa présence 
continuelle dans le Boutonnais , à l'exclusion de tout autre 
pays , notamment de Baisy. Vous y verres qu'il en est de 
même de la comtesse Ide, sa femme , dont aucun document 
ne signale la présence en Belgique, si ce n'est une fois, après 
la mort de soo mari , pour y vendre les biens patrimoniaox 
qu'elle y possédait C'est à Boulogne qu'elle reçoit , k diffé* 
reiits intervalles , plusieurs lettres de saint Anselme, son di- 
recteur ; c'est dans le Boulonnais qu'elle fonde le monastère 
de La Capelle, au terroir de Marck, en Calaisis, et le prieuré 
du "Wast; qu'elle reconstruit, en 1106, l'église-cathédrale ; 
qu'elle répand ses bienfaits sur l'abbaye de St -Bertin ; c'est 
dans l'abbaye de La Capelle qu'elle termine ses jours ; c'est 
au Wast qu'elle veut être inhumée , et où ses reliques, qui 
sont aujourd'hui à Bayeux. reposèrent jusqu'en 1668. 

<( En Be^oe, quand ses fils Godefroy et Baudouin^ 
partant pour la croisade , vendent leurs biens au profit de 
diverses fondations religieuses, ils sont obligés de la faire 
venir de Boulogne , pour ratifier leurs actes , comme on le 
voit dans la Chronique d'Afflighem. 

« Tout cela peut-il concorder avec les traditions belges 7 
Comment le comte de Boulogne , qui tenait une cour magni- 
fique dont on voit la description dans la Vie de uUnte Gode- 
liève, en aurait-il laissé enfonir à Baisy le plus bel ornement? 
Et si, par un caprice particulier , la comtesse Ide avait aimé 
ce village , situé si loin des domaines de son époux , au point 
d'y vouloir passer les premières années de son mariage, 
comment, libre d'elle-même, après que le comte EusUcbe 111, 
son fils , fut revenu de la croisade , en 1100, n'esl-elle pas 
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ailée finir bo jmire dans ce Baisy n cher « oà die aurait re* 
trooTé les flonveDire les plus doux k h fenme . ceia de la 
maiemité , ceux des premières années de sa féconde nnion T 
« Mais il y a nne antre raison • Messienre • pour proo?er 
qo*eDe n'a jamais pn résider k Baisy à l'époqoe de la nais- 
sance de ses fils : c'est que son père , dépouillé dn duché 
de Lorraine , en 10&8 , par Henri III, n'avait plus aucune 
autodlé dans le pays ; c'est qu'il n'y résidait même pas » 
étant allé en Italie, dès 1053, où il épousa Béatrix, veuve du 
marquis de Toscane, mère de la célèbre Natbilde. » 

Mg^ De Ram avoue ces faits , mais il parie de fondations 
fiiites par la comtesse Ide en Belgique , de la vente que Go» 
defroy a blte de ses biens de Stenay , de Verdon , pour aller 
ï la croisade, etc.. 

BL Haigneré ne nie point ces donations , mais il Ait re- 
marquer qu'elles sont toutes postérieures à la mort du comte 
Enstache II . c'est-k-dire à l'an 1093 , et antérieures à l'an 
1 100. et il ne voit pas ce qu'on en pourrait tirer pour prouver 
la présence de sainte Ide en Belgique à l'époque de la nais- 
sance de ses fils. Puis il demande la permission de concloreu 
« Messieurs, dit-il, je crains de vous avoir fatigués en pro« 
kmgeant avec si peu de mesure la thèse que je me suis ef- 
forcé de aonteoir. Ne vous en étonnei pas cependanL La 
question est boulonnaise, sans doute , mais plus que cela» 
eUe est française, et k ce titre elle intéresse tous bs citoyens 
de notre grand empire. Les croisades aussi , ces magnifiques 
expéditions auxquelles tout le monde aujourd'hui rend justice, 
et qui ont sauvé l'Europe de la barbarie musulmane ; les 
croisades sont françaises. Sera-t-ll dit que leur premier chef, 
celui ta qui, pour ainsi dire, elles se personnifient, perdra 
sa qnaKté de français? Je sois heureux de dire avec M. le 
comte d*Héricourt que , même né k Baisy , Godcfroy serait 
encore français, puisqu'il appartiendrait k im pays oA se 
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parle notre langue, et dont les^aspiraiibDs et les sympathies, 
je le sais, sont tontes françaises; mais lorsqn'id Je dis: 
perdn^t-»il sa qualité de français , j'entends français dans le 
sens géographique. Sera-t<-il jamais prooTé que le comte 
de Boulogne, Bostache II, ce prince si actif et si entreprenant, 
qui guerroya aTecGoillaumei>le-Gonqoérant contre Harold.et 
qui ensultc^'se prenant de querelle avec Guillaume lui-même, 
osa braver sa puissance et mesurer ses armes avec celles du 
vainqueur 9 ait, parce que sa femme avait une terre à Baisy, 
laissé, pendant toute la jeunesse de ses fils, radmimstration 
do son comté , pour aller résider , à la manière d'un roi fai- 
néant, dans un village Brabançon? Sera-t-ll jamais admis 
qu*il ait exposé ainsi aux mains de ses plus mortels ennemis 
les fruito de son mariage , Tespoir de sa race et celle de sa 
dynastie T Sera-t-il jamais croyable que la comtesse Ide ait 
affectionné Baisy au point d'y vouloir à toute force résider 
pendant son mariage ; et qu'aussitôt après la mort de son 
époux 9 elle se soit empressée de vendre cet alleu si cher, et 
n'ait même point désiré, sentiment pourtant bien naturel, que 
sa mortelle dépouille y veposflt? Non, Messieurs, tout cela 
n'est pas possible ; tout cela ne s'explique point. 

c( Godefroy de Bouillon est français par sa naissance^ et 
c*est de lui que la France a si bien appris le chemin de Jé« 
rusalem ; c'est encore à sa suite et pour une cause semblable 
que nos soldats cheminent aujourd'hui sur ces routes de 
l'Orient qu'il a si heureusement ouvertes ; mais s'il est fran- 
çais par sa naissance, il est belge ^r sa vie , il est citoyen 
de TEurope entière par ses exploits en Terre*Sainte ; c'est un 
héros qui appartient à tous. Aucun peuple né doit chercher 
il se l'approprier tout entier , il est assez grand pour faire 
Torgueil de plusieurs. )> 

Mg'. De Ram prend la parole pour revendiquer en tvreur 
de b Belgique une grande part dans l'histoire de la croisade. 
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G'e^ en Belgiq^ dit-il, que fiodefroy de Boniilqp a. ntpoi 
ks doo^ premiers croisés et c'est encore ce pays qui a fooroi 
k b première croisade et aax saiTantes on gi^and nombre M 
chefs et de soldats. La France est assez riche d'illnsfrations, 
coQtinne-t-il : qu'on nous lais^ nos hommes célèbres» Cbar- 
lemagne.GodefroydeBonilloo et autres. La tradition belge est 
perpétoeile spr le lien de naissance de Godefroy de fiouillen, 
c'est un argument dont on ne peut détraire la ?aleor. 

M. Haigneré réplique que la tradition française ou l)Ott- 
lonnaise n'est pas moins perpétuelle. Tous les historiens de 
Boulogne depuis le XVr. siècle jusqu'à nos jours, ont té- 
moigné de la couTiction où l'on a toujours été dans cette 
ville que Godefroy de BouiHon y était né. Si le Boulonnais, 
ra?agé par te guerres, n'a plus de chroniques anciennes, il 
en a certainement eu comme les autres contrées et ou ne 
peut tlreir d'argument de ce que .ces chroniques n'e;ûstent 
plus. Mais il y a un document dont on ne pourra jamais dé- 
truire la valeur historique, c*est la traduction française de 
Guillaume de Tyr, faite au XIII*. siècle, et dont les copies 
multipliées sans nombre au moyçiu^ge étaient lues avec 
a?idité dans les veillées des châteaux, dans le? monas- 
tères, par toute la France et la Belgique. On y lit, avec toutes 
les variantes d'orthographe que comportent les mouvements 
delà langue: « Il fu nez el r^oede France à Bonjoognesur 
c la mer, qui fu jadis citez, or est chastiaux en l'eyeschié de 
« Téroanne. « £h bien ! ce texte sonne comme une clpche 
la tradition boulonnaise dans tout le pays, et vient suppléer à 
la perte de documents locaux. Il est bon de remarquer, en 
outre, combien le traducteur est .au courant.de l'histoire de 
Boulogne, puisque, commentant le, texte de Guillaume de 
Tyr où on lit dviuae Botaniemi, il se. rappelle que. Bou- 
logne n'est plus cité, mais est maintenant chdieaUf castrum^ 
sans évêcbé, dans le diocèse de Tbérouanne. 
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DoBé, i l'aide de ce decmnent, oii pelU oondnre I la 
perpéiotté de la tradition de Bdologne depoii 1186, ootnim 
Mff. Dé Ram cenfclot k la perpétuité de la tradition belge 
depali 1270. 

Lêa deax traditions sont en ooncnrrence : il faot les peser 
et les juger k l*aide des textes antérieure 

M. Thhbé ilaigneré« ayant ainsi terminé Teiposé de ses 
convictions, M. le Président demande si personne ne désire 
plus prendre la parole sur ce sujet Nul dans rassemblée 
ne se lefant, H. le Président déclare la séance levée. 

Le Secrétaire , 
W*. De Queux db SAnir-HiLAiaE. 



VISITE A L*É6LISB 8AINT-£lOI DB DUNKEIQDB. 

Préfideo» de U. db Caumht, directeur de la Sociélé française 

d^arclièologie. 

A une heure , les membres du Congrès, ayant k leur tête 
M. dé Caumont • sont entrés dans t'élise de St-Éloi où ils 
ont été reçus par M. le Curé et par une dépulalion des membres 
de la Fabrique. U. Pabbé Van Drivai , professeur d'archéo- 
logie au séminaire d'Arras, a été chargé de résumer les 
observations faites pendant cette visite ; il a présenté le 
rapport suivant : 

Ce n*est pas ma faute si ce qui ne devait être qu*un simple 
rapport va prendre la forme et les dimensions d*une disser- 
tation sur Part chrétien; la faute en est « si faute M y a, aui 
honorables et très-savants archéologues étrangers et français 
qui se trouvaient dans la réunioii dont je snis chargé de vous 
rendre compte. Nous sommes allés hier k l'église de St- 
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ÉM pdor visiter ee moBament et apprécier les restaurttimiB 
dont il est en ce moitaeiil l'objet; et Toilk qu*ao lien d'une 
simple visite , nous' assistons à une véritable séance oà les 
questions les pins hautes sont abordées et savamaienl traitées. 
Assoréoent je me reprocherais de ne point consigner ici , 
avec toute la fidélité posrfble, les idées* Inminenses, les doc- 
trines fécondes qui ont été produites et examinées dans cette 
belle réunion. C'est en faveur de ces idées , qu'il mon sens il 
importe de proclamer hautement, ptfrce qu'elles peuvent 
avoir une grande influence sur la direction des études et des 
restaurations de nos monuments , qœ je réclame votre in- 
dolgence poor ce qu'il y a d'insolite et de peu conforme aux 
règles ordinaires dans la rédaction de ce rapport 

L'église St.-Éloi , dans son état actuel, date de la seconde 
moitié du XVI*. siècle. C'est un monument dei'architecture 
ogivale dans sa période extrême ; les chapiteaux ont disparu , 
les colonnettes sont transformées en simples moulures; c'est, 
en un mot, le style bien conou de la cathédrale d'Orléans. 

La restauration de cette église est en voie d'exécution , et 
elle s'accomplit avec* un goût remarquable et un xèle édi- 
fiant Mais ici même se présente une difficulté, et bientôt, 
oubliant on moment l'église qu'il s'agit d'embellir et de 
meubler d'une manière convenable, ou plutôt à l'occasion de 
cet ameablement , les membres du Congrès se demandèrent 
d'après queb principes on doit se conduire quand il se pré- 
sente une question analogue à celle-ci. £n d'autres termes, 
étant donné un monument d'une époque quelconque, faut-il 
de toute nécessité foire correspondre le mobilier et les orne- 
ments intérieurs avec le style et h genre de l'édifice lui- 
même? Cette correspondance et cet accord doivent- ib être 
tellemenl recherchés que l'on aille même jusqu'i reproduire 
à l'intérieur le style de décadence dans lequel le monument 
serait construit 7 En d'autres termes , esl-il absbiumént né-^ 
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ceasaire qn umi sait ooiforine et de mtoe aijle 4au lae 
église^ et rbamumie çoinîste-tHelle ea ce .que le aMmomeot 
seip^ QODStiipit taai d'poefois et comme miMilé d'on aenl jet T 

0^ guestioQi aççesmree et inbérenles k ceUe»<i ee uoo- 
vèrent traitées, ea même tempi, daitt.0Be sérieuse diaoertiliim 
à liqneUe prirent part les membres du Coogiès préseots à 
cette Tisite» et tout pariiculièremeot le tris-boDocahie M. Reî- 
cbenspeiser» de Cologne, M. le comte de RipaMa et notre 
safaot.et zélé directeur , M. de Ganmont. Ce sont les idées 
émises dans cette dissertation que je vais d*abord m'eflorcer 
de reproduire. 

L*art du moyen-âge se distingue , si l'on peut ainsi s*es- 
primer, par un semiment profond de vitalité intérieure. C'est 
de cet intérieur y et comme du fond même de chaque objet, 
que rejaillit sur l'extérieur le reflet et comme rimage fidèle 
de cette vie intime. C'est une des formes de la beauté de 
r^se , beauté toute fondamentale çt vraie : Ommù glana 
ejus fili0 régis ab intùs. Aussi, au moyen-âge , cette vie 
intérieure est-elle si abondante qu'elle s'empare tout d'abord 
du speeuteur de l'œuvre d'art où elle est comme localisée. 
Alors il se produit un phénomène , étrange en apparence » 
mais çn réalité bien conforme â la raison. Les formes exté- 
rieures disparaissent en quelque sorte, tant est vive et directe 
la communication qui se fait de l'esprit â l'esprit Cette statue 
est trop longue, c'est vrai; elle est trop maîgre, c'est encore 
vrai; elle .a des défauts dans plusieurs de ses parties, je vous 
l'accorde. Et pourtant qu'elle est belle, qu'elle est expressive! 
Comme elle prie trien , comme elle adore bien> comme elle 
resplendit du feu sacré! Ce feu sacré, cette âme, cette vie, 
voilà ce qui plaît tout d'abord dans les canvres des âges de 
foi; je pourrais même dire, en étendant, la question, voiPi 
ce qui platt jusque dads plusieurs des cenvres des très-an« 
ciens peupies, chez lesquels la forme a parfois été n^igëe à 



XXYir. SESSION, A MmBB<|DE. 121 

dessein f et javiais aiix dépens da fond. Il soit de là 40e oe 
serait se tromper étrangement qne de Yonloîr senilemeift el 
matériellement reproduire les œuvres de nos pires» en né- 
gligeant de se pénétrer de Tesprit 491 les inioisil* Alors, sa 
lien d'arriver à qnelqoe oboae de beau « on est fart étoMé de 
n'avoir obieqn qu'un saédiocre résultat. Et pourtsnt li it- 
prodoctiou est exacte, rimitafion est parfaite: c'est bien 
l'attitude, ce sont bien lesformes d'autrefois; Oui; mais cette 
figure est froide , cette attitude ne part pas du premier jet de 
h naive inspiration; ces couleurs sont ternes ^ elles n'ont pas 
la transparence que savaient y mettre les anciens ; c'est une 
imiutîon froide, ce n'est pas une ftme vivante et parlante, €• 
n'est que du bois ou de ia pierre ï laquelle on a donné la 
forme extérieure d'une créature animée. 

A ce propos, ainsi que le faisait remarquer un des mem« 
bres du Congrès, l'art byzantin moderne nous donne une idée 
exacte de cette doctrine et de l'importance qu'il y a à sa- 
voir conserver et renouveler, dans ses mille formes , l'esprit 
de création, condition essentielle de l'art. Voyez les Grecs, 
voyez les Russes , voyez , en un mot , ces boounes qui ont 
immobilisé et par trop hiératiaé l'art chrétien : ils ont, selon 
l'expression pittoresque d'un autre membre, ils ont la recette, 
ils connaissent le secret pour faire des peintures et des images 
sur toute e^ce de sujets. Ils vous traceront une Vierge 
Mère, une Panagia, un saint Jean-le-Théologos , une face 
de Jésus sur Iç linge de la Véronique ou n'importe quel 
autre sujet que ce soit, et ils le feront exactement comme on 
le faisait chez eux, il y a mille ans et plus. Aussi ne pourrez 
vous pas établir d'histoire de l'art chez ces peuples ; aussi 
trouverez- vous dans leurs œuvres une sorte de pétrirication, 
d'immobilité voisine de la mort. Donc l'art est quelque chose 
d'intérieur et de vivant ; il ne suppose pas le changement , 
mais bien la transformation. Il participe à la vie de l'Église, 
qui est toujours la même, bien que renouvelée sans cesse et 
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poor ki^ temps «t pour les Ueox. Aitin l'église d'Espagne 
est bleo èoe église catholique; l'église de France est, elfe 
aôssi^ une église calholiqoe,' l'églite d'Allemagne on d'Italie 
est encore one église catholique : touterois il y a entre elles 
qudques noailoes, quelques traits dé tariélé qui n'atteignent 
pas fai substance ; ce sont des sœiîrs , c'est éfident ; mais 

Fades non OBUiibvs nna, 

Non diverea tameni qualis deœt eaie sororam. 

De même en est-il dans l'art. Selon les siècles, H se 
transforme, tout en demeurant esscniieRement le même, 
l?ec cette profonde sagesse qui guide l'église romaine quand 
nous la ?oyons,en sauvegardant l'essence même de la religion, 
accepter volontiers les formes passagères, les usages et les 
institutions qu'elle fait même servir de moyens poor arriver 
i ses fin?, 

L^rt digne de ce nom est toujours profondément chré- 
tien, mais H n'est pas systématique, tenace, exclusivement 
arrêté à une forme de convention ; il a de la liberté et il en 
use ; il est et il demeure toujours créateur. 

Sans dbute, il faut des règles ; sans doute l'usage de cette 
Mberté est vite près de l'abus. 

Et c'est poor cela que l'art est une mission, une sorte de 
sacerdoce ; c'est pour cela qu'il demande un goût, un tact, 
une finesse, un esprit d'observation qui toujours seront l'apa- 
nage de quelques hommes seulement; c'est pour cela seule- 
ment que cet art suppose la science des choses elles-mêmes, 
Tétude approfondie des idées et des faits. 

S'inspirer de l'esprit même du christianisme et chercher 
d'abord \ posséder le vrai , poor arriver ensuite à le faire 
brillef par le beau qui n'est qne sa splendeur ; éviter tout ce 
qui est contraire aux principes et aux faits chrétiens, comme 
aussi ce qui est contre l'harmonie naturelle et le bon goût : 
telles sont les conditions de toute restauration intelligente 
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et dvitîbié; je dis donUey parce ^'alora cette restenniibii 
entrera profonâéinent dans l'esprit Atà masses et ne sera pas 
raSûre d*nn moment, j*aDais dire une aibire de niode.' 
Conservez tont ce qoi est i)on, surtout ce qui rappelle des 
tertus pratiquées, des exemples donnés, des vies édiflantes, 
des œuvres sérieusement dirétiennet, des traditions dignes 
de ce nom: abrs l'église matérielle vous apparaît comme 
une reproduction vivante de l'église spiriluelle; c'est un 
éloquent témoin qui vous redit Thbtolre des nombreuses 
générations de fidèles qoi se sont succédé dans son enceinte. 
Cette église, ce bâtiment n'est plus une construction radette 
et froidet c'est un enseignement 

Et ces principes, nonsdetons les appliquer à la restauration 
de nos édifices sacrés. Vouloir que tout soit toujours parfaite- 
ment bomogène dans une église, c'est un principe séduisant» 
mais peu conforme aux plus profondes notions du sens cbrétien. 
Cette église est du XVr. siècle, par exemple; c'est une époque 
de décadence. Et parce que les colonnes ont perdu leurs 
chapiteaux pour se changer en simples moulures , parce que 
les fenêtres se seront élargies et multipliées sans mesure, il 
faudra que le mobilier (et ce mobilier est une chose très- 
considérable souvent); il faudra, dis-je, que le mobilier soit 
mis, bcm gré mal gré, en rapport avec cet édifice de mau- 
vais goût ! Par cela seul que l'enveloppe extérieure sera 
grecque ou même insignifiante, il faudra que tout ce qui 
est contenu dans cette enceinte malencontreuse participe à 
cette anomalie ou même à cette nullité? Non, ce n'est pas 
U un principe vrai, il n'est que spécieux. Il faut viser à ce 
qu'il n'y ait rien de choquant, à ce que l'harmonie existe, 
à ce que les rétables et les confessionnaux, par exemple, 
D6 viennent pas détruire les lignes architecturales ou clore 
les fenêtres : c'est évident ; mais si l'on peut rendre le mo- 
bilier meilleur que l'architecture ; si , par la vérltaUe ri- 
chesse intérietire, on peut arriver k faire oublier la pauvreté 
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du dehon , pourquoi m le ferait-oa pas T En virité, je lui 
vois pas sur quoi l'on .i*appnieraU sérieusement pour agir 
aotremeoL 

Les tges qpi' nous ,ont précédés n*0Qt pas tous été irré- 
prochables : les saines traditions n'ont pas toojotirs été fidè- 
leinent gardées ; ne soyons donc pas esclaves d*une . fpnne 
qui peut quelquefois é(re très-attaquable et très-peu .con- 
forme aux saines données de l'art chrétien» et gardons-nous, 
dans nos restaurations, de ces faux principes qui nous 
conduiraient, à abandonner le fond pour la forme. 

Je reviens maintenant, à l'église St-Éloi de Dunkerque, 
et tout d'abord nous voici devant l'autel du Saiot-SacremenL 
Un vitrail» déjà CQonu des lecteurs des Annales archéolo^ 
çiques, de M. Didron, est devant nous: c'est l'œuvre de 
M. Didron lui-même qui Ta intitulé : ie vitrail de la Charité. 

Au bas » c'est la cène dernière du Sauveur jet l'iostituiioa 
de l'adorable Bucharistie ; à droite, vous .voyez le miracle des 
Noces de Cana^ sorte de prélude au miracle plus grand de 
nos autels ; à gauche, c'est l'entretien mystérieux de Jésus 
avec la Samaritaiqe, auprès du puits de Jacob» figurant les 
eaux vives de la doctrine. Puis vous voyez la parabole de 
l'enfant prodigue et celle du bon Samaritain ; puis six œuvres 
de miséricorde corporelle, puis le drame sanglant du Cal* 
vait^ Il y a donc une idée mère et féconde, une idée de 
doctrine vraie et d'ensemble dans ce beau vitrail C'est bien 
le sacrifice, d'amour: Jésus se donnant lui-même et sur le 
calvaire et à l'autel» et dans sa doctrine de vérité et de 
force et dans les recours efficaces qu'il répand sur les mem- 
bres de son llglise» c'est bien le vitrail de la Charité. 

Les deux verrières latérales npus rappellent le sacrifice 
d'Abraham et celui de . Melchi^édech : peut-être eût-il été 
mieux d'intervertir l'ordre dans lequel elles sont placées. 

Un autel avec rétable et balustrade», le tout dû aux dessins 
et à la direction de M, Leroy , vient d'être élevé dans la 
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chapelle où noua aomifts. Cet antei n'est pas préci$6nieiit da 
slyie de l'église » mais , d*aprds Jes principes famnilés plos 
baat et TaTis des membres présents, il est convenable et 
digne. Les statues qui le décorent sont an nombre de cinq « 
et elles représentent* avee Nr-*St lui-même, les saints qd 
ont eu le plus de dévotion an sacrement de l*anteL fcf^ nous 
retiendrons sur le principe formulé tout à lliemti ^ et nous 
dirons que l'imitatiott de l'art du XIIV siècle (car ces statues 
sont dans le style de cette époque) eût été plus fidèle si elle 
avait été moins fidèle. Pourquoi ne pas donner aujourd'hui I 
nos sculptures la periection de dessin et de proportions qui 
est pour ainsi dire du domaine commun et vulgaire? Pour*- 
quoi imiter avec tant de scrupule les formes extérieures de 
l'art ancien et ne pas s'attacher avant tout è rinlérienr« k 
l'eipression » à l'ftme T Non pas que ces statues manquent 
précisément d'eipression et de vie: non, sans donte» mais ces 
formes extérieures étaient inutiles. Il suffisait de marquer la 
grandeur morale de Jésus an-dessus des saints » si on le vou- 
lait, par une grandeur physique hiératiquement et symboli- 
quement Qsitéei dès les- premiers siècles ; Il n'était pas né- 
c^saire de faire autre choseet de reproduire si fidèlement, 
trop fidèlement les formes d'autrefoisL Ces réserves faites , 
l'autel est digne et convenable, le travail d'ameublement des 
chapelles est en bonne voie ; Péglise ^ déjà très-belle , ne 
pourra que gagner à être ornée dans le même sens. 

Le chcMir de cette église , déjà diminué d'une travées est 
encore bien long, vu les dimensions restrebites de la nef 
principale, et grâce à la déplorable motilatîott dont h partie 
antérieure de celte église ( aujourd'hui voie publique ) fut 
l'objet f il y a long-tempsi Noos ne dirons rien du pertail 
grec accolé à la partie sur laquelle porta principdement 
cette mutilation : souvent on en a parlé , et , grâce aux 
progrès réels de l'esprit pubhc et du bon goût, un tel acte 



i26 GOKRfcS âlCBÉQLOGtQIIB Ol FIAIICB. 

ae wnic pins ponUe tuJMnl^biiL llcBlfcmnons fealemeDt » 
eomme cvrieoMB et rares • tes barbet iransTenales en fer » 
tenvBB par des têtes de monstres , qui sont poste en haot de 
l'édlfioe po«r remplaoer sans dooie les cootrefons absentSi 
MentiQQnons égalemenl les scnlplares non moios cnrieases 
qoi oroenl la 4>lapan des petits sièges on misârieordes des 
stalles, débris d*aatres stalles plos nombreuses et où les sujets 
scalplés fMtnaient on ensemble dont nous atons retrao? é fia* 
sieurs éléments. Les tableaux sont nombreux et plosleiirs 
sont remarquables» mais la phce manque, et le style se prête 
peu à ce genre de déeoration. Les tombes anciennes qai doivent 
être toiqonrs, selon la doctrine de Bl de Gaomont, consenr ées 
à la place même qu'elles occupent /indiquent la perpétuité de 
rÉglise et son voyage k travers les générations successives de 
fidèles. C'est avec une patriotique émotion que Ton nous a 
fait remarquer en particulier celle do bèros donkerquois ; 
ausa en avona-nous reproduit ici même l'inscription : 

a a v. 

Cjf gin Messire JeoH Ban, en son risom» chefitestnâre 
di$ armées navales du Bojf » chevalier de Parère militaire 
de Si.^Lpms , naiifde cetie ville de Dunker^, décédé U 
27 avrié i702| dans la 52*. asmée de son âge, dons ûaem^ 
fhgé 25 ans au $erviee de Sa Majesté. 

Es 

Dama Êlaria-JaequMne Tufgha , sa fnnme , aussi native 
de cette ville, qui mourut le 5 fhrier 1719, âgée de 55 ans. 
— Priez Dieu pour leurs âmes. 



En terminant ce compte-rendu d'une des séances les plut 
intérasantes de votre Goitres, permeHex-mol, Messieurs « 
de TOUS dire , li titre d'encouragement pour nos communs 
efforts , quelques mots sur les succès que cous obtenons an 



poi|ii de ?oe de Tarchéolpipe dans le dép^rteimittt qwjHMbiie, 
le Pas-de-Calaia. 

Depoia hait ans que la oonfiaBcede Bif. Periab m'a appelé 
à la directioii do grand aéimnaire d* Arras , J'ai fttl » eB«deiM»rf 
de mes auirea gccupaltoos , one foi» seulenenl par semaine , 
mais sans y manquer jamais » one confércncr d'afdiMesie 
anx jennes lé? ites de ce séminaire. Toujours ces leçons om 
été suivies avec zèle et constance , et elles ont produit dn 
très-beureox résultats. Déjà mes nomhrepx élè? es sont partout 
Si rcBOvre, et si Je ne suis arrivé que le second jour ans 
séances de votre Congrès , c'est que précisément J'étais apn 
pelé b veille par l'on d'eux qui procède aujourd'hui h la 
restauration d'une de nos plus belles églises dont il Tient 
d'être nommé curé. Cette église est celle d'AMajn-St* 
Mazaire» église do même style que celle de StrÉtei de 
Dnnkerque, et pour laquelle déjà la Société française a émis 
un vote dont nous lui sommes vivement reconnaissant 

En outre, Messieurs, nous avons dans le même départe- 
ment une double institution qui nous rend possible et même 
facile la direction des travaux relatib à l'art chrétien. Le 
département a la commission des. monuments historiques ; le 
diocèse possède une commission supérieure pour les églises 
et presbytères , avec des comités correspondants établis dana 
chaque doyenné. Tout ce qui se prcjetle ou se fait , doit 
nous être soumis^ et grâce à cette direction, le bien se fait 
avec ensemble et sans formalisme inutile. Je ne'sais si cette 
institution existe dans beaucoup d'antres diocèse^, mais il 
me semble qu'un vœu émis par le Congrès, dans ce sens, 
serait de nature à étendre ce genre d'action et à activer les 
bonnes volontés qui doivent se trouver un peu partout. 

1^ progrès de l'esprit public dans le diocèse d'Arras.pnt 
été surtout manifestes à notre grande fête do 15 juillet 
dernier. 
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. Non arlqiM te châsses nombreuses, faites sor les modHes 
aodens oo plolôt inspirées el ? ivifiées d'après les idées des 
âgeo de foi ; nons avions des iMinnières historiques rappelant 
toatn nos ^fidteB tes plus pures et coofbrmes aot règles les 
pina stricte» dé l^conographie. Des groupes symboliques re- 
disaient tildramitisaieift en quelque sorte ces faits des Sges 
passés ; l'admirable groupe de la Sainte-Chandelle d*Arras 
se distinguait entre tous et formait une digne escorte an 
ciei^ lui-même qui, depuis^près d*nn siècle , n'aiait point 
paru dans lea mes d'Arras. Les costumes les plus riches 
et iea plus Trais , les emblèmes les plus ingénieux et les 
plua variés, tout se réunissait pour donner à cette fête conçue 
d'après les idées anciennes , un caractère à la fois artistique 
et religieoc que le goût du peuple, évidemment en progrès, a 
parfaitement apprécié. C'en le triomphe de l'archéologie, 
me disait**OB 4e toute part C'est votre triomphe» Messieurs, 
c'est le triomphe de notre habile et persévérant directeart 
qui' op des premiera a marché d'un pas ferme et sûr dans 
cette voie qui non-senlement nous montre le beau dans Part 
chrétien, mais encore nous rapproche et nous unit. Allemands 
Anglais» Belges, Espagnols et Français , pour nons inspirer 
tous d'âne sainte et grande pensée. Chercher le beau selon 
les données de la foi chrétienne et le réaliser, le foire passer 
dans la vie pratique, afin de le faire servir à la connaissance 
du vrai et, en définitive. Si l'acquisition du bien moral, c'est- 
Mare des vertus chrétiennes ; c'est là un but élevé , Bles- 
rieuvs, un but digne de nos efforts réunis et constants ; déjà 
nous l'avons atteint en grande partie. Persévérons, malgré les 
rigueurs passagères et l'indifférence accidentelle ou locale, et 
notre persévérance nous conduira certainement aux plus com- 
plets succès. 

Le Secrétaire, 

L'abbé B. Tan Dbiyal. 
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1'*. SéABce du 90 a«*t. 

Présidence de Mg'. Di Rak, rectear de rUnhrenité de LouTaia. 

La séaoce est ouverte à 8 heores 1/2. 

Siègent aa bureau :MM. de Caumoni; l'abbé Le Petit; 
Wykehamr-Martin ; Van Drivai, professeur d'archéologie au 
grand-sémioaire d* Arras ; Cartier ; Cousin et Derode, se- 
crétaires-généraux. 

M. le marquis Dequeux de Samt-Hilaire remplit les 
fonctions de secrétaire. 

M. le Président fait mention des dons offerts au Congrès 
par MM. Cb. Gomart, de St. -Quentin, et Conseil, capitaine 
du port de Dunkerque. Des remerdments sont adressés à ces 
deux membres du Congrès. 

Le procès-yerbal de la séance précédente est lu et adopté. 

ftl. le Président appelle la question suivante du pro- 
gramme, mise à Tordre du jour : 

Quelle est Parigine du tnat Ruthen appliqué au littoral 
de la Flandre et du Calaisisf Ifen existe-t-il aucun sou» 
venir? 

M. J. Carlier n'a trouvé, dans tous les géographes anciens, 
que le pays de Rouergue auquel le nom de Ruthen fût ap- 
pliqué. Dordegherst seul dit que Lyderic I*'. , forestier de 
Flandre, avait épousé la filk du prince des Ruthènes • que 
« nous disons Auvergne , Nevers , etc. » Adolphe de Pamele 
dit que Ruysscheure , arrondissement d'Hazcbrouk, tire son 
nom des Ruthènes, qui habitaient la Flandre maritime. L'abbé 
Moulinet dit que les Ruthéiiiens vinrent en Flandre , de la 
Norvrége et do Danemarck , et y remplacèrent les Kymris. 

AI. Derode dit, dans son Histoire de Lille , vol. I, p. &3, 
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que le mot Rtahen signifiait , pour les anciens Flamands , le 
rivage de la mer. H. Martin dit que Ruithan (en gaélique) 
signifie cours d'eau, eau courante. Cette signification se 
rapporte à celle de M. Derode. A Tappui de ces opinions fient 
celle de M. de Bertrand qui, dans son Histoire deMardick , 
dit qu'en 870 la côte de Gravelines s'appelait Littus Ruike- 
nieum» 

k Lemberg , en Gallide t il y a une église métropolitaine 
du rite grec jRttf A^it. 

Enfin , à propos des mouvements politiques qui agitent 
aujourd'hui les peuples, .un publiciste disait dernièrement 
que la Russie se préoccupe des idées de nationalité qui 
agitent en ce moment les Ruthènes. 

En somme , fort peu de souvenirs de traces de noms 
de lieux peuvent s'appliquer aux Ruthènes dans notre 
Flandre. 

Rute, hameau près de Romby ; Ruyt, arrondissement de 
Béthune; Rety, arrondissement de Boulogne ; Renti^ en Artois: 
tojil cela est bien faible d'autorité. 

M. Derode annonce qu'il a reçu, sur la même question, an 
mémoire de MM. Lenglel-Mortîer , vétérinaire à Englefoa- 
taine, et Vandamme, secrétaire de la Mairie du Quesooy « 
arrondissement d'Âvesnes. Il le dépose sur le bureau. 

Mg'. De Ram dit que , dans la province, de Liège il y a 
un village avec un ancien château qui se nomme Ruihen; 
comment cela se rattache-t-il à la question ? Il l'ignore ; mais 
il a cru devoir donner cette indication. 

Sur la 9*. question : 

Quels sont ^ dans la Morinie , les vestiges et les souvenirs 
de la domination des Francs mérovingiens f 

M. Carlier dit qu'il ne connaît aucun souvenir , et cite ce 
passage d'AuguslinThierry (8*. récit des terni» mérovingiens) : 
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I Des hommes do pays de Thérouanne ( TWrovteii- 
mnsilms)^ le pays da dé?ouemeiit à Fréd^onde, vieoDent 
eo Austrasie pour engager Mérowig à les sfrivre ; il part 
afec em pour Théroaanne ( 577 ). » Ce soat les seuls sou- 
yenira qii*3 coonaisse. 

Le Cartulaire de Sithio oo St.-Bertia » publié ea IMl par 
Guérard, in-A*. , cooUeiH des chartes qui » soos ce rapport , 
foomisseotd'atiles indicationa. Ainsi, pour ne citer que quel» 
qaes exemples, la fameuse charte d'Adroald, datée de la 
il', année da règnedeClovis, porte les signatiires de Ghane- 
bert Gra/!an, de Babonus. 

Tous les noms mis au bas de cet acte sont gcrmanîqoes. 

Un acte d'échange , intervenu en 662 entre Marcellin, 
évéque de Noyon, et saint Berlin , abbé de Sitbiu , porte que 
cet évéqoe, ni ancon de ses successeurs ne pourront exercer 
sur les biens échangés , ni réclamations , ni revendications : 
née remalUuio fiât. Ce terme de renuiUatio^ dérivé de matlum^ 
dont il est si fréquemment question dans la loi salique, se 
rapporte évidenunent au droit qui régissait les Francs mé«> 
rovingiens. 

Sur la 10*. question : 

Quels ont été les rapports de la famille de Pépin^le^ 
Bref avec la Morinief 

M. Tabbé Yan Drivai , qui s'éuit fait inscrire sur cette 
question, regrette que ses nombreuses occupations m lui »eat 
pas permis de la traiter ; mais il espère pouvoir plus tard 
envoyer sa dissertation. 

On, passe Si la question suivante : 

Quelle part les habitants de ta Flandre maritime ont-ils 
prise au9 croisades, et quelle influence ces guerres ont-elles 
exercée sur ce pays ? 
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M. GarSer lit la liste des seignears.flamaiids qai partireRt 
pour la croisade. Il dit que M. Victor Gailliar, archiviste de 
Gaod , doot la science archéologique regrette la perte préma* 
tarée , a récemment ea le bonheur de retrouver le compte 
des dépenses de Gui de Dampierre à la croisade : cette dé- 
couverte coïncide beureosemeiit avec celle, faite à la Biblio- 
^èque impériale de Paris , des comptes et dépenses de saint 
Louis à la croisade, qui sont écrits sur la cire molle. 

Mg'. De Ram indique deux mémoires publiés sur les sei- 
gneurs flamands qui se croisèrent à la suite du comte de 
Flandre (1). 

M. Bonvarlet prend la parole et dit que dans un ouvrage 
publié par M. Roger , intitulé Noblesse et chevalerie de 
Flandre, Artois et Picardie , se trouve une liste nombreuse 
de croisés où figurent quelques noms de la Flandre maritime. 
Il ajoute que les châtelains de St. -Orner ont pris une part 
considérable aux guerres saintes, et cite entre autres Geoffroy 
de Saint-Omer, un des fondateurs de l'ordre du Temple. 
D^autres membres de cette famille quittèrent la Syrie après 
la croisade de Baudoin, comte de Flandre, pour venir 
s'installer en Morée où ils fondèrent une dynastie qui dura 
près d'un siècle; ces Saint-Omer de Morée étaient très- 
puissants. Suivant les auteurs flamands , les Dixmudes s'éta- 
blirent aussi en Terre-Sainte et furent connétables de Jéru- 
salem ; une branche de la famille de Guines obtint le comté 
de Beyrout 

Gomme St-Omer a appartenu au comté de Flandre jusque 
vers la fin du XIP. siècle , l'honorable orateur croit devoir 
revendiquer les Saint-Omer d'Orient comme chevaliers 
flamands. 



(1) Voir les Mémoxrtê de rAcadémie royale de Belgique. 
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On pane à la questioii suivante : 
Quelle est , en Flandre, l'origine des foires et marchés 
publics? 

M. Carlier fit, sor cette qaeation, un trafail dofût ToicI les 
deniières pages : 

<c Noas poQfODs^ di€-il, sans trop nous hasarder, SYancer 
que si nous trouvons des foires instituées par les comtes 
de Flandre , au IX*. ou au W siècle , c'est que déjSi , dès 
le YII*. ou le YIIP. , des réunions volontaires de mar- 
chands, d'acheteurs et de fabricants se tenaient sous forme 
de foires et de marchés. 

« Il nous semble que nous devons faire remonter l'origine 
des foires , non approuvées sans doute d'an titre officiel , 
mais existant de leur propre virtualité , ï Torigine même des 
^ises fondées par les chréliens. Le développement de l'ac- 
tivité industrielle exigea , à un jour donné , rintervcntion 
souveraine , et alors vinrent les chartes que nous trouvons 
dans le recaeil des ordonnances des rois et dans les archives 
des communes. 

« Cette origine religieuse des foires et des marchés est 
d'autant plus certaine, qu'aux premiers siècles du chris* 
tiaoîsme, quand les persécutions eurent cessé et que le 
repos eut été rendu à l'Église, le clergé, par la vertu même 
de la doctrine qu'il préconisait, devint tout pour le 
pauvre peuple opprimé , tout son espoir , toute sa conso- 
lation. Le clergé seul avait toute science , tonte action civi- 
lisatrice. Il assistait anx naissances , aux décès , aux ma- 
riages ; le prêtre seul avait le dépôt de ces grands actes de 
la vie sociale et il les sanctifiait par ses prières. Le prêtre 
était l'architecte de l'église , seul lieu où se rassemblaient 
les fidèles. Ou haut de l'ambon ou du jubé, il admonestait, 
il administrait en quelque sorte son troupeau, y rendant la 
justice et se faisant l'arbitre de tous les différends. Le prêtre 
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éUil auflsi le soldai qui fortifiait lea cloltret où il 
la population épam dei campagnes pour la défendre des 
ravages exercés par les Nonnands; Le moine était k défri- 
chenr da territoire ; il donnait des leçons de la acieoce In- 
boriense et si morale de la culture des terres. Chaque mo« 
nasiève était, en même tempe » une école des arts et métiers 
où reniant du pauvre s'instruisait » an point de devenir un 
grand artiste comme Snger, un évêque , et peut-être un 
souverain pontife comme Sixte^Qoint, etc. 

C'est de TÉgUse que, primitivement, sortirent les pre- 
scriptions destinées à régler les travaux de la commune ; et • 
pour ne pas les entraver par de trop fréquents devoirs re- 
ligieux , c'est le S*, concile de Saragosse » tenu en 691 , 
qui, par son premier canon, défendit aux évoques de céléiMrer 
les dédicaces des églises, un autre jour que le dimanche. 

Les foires et les marchés se tenaient surtout à ces grands 
Jours de dédicace , qui avaient le privilège d'attirer un 
grand concoure de fidèles et de faciliter ainsi l'écoulement 
des produits. Le mot de foire indique même cette origine. 
Autrefois, la diphthongne ai se prononçait comme dans 
paraître et eormoUre^ ce qui faisait de foire, /ère. En anglais, 
on prononce encore fair, qui vient évidemment du latin 
feria, fête, C'esl-à-dire pourtant qoe la foire ne com- 
mençait que le lendemain de la fête ; car le clergé mettait 
au rang des devoirs impérieux l'observation religieuse des 
dimanches et des iêtes consacrées. Il s'est efforcé d'en con- 
server la tradition, tout en en modérant la rigueur. L'un de 
nos confrères , l'érodit abbé Caruel , vient de reproduire , 
dans le Bulletin do Comité flamand , un décret synodal de 
l'évêqne d'Ypres, du 26 niars 1599 , qui défend (article lY) 
de tenir, aux jours fériés, aucun marché public L'article YII 
permet pourtant, aux jours de dédicace, d'étaler, selon 
l'ancien usage , de . petites boutiques de jouets ou de 



KM 
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, nndt en-dehora des cimetières et hors du temps du 
service dhin : sermoD , gruid'tnesse oa Yê|^res» 

?oas le Toyez » Messieors , nous sommes parbitement dans 
le vrai en conclaant , ainsi que la tradition et tous les ensei- 
gnements nous le confirment, que rorigine des foires et des 
marchés poblics en Flandre , comme partout dans ta chré- 
tienté, doit être rapportée aux réunions de fidèles provoquées 
par les dédicaces des églises et , en un mot , par les fêtes 
religieuses qui accompagnaient les kermesses. 

M. de Laroière, ancien maire de Bergues, pense que les 
foires étaient établies le lendemain des dimanches et des 
fétes|{pour éviter le conflit des autorités religieuses et civiles. 

Mg'. De Ram dit qu'il y a un grand nombre de dispo- 
sitioas synodales qui règlent les foires, entr 'autres le célèbre 
synode de Liège, dans le XIV*. siècle. Postérieurement au 
concile de Trente , les évêques ont lait différentes ordon- 
nances concernant la sanctification du dimanche , et alors , 
pour empêcher que les marchés se tinssent ce jour-là , ils se 
tenaient le jour suivant. 

M. de Laroière ne conteste pas cette ordonnance au sujet 
des dimanches, mais il dit que, d'après une bulle de 1553 (1), 
on transférait les fêtes qui tombaient un jour de foire « et 
non pas la foire. 

Mg'. De Ram dit que les fêtes avaient été établies pour 
soulager le peuple de ses fatigues et de ses travaux , mais 
qu'à cause des abus qui eurent lieu , on dut restreindre le 
nombre des fêtes. 



(4) Bolle donnée à Rome, le 8 des ides de mars, par le pape Jutes III, 
dans la S*, année de son pontiflcat , concernant la translation des ffttes 
qui tombaient le lundi ( V. registre de iSSi, folio iSi , t*. — ArchiTes 
de Bergues). 
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M. d« Liroière dil que ce n*éuit que les jom de foire 
qae les marchuids » q^i ne âisaieDi pas partie des différentes 
corporations , pootaient exposer et vendre leors marchan- 
dises; et qu'il est asseï naturel que Ton ait choisi, pour les 
foires , les jours où la fête de quelque saint vénéré dans le 
pays attirait un grand oonoours de monde dans les villes. 

M. le comte de Ripalda dit que la bulk de Saragos» 
défendait d'ouvrir la foire un jour de dimanche. Gependanti 
dit-il , il (aut distinguer entre foire et marché. 

Les marchés s'ouvraient quelquefois le dimanche, après 
les oflSces, soit dans les villes, soit dans les municipalités de 
la vieille Castille. Quant à l'étymologie du mot foire^ l'bo- 
norahie orateur ne doute pas que ce mot ne vienne do 
mot latin feria , fête ; il dit qu'en Castille , foire se dit de 
même feria, £n Limousin, on dit aussi, mais par contraction, 
fircu II ajoute qu'il arrivait encore quelquefois que la dédi- 
cace des églises coïncidât avec l'ouvertare des foires. Ainsi , 
par exemple, lorsque l'on prenait une ville infidèle, on 
faisait la dédicace de l'église deux ou trois jours après; 
alors , dans les villes et villages espagnols , il y avait deux 
fêtes : celle de la victoire et celle de la dédicace de l'église ; 
dans ces jours de fête , les maisons étaient illaminées ; on 
vendait dans les rues diverses marchandises, et cela encore 
s'appelait en castillan feria, 
La séance est levée à 10 heures l/(i. 

Le Secrétaire f 

Mii. DEQUEUX de SAIMT-HlLAïaS. 
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%•. Séanee du %o a^nt. 

Présidence de M. Rbichihbpbrgu, conseiller à la Cour de Cologne i 

dépalé des proTîncei rhénanes. 

La séance s'oDvre à 11 heures du matin. 

Siègent au bureau: MM. de Caumont; Reichensperger , 
président de Chambre à ia Cour de cassation de Berlin 
( Prusse ] ; Vylcekam-Martin ; le comte de Ripalda; Cousin 
el Derode. 

M. Emile Gassmann remplit les fonctions de secrétaire. 

La parole est à M. de Caumont, qui proclame membres 
étrangers de la Société française d'archéologie : 

MM. Yykeham-Mabtin , vice-président de la Société ar- 
chéologique du comté de Kent ( Angleterre ) , et 
ancien membre du Parlement 

Walter James, baronnet anglais, membre de la 
Société archéologique du comté de Kent. 

Cox, Tice-président de la Société d'histoire naturelle 
do comté de Kent. 

De Yey, architecte , à Londres. 

SrœiB (Rev. Can.), membre de la Société archéo- 
logique du comté de Kent, à Cantorbéry ( Angle- 
terre). 

Stirling ( sir Walter) , baronnet , id«, à Tunbridge* 
Wells. 

Stuart-Menteath , id. , à Bath. 

NiLSON (S.) y ancien professeur d'histoire, à Stockholm 
(Suède). 

M. le Président donne lecture de la question suit ante : 
Comment se nammem aujmanPkui les localiiéê disignées 
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dans la Notice de l'Empire romain f AUma, Dukris , 
Cemannii , Branodmno « Gariaiinono , Regulbio , Ruiupis , 
Anderida, Adumi , Mords in littore saxonico, Loco 
Quanensiet Bomensi, Portu Apatiacit 

La réponse peat être divisée. 

M. WykebiDi-Martin, ayant demandé et obtenu la parole, 
donne d'intéressants détails sur les diverses stations romaines 
précitées qui se trouvent en Angleterre ; il cite , comme les 
plus remarquables, les restes de l'époque romaine qu'on 
trouve à Anderida. Il appelle aussi spécialement l'attention 
sur Rutvpiœ ( maintenant Riccheborough ) et sur Dubris 
( Douvres) , où l'on voit encore une partie notable do phare 
romain , dont on a pris une photographie. Du reste, on trou- 
verait des renseignements complets sur ces stations et l'endroit 
où elles étaient situées , dans un ouvrage qu'il a en ce mo- 
ment entre les mains, ouvrage où il est rendu compte 
des fouilles qui y ont eu lieu et de tous les objets curieux 
qu'on y a découverts ; cet ouvrage est de son ami , sir 
Roacb Smith, l'on des archéologues de l'Angleterre les plus 
oonoosL 

M. Wykeham-Martin ajoute qu'il ne sait rien au sujet des 
stations romaines placées en France , mais que M. Haigneré, 
conservateur des archives de Boulogne , qui est à la séance , 
pourra sans doute éclaircir ce qui les concerne. 

M. le Président remercie M. Wykeham-Martin de ce qu'il 
vient de dire. Il connaît aussi M. Roach Smith , et il profite 
de l'occasion pour rendre justice aux travaux archéologiques 
de ce savant anglais , qui a frit aussi d'intéressantes publi* 
cations sur les antiquités des bords du Rhin. 

M» le Président pose ensuite la question de savoir si l'on 
peut observer une différence entre les constructions romaines 
de f ABgleterre et celles d'Italie. 

M» Wykeham-Martin répond qu'en Angleterre , dans les 
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nrara is constrictiM romsine , on remarque trob I dnq 
eonches de briques et de piares qui w MCoèAnit 

M. le 8ecrétaire-f;énéral GonsiB se lève et aanonce qu'il a 
reçu de M. SoQqoel ( Gasiate ) , membre oorrespondanl de 
la Société dookerquoiae à Éuples (Pas-de-Calais), un travail 
aecompagoé d*aiie carte, coaceniant remplacement de la 
station romaine , Loeo Quartensi et Hemnui , et il donne 
kctare de ce travail : 

En quittant Étaples poar se diriger vers l'emboochore de 
la Cancbe , dît M. Souqoet , on arrive à une vaste plaine de 
sable, nommée valgairement la Pièce à liardê, qoi a donné 
lien à d'exceNentes fouilles dont le résultat a été d'y recon* 
naître l'emplacement d'une ville (1). Cette opinion fut ooa« 
firmée, plus tard, par les nouvelles recberches faites dans mie 
autre plaine située au nord de la précédente et nommée U 
Pli de Camiert, La première devait son nom aux médailles 
romaines trouvées par des ouvriers ignorants, qui n'en con- 
naissaient pas la valeur , les comparant ï la pièce de monnaie 
la plus commune de cette époque. L'autre , voisine du village 
de Camiers , lui empruntait sa dénomination , ainsi qu'an 
coude formé par la mer qui , en cet endroit , tend toujours 
\ Tenvahir. Dans l'une et l'autre on découvrit, sous le sable, 
des poteries, des médailles, des clous de fortes dimensions, 
etc., etc. Un chemin, composé de couches de caillooi et 
suivant la même direction, semblait relier ces deux plaines (2). 
Celle portion de chemin faisait partie de la voie romaine, qui 
aibit de Geuaric Si Qnentowic , dont l'existence n'est plus 

(1) Voir le Rapport de M. Mar^uet sur ces fouilles faites en 1841 , 
dans les Mémoirti de la SocUîi de» Antiquairtê de ta MaHmie* 

(2) Rapport de AL Louis Cousin sur ces foniUcs Ailles eu iSéa, 4aos 
les mêmes Mémoiree. 
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en doDte depuis la notice de M. Louis Cousin (1). Ces 
preuves Jiuthentiqnes , ainsi que le témoignage de la plupart 
des historiens» ont voulu y voir Tancienne ville de Quentoviic, 
dont le nom d'ailleurs dérive de sa situation à rembouchure 
de la Canche ( Quantia, la Canche ; vieus, bourg , ville). 

Ce lien jouissait de la plus grande célébrité , à cause de 
sa position et du commerce considérable qu'il fiiisait avec 
ses voisins. Aussi il n'est pas étonnant qu'une flotte romaine 
ait stationné à l'extrémité d'une pointe, qui autrefois ne 
dépassait pas la plaine connue sous le nom du PU de 
Camiers. 

£n étudiant la marche des sables que la mer jette sur le 
rivage pour les livrer aux vents d'ouest, qui les accumulent 
dans les endroits où ils peuvent pénétrer, il est facile de 
comprendre la vérité de cette opinion ; car on y remarque 
encore les traces d'un immense bassin naturel par lequel 
s'écoulent les eaux de l'étang de Gamiers , lorsqu'elles sont 
surabondantes. 

Or , dans la Noiic€ de l'Empire romain, rédigée an com* 
mencement du V*. siècle, sous l'empire d'Honorius, et com* 
mentée par le jurisconsulte Pancirole , on lit qu'il y avait 
une flotte romaine destinée à la défense de ces côtes et por- 
tant le nom de Classis Sambrica , ou Sombrica; que cet 
armement était composé de plusieurs divisions; qu'il y en 
avait une, commandée par le préfet maritime, stationnée dans 
la baie de Canche , on Bornez ( in Laco Quanensi , seu 
Hamensi) ; qu'une autre division , sous les ordres du tribun 
militaire des Nerviens , se tenait dans le port de Gesaric. 

Ces divisions étaient très-rapprochées l'une de l'autre, ce 
qui leur rendait les communications plus faciles. 

(i) Trou Toies romaines du Boalonnaii ( àlémoins de la SaeUté 
dunkerquaiê^ 1858-1859 , p. A31 à A3S. 
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Les mêmes moovemeQts de terrain , que nous signalons 
plus haut , se sont reproduits sur tout le littoral , ainsi qu*on 
peut s*en convaincre en lisant VEssai historique sur l'ar^ 
rondissement de Baulogne-sur^Mer , par Henri , p. 186 à 
193. Aussi Étaples n'a pu échapper à la règle commune. La 
mer s'est retirée, et la pointe fermant Textrémilé de la rive 
droite de la Canche s'est allongée jusqu'à l'emplacement de 
son port actuel. 

D'ailleurs , le nom seul de Hornez qu'elle porte encore 
aujourd'hui lui vient évidemment du latin Horttensis, et 
suflBt pour démontrer que la flotte romaine ne pouvait être 
stationnée à un autre endroit. De plus , le nom de Quan- 
tensis\ écrit dans la Notice Quartensis , ne peut s'appliquer 
qu'à la rivière de Canche. 

Tel est l'avis de M. Henri dans l'ouvrage précité, p. 81. 

Quelques archéologues , sachant que cette flotte devait se 
trouver à l'embouchtlre d'une rivière, et s'appoyant sur 
l'orthographe du mot Sombrica, ont voulu la placer à 
"Wissant , in Sombris , et enGn à l'embouchure de la Somme. 

M. Freret, secrétaire perpétuel de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, nous apprend qu'il y avait une flotte 
à l'embouchure de là Somme (Classis Sombrica), dont 
le commandant résidait in toco Quartensi sive Hornensi , 
c'est-à-dire à l'embouchure de cette rivière , des deux côtés 
de laquelle sont encore aujourd'hui le Crotoy et Coca- 
TUm. 

M. Labourt , de Doullens , partage la même opinion sans 
donner d'autres preuves que « les rives recouvertes de sables 
« et parsemées de médaiUes romaine trouvées en cet .en- 
ff droit (1). • 

Mais, à Étaples, les fouilles ont été plus considérables 

(1) Ru/urch€ê arehiologiquei sur le Crotoy , pt AS. 
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el ont amené la décoa?erte d'objets plus prédeux* EUes ne 
sont mêine pas encore terminées; et, quand à one pareille 
considération vient se joindre la conserration des noms 
anciens dans les noms modernes, on peut penser, avec raison, 
que le Loeus Hamemis des Romains ^tait à remboocbore 
de la Ganche et k la pointe de Homes. 

A cette lecture M. Cousin ajoute quelques mots. On peut 
résumer ainsi , dit-il , les considérations présentées par 
M. Souquet sur remplacement du Loeus Quartensis et 
Hamensis de la Notice de C Empire : 

Étaples est à l'embouchure de la rivière de la Ganche (en 
latin (1) Quantia ou Caniia) , et on trouve, à l'extrémité 
de la rive droite de la haie formée par cette embouchure , 
un endroit qui est désigné, dans les anciennes cartes , tantôt 
par Homes ou Horaès , tantôt par L'Horaez ou Lomet , 
nom que porte le phare établi de ce côté. Or , cette double 
circonstance doit faire penser que le Lociu Quartensis, sîve 
Homensis , est le territoire qui s'étend depuis ladite rivière 
jusques et y compris la pointe de Loraet, territoire dont 
l'étendue est d'environ 3 kilomètres, et qui , au V% siècle , 
sinon auparavant , était appelé indistinctement soit Quofi- 
tensis , à cause de cette rivière d'où est venu Quartensis ; 
soit Homensis, mot latin qu'on ne pourrait mieux traduire 
que par Horaez on Horaès. 

Ainsi , M. Souquet appuie son opinion sur cette ressem- 
blance de noms qui est bien remarquable (2) , et sur les 



(4) Mémoire sur remplaeemeiit ëe Qiienlowic , t IX, p. S(N^ , des 
Mémaireê de la Société des Aotiqasires de la Morinie. 

(5) La difltÉreiice entre Quartei^tiê et B^mmth D*est qae d^sne 
lettre. On aura , selon tonte appaienoe, prfii un n pour un r , erreur 
qu*on comprend facilement* 
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Dombreiues découvertes d'objets romains (1) qui oat été 
faites au même lien. 

D'autres considéraiioDs militanl dans le même sens , il me 
aeoiUe à propos de les faire connaître dès à présent » afin de 
réonir tons les léléments de solution de la question ; mais • 
avant tout , je crois devoir reproduire le teste de la iVorsc» 
de C Empire. Le voici : • Praefectus dassis Samhri», in Loco 
1 Quartensi sive HomensL » 

On a placé ce lieu : 

i^ A Quartes , hameau de Pont-sur-Sambre et à Har- 
gnies , village du canton de Berlaimont , arrondissement 
d'Avesnes , département do Nord (2) ; 

2^ A Sombre , hameau de Wissant , canton de Marquise, 
département du Pas-de-Calais (3) ; 

3^ Au Grotoy et au cap Horn , arrondissement d'Abbe- 
ville , département de la Somme {k) ; 

4^ Enfin à l'emboochure de la Canche , sur la partie du 
territoire d'Étaples indiquée par M. Souquet (5). 

Quartes et Bargnies peuvent revendiquer en leur faveur 
le plus grand nombre d'auteurs ;• mais , selon moi, ces der- 
niers n'ont pas suffisamment réfléchi que, d'après la place où 
le texte sustranscrit se trouve dans la Notice et ce qu'on 
sait des fréquentes incursions des Saxons ou Normands , à 
l'époque où cette notice a été rédigée, la flotte romaine, dont 
la principale mission était d'empécber , autant que possible , 

(i) V. Mémoire sur remplacement de Qaentowic , U IX , p. SSB, 
SS9 , 290 et SOS. 

(2) WastelaiD, Description de la Gaule-Belgique, p. &S9 ; — Walke- 
naer. Géographie ancienne, efc, de$ Gaulée, t. IT, p. AS9 et khO, 

(3) Edwardos Bocàing, Notifia digmtatum Bonnte, p. S37. 

(A) Hiitoire du comté de Ponthien^ pi 9, et Hktoind^AbkeoUlef par 
Loaandfe, p^ 12* 

(5) Henri, Besai kielorique êur le Boulonaaiê , p. Si« 
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les descentes de l'ennemi , devait se trouver dans nn port 
placé sur la mer et dans le voisinage du détroit qui sépare 
la Fk^nce de l'Angleterre , sinon sur ce détroit même : or , 
Quartes est éloigné de la mer de plus de 100 kilomètres, et» 
si je suis bien informé , la Sambre , qui se jette dans la 
Meuse à Namur (Belgique) , n'est navigable que depuis sa 
canalisation qui ne remonte pas à trente ans. On ne peut 
donc admettre que la flotte romaine ait stationné soit à 
Quartes, soit à Bargnies. Aussi faut-il chercher ailleurs le 
Loeus Quartensis sive Homensis. 

On peut en dire autant de Sombres où , selon toute appa- 
rence , il n'y a jamais eu de port , et où d'ailleurs on ne 
rencontre aucun point dont le nom ait du rapport avec 
les eipressions Quartensis ou Barnensis. 

Au Crotoy et au cap, qu'on dit s'appeler Horn , mais qui, 
d'après la carte des officiers de l'État-major , porte le nom 
de Cornu f on trouve l'embouchure de la rivière de la Somme 
où une flotte a pu se réunir et stationner; mais évidemment 
cela ne suffit pas : il faudrait y signaler (et c'est ce qu'on 
n'a pas fait jusqu'ici ) plusieurs des circonstances analogues 
k celles du territoire d'Étaples qui mérite la préférence à 
cause d'elles , et par deux autres motifs : l'un , c'est que le 
port de la Gauche est plus près du détroit du Pas-de-Calais, 
et l'autre , parce qu'il y avait encore dans ce port , an X*. 
siècle, un préfet. Il résulte, en effet, d'un manuscrit con- 
temporain que Grippo y remplissait ces fonctions vers 
9ûft (1). 

D'après toutes les considérations qui précèdent, j'adhère à 
l'opinion de M. Souquet en ajoutant , avant de terminer : 
lorsque le lieu nommé, an Y*, siècle, Quartensis stneHar-^ 
nensis eut asseï d'habitations pour former une ville > on la 

(i) V* Àeta SancL or<L Bentd* sac* II , p. 558* 



^ 
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nomma Quetuawicus, nom qui» comme le premier* dérivait 
de la Gaocbe. 
M. Haigoeré « prenant ensuite b parole , s'exprime ainsi : 
On lit dans la Notice des dignités de P Empire romain 
(Notitia dignitaium omnittm tam civilimn fuam miUtarinm 
per GùUias), que Ton croit rédigée sons Valentinîen III, 
qne le tribun naval des soldats Nerviens ( tribnmts milùum 
Hertiorum) avait sa résidence dans un port nommé Mpaîiae 
(Portu JBpaliad). Quel est ce lieu 7 Adrieo de Valois, dans sa 
Notiiia Galliarum; Oom Bouquet, au 1 1 desAtfr. Gallie. 
Scriptores , p. 128; Ghesqoière, dans sa Dissertation sur 
saùu Victriee ( Act. SS. Belgii) sont unanimes à reconnaître 
dans Mpatiac une altération de Gessoriae ( Boulogne )• La 
Notitia dignitaium fourmille d'erreurs semblables. Il serait 
étonnant d'ailleurs que Boulogne , port si important , n'ait 
pas été la résidence d'un chef mililaire. L'inscription du 
tombeau àiArrenius Vereeundus , tribun de la flotte bri' 
tanniquep trouvée à Boulogne en 1769 , et ceHe qui men- 
tionne Publius Grœeinus , autre tribun de la même flotte , 
trouvée aussi à Boulogne en 1835, montrent que ces fonc- 
tionnaires ont résidé à Gessoriae Le premier de ces mo- 
numents paraît dater du II*. siècle , et le second du III** ; 
ils sont tous les deux conservés au Musée de Boulogne. 

M. Baigneré passe à la question que voici : 
Quelles déductions peut- on tirer des découvertes de 
l'époque gallo-romaine (tombeaux , figurines, vases ^ etc.) 
faites au lieu nommé les Warennes^ commune de Mar^ 
quise , arrondissement de Boutogne-sur-Merf Y a-r-t/ eu 
en ce lieu un camp » une station » une villa ? 

Cette question, dit-il, laisse croire que les découvertes faites 
en ce lieu sont plus importantes qu'elles ne le sont en réalité. 
On a trouvé en cet endroit, vers 1841 , un petit sarco* 

10 
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pbage d'eofant Douveau*né , qai est conservé aa Masée de 
Boulogne. Les ouvriers qui ont fait la découverte ont 
prétendu avoir rencontré quelques autres objets , mais l'au- 
Iheâticité n'en a pu élre démontrée. M. Marguet, ingénieur 
du port de Boulogne, dans son rapport sur les fouilles qui 
ont été faites à Qnentowic sous la direction de M. Louis 
Cousin , a parlé des objets qui proviennent des Warennes , 
dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de la Mo- 
rinie. Depuis lors , il y a environ deux ans , les tranchées 
faites par M. Kent-Peiron , pour établir les conduites d'eau 
qui alimentent actuellement la ville de Marquise, ont amené 
la découverte d'un petit autel votif gallo-romain dont le 
Musée de Boulogne a fait l'acquisition. On a parlé de mé- 
dailles et autres menus objets qui auraient été trouvés dans 
les travaux dont il vient d'être question ; mais M. l'abbé 
Haigneré n'a pu s'assurer de la vérité sur ce point Ses 
coliques de l'administration du Musée n'ont entendu parler 
de rien de semblable. 

Enfin le 29 juin dernier , les ouvriers qui démolissaient 
le pignon est de l'église de Riuxent, village voisin de Mar- 
quise et situé sur le prolongement de la colline où sont les 
Warennes f ont rencontré parmi les pierres de la maçon- 
nerie une pierre de plus d'un mètre de hauteur sur 70 cen- 
timètres de largeur, dans laquelle est sculptée une statue de 
Mercure en demi-relief. C'est une œuvre gallo-romaine. Cette 
pierre , employée comme moellon dans la maçonnerie , était 
enfouie là depuis les premiers temps du christianisme. C'est 
un monument de la victoire remportée par la religion de 
Jésus-Christ sur le vieux paganisme. On a voulu ainsi sous- 
traire à la vénération des idolâtres l'objet d'un culte super-* 
stitieux. 

M. l'abbé Haigneré s'est transporté à Rioxent le 2 juillet 
stiivant, à l'effet de constater l'importance de la trouvaille 
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dont une ioflaence poissante avait formé le dessein de s'em- 
parer ponr loi donner une destination particulière. Mais^ 
grâce à l'intelligente interyention de M. Menche de Loisne , 
sous-préfet de Boulogne , l'administration du Musée de 
Boulogne a pu obtenir de M. Marnin , maire de Riutent , la 
remise gratuite de la pierre. Mercure y est représenté la 
tête couverte du pétase ailé, une aile aux épaules, nn, le ca« 
ducée dans la main gauche , une bourse dans la main droite , 
et à ses pieds , à droite , le bouc , son attribut ordinaire. 

Quelle induction tirer de ces découvertes ? M. Tabbé Hal- 
gncré pense qu'il faut attendre qu'on rencontre d'autres 
objets plus importants. En attendant , il fait remarquer que 
la Notice des dignités de l'Empire romain place , sous h 
direction du chef militaire de la Belgique, un corps de ca- 
valerie dalmate en un lieu nommé Marcis tu littore saxo- 
nico. Marcis , ou Markis , res^^emble beaucoup à Marquise , 
appelé Markisium dans Lambert d'Ardres. Il a pu y avoir 
là évidemment une station romaine. Et quant au littus 
saxonicum dont l'étendue parait avoir été considérable , il 
pense qu'on peut en voir la trace dans le nom que portait , 
au XIK siècle, d'après la Chronique d'Ardres, l'église de 
St. -Martin de Réty, village voisin de Rruxentet de Mar- 
quise : Eeclesia Saneii Martini db Teutonicis , pulgo de 
Resti. 

Ce n'est qu'une présomption, mais elle est de nature, 
peut-être, à préparer la solution de cette importante question 
topographique. 

T^ parole est demandée par M. Bonvarlet sur la 15*. qoes^ 
tion , qui est ainsi posée : 

Signaler et reproduire textuellement les épitaphes des 
églises de la Flandre maritime qui seraient antérieures 
au XVI1I\ siècle et qui présettteraient de l'intérêt. 
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MiHOIRB 0B M. BONTARLBT. 

Chargé par le Comité flamand de France d'nn travail 
d'ensemble sur les monuments funéraires du pays» je ne 
saurais, Messieurs, sans anticiper sur les droits d*nne Société 
qui m'a accordé un témoignage de haute conflance, tous 
donner une étude complète sur ce que cette branche si im- 
portante, et pourtant si n^ligée de Tarchéologie, offre 
d'intéressant , dans notre contrée , à l'antiquaire , au savant 
et au poète ; ce serait , d'ailleurs , sortir des limites tracées 
par le programme : je manquerais cependant à mes devoirs 
de membre du Congrès , si je ne venais compléter , à l'aide 
de quelques renseignements, les données recueillies anté- 
rieurement par MM. de Coussemaker, Le Glay et de Baecker, 
sur les sujets dont je vais avoir l'honneur de vous entretenir. 

Je divise les monuments sépulcrani en trois classes : les 
tombeaux proprement dits, les dalles et les tableaux funèbres^ 
ces derniers comprenant aussi les cabinets d'armes. 

La première division ne comporte ici qu'un bien petit 
nombre d'exemples : aussi , tout en n'ayant pas encore visité 
complètement les églises des deux arrondissemenis qui em- 
brassent à peu près l'ancienne Flandre maritime, je ne 
crois pas me tromper en affirmant qu'il n'y en a pas plus 
d'une demi-douzaine. Permettez-moi, Messieurs, de vous 
dire quelques mots de deux de ces tombeaux que j'ai vus. 
L'un est celui de Josse de Saint-Omer , il -est placé dans la 
nef septentrionale de l'église de Morbecque. C'est une tombe 
élevée en pierre bleue , encastrée dans une niche qui fait 
saillie sur le mur extérieur de l'égllsa Le défunt y est repré- 
senté couché , ainsi que sa femme , Jeanne de Bondecoutre. 
Due inscription, que le marteau des révolutionnaires a 
rendue indéchiffrable , r^ne dans un cordon autour de la 
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pierre. Je dois à robligeance de M. Félix de Beaoval , pro« 
priélaire actuel da château de Morbecqne« la oommuDÎ- 
cation do texte de la légende. Bieo que , dans l'orthographe 
et peut-être même dans la forme , il ail été rajeuni » je ne 
pois m'empécher de le citer, car il est inédit : 

Icy gisi noble homme Jasse de S. Omer^ chevalier, 
seigneur de Morbeck, de Drantesire, etc., conseiller et 
chambellan ordinaire de Monseigneur Charles, duc de 
Bourgogne, et de Monseigneur Maximilien d'Autriche^ 
gui depuis fut roi des Romains , lequel chevalier trespassa 
le xxiij\ de février Van mil quatre cent guatre^vingt'* 
quatre. 

Ici gisi noble dame Jehenne d'Ondecoutre , dame du dit 

lieu^ d'Allembon^ de Weldene et de Royaulcourt, en son 

vivant femme dudit chevalier , laquelle trespassa Van de 

grâce mil quatre cent septante et tm^ le XI\ jour de 

janvier. 

Priez pour les âmes. 

L'autre monument « que j*ai plus particulièrement visité , 
est celui de Luwine van Cappelle , iemme de Martin de 
Wisch , seigneur Van der Capellen. 

Il mérite également d'être signalé et je vais essayer de 
vous le faire connaître , en empruntant à M. Louis de 
Baecker le commencement de ma description : t Sarcophage 
« en marbre , sur lequel est couchée une statue de femme • 
c également en marbre noir* mais dont la Ggore est en 
c marbre blanc ; elle a les mains jointes; dans l'encadrement 
c de la pierre» lequel consiste en une moulure saillante, 
c est sculptée en relief l'inscription flamande qui rappelle 
€ le nom de la défunte et la date de son décès. » Ce mo- 
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nament est aujourd'hui fort dégradé ; le Tiaage est défiguré 
par-la fracture du nez ; les mains manquent Toutefois , par 
la direction des bras et les traces de scellement qui existent 
encore dans la pierre , il est facile de voir qu'elles étaient en 
marbre blanc et qu'elles étaient jointes sur la poitrine sui?ant 
les idées adoptées par la symbolique chrétienne. Les pieds « 
cachés dans les plis du vêtement, reposent sur un chien donl 
l'état de dégradation ne permet pas de reconnaître l'espèce. 
EdGu, six écussons en tiers-point ont été ménagés dans la 
bordure, qui porte l'inscription ; seulement , comme ils ont 
été grattés, il me serait impossible d'en tirer la moindre 
induction héraldique. 

Tout Informe qu'il est , le tombeau de Luwine van Capple 
est un monument curieux , le seul de ce genre dans l'arron- 
dissement de Dunkerque. A ce titre déjà il mériterait l'at- 
tention des archéologues , s'il n'était un jalon précieux pour 
l'étude de la statuaire dans le l^est-Flandre au commence- 
ment du XV*. siècle. 

Malgré mon incompétence dans une matière qui demande 
des connaissances très-étendues et des études que je n'aî point 
faites , je vais essayer de formuler mon opinion au sujet de ce 
morceau. Vous voudrez bien. Messieurs, m'écouter avec in- 
dulgence, et ne pas attribuer à l'outrecuidance ou au parti 
pris les hérésies archéologiques auxquelles m'expose mon 
inexpérience. 

A mes yeux , si l'on juge l'image de Luwine au point de 
vue de l'exécution , on verra bien vite que ce n'est pas une 
œuvre remarquable. Les églises de France sont remplies de 
pièces de cette époque : elles sont bien mieux exécutées; on y 
trouve de l'art ; ici il n'y en a pas. Les vêtements sont d'une 
raideur que les monuments français ont depuis long-temps 
répudiée^ le faire est barbare ; de plus, il a un cachet archaïque 
très-prononcé. Je ne puis apprécier la tète dans l'état de mu- 
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tilation où elle se trooYe, elle me paraît cependant manquer 
de cette belle expression de mysticisme chrétien dont les 
sculpteurs du moyen-âge ont emporté le secret Qnant au 
chien, il est trop endommagé pour que je songe à le décrire. 
Voici l'inscription qui se trouve sur le tombeau de la femme 
de Martin de Yisch. Ce texte diffère de ceux qui ont déjà 
été publiés; l'ayant relevé avec beaucoup de soin, je puis en 
garantir l'exactitude : 

HIER LUBBT BBaSACEN TAAUWB 
LOWIHB TAN CAPPL[b BEBBB MARTINS] WYF fAllDBB CAPPELLEIf, DIB STABIIT 

INT JAER ONS HBEBB AU MBN 8CRBBP 
M. ce. ce BRDB TWINTICB DSH fYFTEIf DACH IN MBTB BIBT TER DE UELB. 

Ce qui, littéralement traduit, veut dire : 

c Ici repose dame Luwine van Gapple, femme de sire 
c Martin van der Capellcn, laquelle mourut en l'an de Notre- 
c Seigneur, alors qu'on écrivait 1&20, le cinquième jour de 
« mai. Priez pour l'âme. » 

Les letures entre parenthèses manquent sur la pierre , ou 
plutôt ont été mutilées. Une vieille traduction française, dont 
je dois la connaissance à M. L. Cousin, l'un des secrétaires- 
généraux du Congrès , m'a pennis de les rétablir dans leur 
sens originaL 

Si je passe à la seconde division, les dalles, je n'ai plus à 
me plaindre de leur rareté, car elles sont tellement nombreuses 
que, malgré mes courses fréquentes dans le pays, je ne suis 
pas encore , à beaucoup près , à même d'en dresser Tinven- 
tâire complet Je ne puis cependant m'empècher d'entrer 
ici dans quelques eiplications que me commande le sujet. 

Un laborieux archéologue, que je regrette de ne point voir 
au milieu de cette savante réunion, M. James l^heale, s'est 
spécialement occupé des dalles tumolaires -, il a été amené à 
les classer en quatre catégories : 1°. celles en pierre d'une 
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seule ceolear ; 2*. cdkt ncrmiées de marbre oa de piene 
d'aotre oouleor ; S*, celles en pierre incrustée de enivre on 
plnlôi de laiton ; &*. celles qoi se présentent sons l'aspect de 
grandes plaques de laiton d'nne seule pièce. 

Cette division est trop ratioonelle ponr que je ne Tadopte 
pas immédiatement, bien que je n'aie pas eu à en faire usage, 
parce que le travail qui m*a été demandé bannit toute espèce 
de classification. Je n'ai , d'ailleurs , rencontré jusqu'ici que 
des dalles de pierre : les beaux cuivres qui se trouvaient dans 
nos églises ont depuis long-temps disparu , soit à la funeste 
époque des Iconoclastes, soit à une époque plus déplorable 
encore pour les arts, la République française qui utilisait ks 
gages de la pieuse munificence de nos ancêtres dans la fonte 
de ses gros sous et de ses pièces d'artillerie. 

A part la pierre tomulaire du comte Robert-le-Frison, 
dont l'exécution parait remonter au temps de Philippe d'Al- 
sace, et celles de deux abbesses de Boorbourg déjà signalées 
par M. de Coussemaker, les plus anciens monuments de ce 
genre que j'ai rencontrés dans mes excursions datent du 
XY*. siècle. Beaucoup d'entre ces dalles sont intéressantes 
à tous les points de vue : et , pour n'en citer que quelques- 
unes de cette époque, je vous parlerai de celles des églises 
de West-Cappel et de St.-Pierre-Broucq. 

A West-Cappd, on trouve la pierre de Robert van Capple, 
l'un des hommes les plus marquants de la cour de Bourgogne 
au commencement do XV*. siècle. La dalle de grande dimen- 
sion (2 m. 55 sur 1 m. 60) qui recouvre les cendres de ce 
personnage est malheureusement fort détériorée ; mais les li- 
néaments que le temps a respectés sont assez remarquables 
et méritent une courte description. Tout autour de la pierre 
règne une large bordure d'arabesques au milieu de laquelle se 
déroule capricieusement une banderole portant la légende 
qui rappelle le souvenir du chevafier. Cette légende, aujour- 
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d'hni presqo'enlièreineof fruste, m*a pemib de lire quelques 
mois : « Robbrecht van Capple Raed in Raed van Vheodren 
Gamberheer..... Hertoghén van Bonrgoingen, graeve van 
Ylaendren en van zine vrauwe.... (1). > La bordure s'amortit 
aux quatre angles dans des niédaillons où Ton trouve des 
écoasons armoriés dont deux seulement, le 2*. et le &*., 
sont encore visibles aujourd'hui. Le 4*. étant aux armes 
de Capple, d'argent à la bande losangée de gueules., j'en 
conclus que le 2*. , qui porte de...? à 3 coquilles de...? 
chargé sur le tout d*une bande de...? reproduit les armes 
d'Elisabeth Parole, femme de Robert van Capple et dame de 
Tourcoing. « 

L'image du chevalier est gravée au trait II est revêtu de 
son armure et a la tête découverte ; les mains sont croisées 
sur la poitrine. A dextre, se trouve l'écn de guerre; àse- 
nestre, un heaume dont la forme n'est plus appréciable aujour- 
d'hui. EnGn, au-dessus de la tête, sont figurés trois pinacles 
en accolade en style fleuri du XY*. siècle. 

Gomme les pieds do guerrier ne reposent pas sur le lion 
traditionnel, j'en augure que, plus heureux que la majeure 
partie de la noblesse flamande de son époque, il échappa aux 
luttes sanglantes do temps et vint terminer dans sa terre de 
Capple une vie aussi glorieuse que bien remplie (2). Je 
constaterai, en passant, que la descendance de ce seigneur se 
fondit par sa fille Luwine dans les maisons d'Halewin, de Croy, 
d'Aremberg, etc. 

(i) Ce qui Tent dire: [sépulture de ] Robert van Capple, eonaellicr 

au Conseil de Flaodre, cbambellan , duo de Bonisogne, ooate de 

Flandre, et de sa remme [ Elisabeth Parole ]. 

(S) Voir la Notice sur les ieigneura de Capple, par M. Louis Cousin, 
et ma Notice sur les grands baillis de la ville et de la ehàtellenie de 
Bergmes^ dans le t. V des Annales du ComUé flamand, actuellement sous 
presse* 
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Une antre pierre du XY*. siède se trouve daos Téglifle de 
West-Cappel : c'est celle de Henri de Waerbem, mort eu 
lft8&, prêtre et chapelain de la. chapelle fondée dans réglisc de 
West-Cappel par les seigneurs de Capple. Henri de Waerhem 
y est représenté revêtu de ses ornements sacerdotaux. Bien 
que la dalle ne porte pas d'armoiries , il est évident, à mes 
yeux , que le personnage dont elle consacre le souvenir ap- 
partenait à une noble famille de ce nom, qui habitait les en- 
virons de Bergues et qui portait échiqueté d'argent et de 
sable. 

Les pierres de l'église de St.-Pierre-Broucq ne sont pas 
moins intéressantes que celles de West-Cappel : l'une est 
consacrée à un chambellan du roi Charles YI , Tantre à un 
curé du lieu (prochte-pape J^nt les ayant pas encore vi- 
sitées, je suis réduit forcément i vous renvoyer à ce qui en 
a été dit par MM. de Goussemaker et de Baecker. 

Si l'on joint i ces pierres celle de Lauwereile , femme de 
Pierre Staelin, morte en 1&78 et enterrée à Leffrinckhoucke, 
et la dalle de Renaud Yan Oye , dont on trouve encore un 
fragment considérable dans l'église de Steene , on aura à peu 
près mentionné tout ce que nos églises flamandes pos- 
sèdent de plus intéressant en fait de monuments funéraires 
du XY*. siècle. Il est même étonnant qu'il y en ait autant 
dans ce coin de notre bonne terre de Flandre, où, suivant 
l'expression du poète , aucun épi n'est pur de sang hu- 
main. 

Les dalles duXYI*. siècle sont successivement nombreuses; 
beaucoup ^ont d'une belle conservation et d'une exécution 
remarquable; la plupart offrent, comme au siècle précédent, 
les images de ceux aoiqnels elles sont consacrées. Cet usage 
cesse peu à peu au commencement du XYII*. siècle , au point 
de disparaître complètement à partir de 1650. Dès ce mo- 
ment , on ne peut plus se servir des monuments funèbres 
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poar en tirer des indications iconographiqoes ; toatefeis, 
comme ils contiennent , an point de vue de la féodalité , de 
h généalogie , de l'orthographe et même du style lapidaire , 
de précienx renseignements; qu'ils nous révèlent des détails 
curieux sur les mœurs et sur les administrations et les lois qui 
régissaient le pays avant 1789, je crois que les dalles de la 
dernière époque ne sauraient être négligées. Cette opinion 
n'est pas seulement la mienne » c'est celle d'une Société dont 
les recherches et les travaux ont été appréciés en France et 
à l'étranger , le Comité flamand de France. 

Les tableaux funèbres et les cabinets d'armes sont beaucoup 
plus rares que les pierres tombales. Je ne connais guère jus- 
qu'ici qu'un seul tableau funèbre avec armoiries. Il se trouve 
à Steene et est consacré à Jean Van Teteghem,écuyer, mort en 
1628. Les huit quartiers généalogiques du défunt y étaient 
reproduits. La Révolution a là, comme partout, fait justice 
des prétentions nobiliaires et gratté les blasons et les noms au 
polot de les rendre indéchiffrables. Les souvenhv ou monu- 
menls funèbres que l'on trouve dans le pays sont la plupart 
du temps des ex-voto^ tels que des tableaux , des calvaires, 
etc. ; la plupart sont du dernier siècle. Ils n'offrent généra- 
lement qu'un médiocre intérêt , je ne les négligerai pas ce- 
pendant 

Les courts instants dont je dispose m'obligent à être bref : 
je ne pourrais, Messieurs, sans abuser de la bienveilhince de 
mon savant auditoire , vous lire la sèche nomenclature des 
dalles tumulaires dont je possède les dessins. J'aime mieux 
vous présenter en communication les album qui les contien- 
nent. Tous ceux qui y prendront intérêt pourront ainsi les 
examiner. Qu'il me soit permis de remercier ici publiquement 
M. Alfred Dezitter deCrochte, pour la collaboration active et 
intelligente qu'il m'accorde depuis long-temps. Les album que 
je dépose sur le bureau du Congrès vous donneront, plus que 
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tooleê mes paroles» la mesure de son talent et de son aptitude 
artistiqaes. 

Après fous avoir entretenus de nos richesses tomolaires, il 
me paraît nécessaire, Messieurs, de ?ous dire quelques mots 
de ce que nous avons perdu. Les desiderata sont, hélas! 
plus importants que ce qui nous reste. J'ai à demander compte 
à nos ancêtres de cette magnifique dalle de cuivre émaillé 
qui recouvrait les cendres de Denis de Morbecque, Theureux 
lieutenant de Maximilien. La tradition , qui nous en montre 
remplacement dans l'église de West-Gappei , nous apprend 
que ce précieux monument de l'art flamand au commen- 
cement du XVI*. siècle est allé se fondre dans le creuset 
de la République^ Que sont devenus ces magnifiques tom- 
beaux d'albâtre ou de marbre blanc, dont Sanderus nous 
révèle la présence au milieu de l'église d'Estoures? Ils sont 
allés rejoindre dans l'oubli les hommes fameux qu'ils pro* 
tégeaient de leur masse imposante ; et cependant ces per- 
sonnages, dont la postérité insoucieuse a à peine consacré 
le souvenir, étaient de la maison de France : ils appartenaient 
à cette illustre famille de Stavele, qui descendait directement 
de Htigues-Capet, par Pierre Mauclerc, duc de Bretagne. 
De cette splendeur évanouie , il ne reste qu'un mascaron de 
quelques centimètres , représentant une tête de lion , sauvé 
par les soins intelligents de M. Arnoolt d'Ëstaires. 

Qu'est devenue celte abbaye de Clairmarais, toute pavée 
des tombeaux des châtelains de St.-Omer, race forte et 
vaillante, également célèbre dans 4es lettres et dans les armes, 
qui fournit des compagnons à Guillaume-le-Bâlard , à Robert 
de Jérusalem , à Baudouin de Constantinople , à saint Louis 
et à Du Guesclin ; qui fonda l'Ordre du Temple et écrivit le 
charmant poème de YOrdene de Chivaierie? Qui nous 
montrer); dans les ruines désolées de l'église de St-Winoc , 
le splendide monument consacré à Antoine de Wandripont? 
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Il est piasé comine l'abbaye eUe-même. El. ce tombeaUt 
qa'one main amie et reGonoaiflaante « ceUe des Gnemoiif al » 
sans donte, aTait élet é, dans Téglise de Gravelines» à Valeotin 
de Pardieo , le redouté capitaine de Philippe If • le grand- 
matlre de l'artillerie espagnole , tué au siège de OouUens ? Il 
ne nous en reste |rins que la rapide et superficielle description 
d*un voyageur, le R. P. Pacifique Meunier (1). Vous par- 
lerai-je du monument consacré à Cornil de Brunet» dans 
l'église de fionrbourg ? Nous n'avons plus, pour constater son 
exisiébce, qu'un passage de Graroaye et de Sanderus I 

Si je ne craignais d'abuser de vos moments , je pourrais 
continuer ce triste inventaire des actes de vandalisme commis 
dans notre pays à toutes les époques de l'histoire ; j'aime 
mieux vous conjurer de prendre sous votre haute pro- 
tection les dalles lumulaires qui existent encore dans nos 
^lises et qui contribuent , aussi bien que les vitraux 
peints et la polychromie murale , à la décoration des édifices 
religieux. 

< N'est-ce pas un scandale affreux, s'écrie chaleureuse- 

(1) Après avoir parlé du monument de Barbier du HeU , le R. P. 
Meunier dit : • A gauche est le mausolée de Valeotin de Pardieu , 
« grand d^Espagne, aussy goufemeur de GniTclines; sa Ogure, de 

• marbre blanc, est ^ genoux sur une estrade ; il est en faabiu de guerre 

• avec ses armoiries et les timboles de ses emplois, car il était aassy 
c lieutenant-général d'artillerie. 

• Il est encore représenté au bas, sous Testrade soutenue de 
f plusieurs petites colonnes entre lesquelles est une belle Ggure de 
t marbre blanc, très-bien tra Taillée , comme la première ; celle en bas 
■ est toute nue, et tous y Toyei mieux la délicatesse du traTaiL.% ■ 
( Voyage en Flandre par le R. P. Pacifique Meunier, en 1720). «^ Je 
possède le mss. inédit de cette curieuie relation, et je me propose de 
la publier, en en retranchant quelques détails qui blesseraient les 
oreillea du XIX*. siècle, plus pudiques que oeilet des contemporains 
de BoUeau , de M**, de Sérigué et du RégenU 
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4t meot M. Wheale, âa Congrès de Gand, de fendre les 
< dalles tomolaires de personnages qui, par leurs libéralités, 
t ont enrichi Téglise de leur paroisse on fait des fondations 
c en faveur des paofres? N'est-ce pas un scandale coo- 
9 paUe de les abandonner ainsi è la destruction et aux 
f usages les plus fils que l'on puisse imaginer ?*» Yoos 
n'oublierez pas que naguère , à Cassel , la pierre tombale de 
Robert-le^Frison couvrait l'orifice d'un égoot : aussi , foos 
associant aux sages prescriptions de feu Mg'. Giraud, arche- 
vêque de Cambrai > prendrez-vous des mesures pour que la 
folonté et le souvenir de nos ancêtres soient respectés par 
les ecclésiastiques, aussi bien que par les laïques. Vous aurez 
alors bien mérité de l'archéologie , et , comme un person- 
nage célèbre de l'antiquité, vous pourrez dire : < Nous n'avons 
pas perdu notre journée, t 

Ce mémoire est vivement applaudi. 

M. le comte Maurice de Robiano, sénateur belge, pré- 
sente quelques observations sur des tombeaux remarquables 
qu'on trouve en Belgique. 

M. de Caumont parie des pierres tombales en cuivre , qui 
ont été assez nombreuses en Belgique, dans le nord de 
l'Allemagne, et dont M. le baron de Quast a présenté on 
catalogue approximatif à la Société, en 1855. 

M. Bonvarlet dit que M. James "Wheale, savant anglais qui 
demeure à Bruges , publie en ce moment un ouvrage sur les 
pierres tombales en cuivre de l'Europe. M. le Président fait 
remarquer que cet ouvrage sera très-précieux. Il connaît 
beaucoup de dalles funéraires en cuivre. Il y en a à Lubeck, 
è Dantzyck , en "Westphalie ; à Osnabruck , tout le pavé 
en était couvert. Le nord de l'Europe doit cet art à la 
Flandre d'où il a été tiré. 

La discussion est ensoite ouverte sur la question de savoir 
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8*U y a dans ia Flandre mariUme des tapisaeries on des carre- 
lages historiqaes» 

M. Raymond de Bertrand, membre de la Société don- 
kerqooise, lil, ao sujet de cette question, le travail très-inté» 
ressant qut est intitulé : Les carrelages muraujs en fiOence 
et les tapisseries des Gobelins à Dunkirque* 

MÉMOIRE DE M. KATMONO DE BERTRAKD 

En 1857 et 1858 , dans nos promenades archéologiques à 
travers notre ville, nous avons eu la pensée de prendre note 
des principaux carrelages qui pouvaient décorer Tintérienr 
de nos plus anciennes maisons. • 

La question, qui n'avait jamais été traitée, était une nou- 
veauté pour Dunkerque. Elle offrait le premier mot de ce 
qu*il y a à dire sur une chose qui se rattache particulière* 
ment à la Flandre , où , jadis , l'on faisait universellement 
usage des carreaux dans les constructions. 

Depuis lors , nous en avons fait l'objet d'une simple com- 
manication à la Société dunkerquoise; puis nous avons cru 
pouvoir continuer nos investigations pour oflfrir ao Congrès 
archéologique quelque chose de complet pour notre ville. 

Le sujet qui a frappé le plus notre attention , c'est le bom- 
bardement de Dunkerque à la Gn du XVII*. siècle, grand fait 
historique que nous détachons de cette couronne de laurier 
qui ceignait la tète de nos pères. Or , voici ce qui advint en 
ce temps-lè : 

C'était le 11 août 1695. 

A 7 heures du matin, une flottUle anglo-hollandabe, forte 
de soixante voiles , commandée par l'amiral Barkiey , était 
venue s'embosser en vue du port. 

Depuis huit heureSt une grêle de bombes, de boulets et de 
mitraille tombait sur les forts, les jetées et dans le port 
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h neuf heures, le canon de Fennemi groodi avec une ter- 
rible recrudescence et soutint son feu pendant plosieiirs 
heures avec une persistance sans {«gale. 

L*eBlrée du port était défendue, à gauche et à droite, par 
le fort Revers, le Risban, le château de Bonne>Espérance, le 
château Gaillard et le château Vert. A Textréniité des jetées, 
un pontop armé de canons barrait le passage, et vingt-deux 
chaloupes canonnières gardaient la côte. 

Le célèbre Jean Bartet M. de Saint-Clair, cafHtaine de 
vaisseau, commandaient le château de Bonne-Espérance et le 
château Vert. M. de La Perrière donnait ses ordres è bord 
dtt ponlon. 

A 3 heures, le feu de rennemi se ralentit un peu. 
Mors on lança quatre brûlots sur les forts et les châteaux. A 
i'inslant , les chaloupes françaises levèrent Tancre , s'avancè- 
rent vers les machines incendiaires et parvinrent à les dé- 
tourner de leur route et à s'en emparer. 

L'ardeur des Français était admirable , et elle imposa aux 
Anglais et aux Hollandais. 

Vers 6 heures 1/2, le combat était fini; la flotte avait lancé 
plus de douze cents bombes, indépendamment des carcasses 
et des boulets ; puis elle s'était retirée presque tout entière 
au large , abandonnant une partie d'où lord Barkley çowpHk 
sortir vainqueur. 

Plusieurs Dunkerquois, voulant conserver le souvenir du 
mémorable événement, firent fabriquer des carreaux de 
£a!ence bleue dont l'ensemble représentait le bombardement 
que nous venons de décrire. On retrouve encore aujourd'hui 
un carrelage de ce sujet dans une anoienae cuisine, au rez- 
de-chaussée de la maison rue de la Vierge , 17 , appartenant 
à M"', veuve Bellais. Il est dans un parfait état de conserva- 
tion et contient dix-huit carreaux en hanleor et trente en 
largeur : en tout cinq cent quarante carreaux, y compris ceux 
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qni font bordure, n mesare 3". 88^ en bantenr et 2*. 3b«. 
en hrgenr. 

Pendant plus de soixante ans peut-être , ce carrelage resta 
oublié^ et ce ne fat qu'en 1856 » en laisant eirie?er la tapis- 
serie de papier » qn'on le découvrit garnissant tout te mur 
occidental de la pièce. 

On prétend qu'anciennement les sujets historiques sur 
carreaux de faïence étaient fort à la mode à Dunkerque. Nos 
investigations, cependant » ne nous ont fait découvrir qu'une 
seconde œuvre de cette nature. On la voit dans la maison , 
rue du Collège , 89 , appartenant aux enfants Pauvirels, Elle 
représente le combat naval que, le 29 juin 169&, livra Jean 
Bart à huit vaisseaux hollandais qni s'étaient emparés du 
convoi de blé destiné pour la France où régnait la famine. 
Comme on le sait , le héros dunkerquois , bien inférieur en 
forces à ses ennemis, commandés par un contre-amiral, sortit 
vainqueur de ce hardi coup de main et ramena le convoi qui 
devait faire renaître dans sa patrie la joie et l'abondance. 

Ce sujet n'a pas les proportions de celui que nous avons 
traité plus haut. Il fait partie du manteau de la cheminée 
d'une cuisine. Son ensemble a huit carreaux en hauteur ou 
i mètre 2 centimètres, et 12 carreaux en largeur ou 1 mètre 
66 cent., sans la bordure. 

Comme dessin, nous donnons la préférence à ce dernier 
sujet sur celui qui représente le bombardement de Dun 
kerque. 

Maintenant , il nous reste à parler des carrelages dont nos 
pères ornaient leurs habitations , comme objets d'art 

Noossignalonsd'abord la maison ruedu Collège, n^ û, portant 
le millésime 1618, actuellement la propriété de M"", veuve 
Hagary-Gaudissabois, aux droits de M""*, veuve Boys-Pieters. 
Cette maison, caduque en apparence , est charmante à l'inté- 
rieur. La cuisine seule n'a pas subi de modifications; elle 

11 



163 CONaRfeS ARCBÉOI.OGIQ0E DE FRAUCE. 

existe eacore dans son état da XVII*. aiède, afec ses murs 
littéralement couYerts de carreaux de faïence qui ont conservé 
la fratcbeur de la nouveauté. A droite et à gauche» se trouvent 
quatre sujets qui font tableaux : ils représentent la chasse au 
lion, à Tours , à l'autruche et au cerf. Ces tableaux, de cou- 
leur bleue, n'ont rien de saillant comme peinture; mais il en 
est un autre en faïence bistre, encastré dans le manteau de 
la cheminée , qui a une certaine valeur. Ce tableau • d'une 
hauteur de 1 mètre 82 centimètres et d'une largeur de 1 mètre 
03 ceuL , sans la bordure , est vraiment remarquable. Toutes 
les figures sont admirablement exécutées, les poses naturelles, 
les gens d'armes dans le costume de l'époque. Il représente 
l'intérieur d'un corps-de-garde souterrain. Les mousquets et 
les ^hallebardes sont au râtelier ; les soldats et leurs officiers, 
en deux groupes, jouent aux cartes, les uns sur un tambour, 
les autres sur un tonneau ; les armures et les drapeaux sont 
déposés à terre. Des hommes montent les degrés ; un autre 
veille à la porte en jetant les regards vers ses camarades, dont 
il semble envier la liberté et la joie. 

Les modes, les usages se perdent insensiblement Rlea 
souvent ne rappelle le passé quand quelques générations se 
sont étjEfintesI Ainsi, par exemple, qui savait en 1858 à Duo- 
kerque qu'au XVIP. et au XVIII*. siècle, on représentait 
saint Joseph portant l'enfant Jésus sur le bras droit, tandis 
qu'aujourd'hui ses images ne nous le montrent que seul ou 
tenant le divin Enfant à la main 7 De là venait que l'on prenait 
généralement la statuette de ce saint , exposée à la façade de 
l'antique maison de la place du Minck , n^ 4 , marquée de 
1635, pour celte de la Sainte Vierge; et cependant c'est bien 
la statuette du père nourricier de Jésus que l'on a devaot 
les yeux. 

La découverte que nous avons faite de l'un des deux tableaux 
en carreaux de faïence blancs et violets placés dans une arrière- 
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cuisiiie de h maison de M. Gabriel Beck » roe du Collège, 9, 
nous a parfaitement éclairé et convainco. U représente saint 
Joseph, couronné, tenant sur le bras droit l'eniant Jésus dont 
k tête est ceinte d'une auréole , comme le marquent les mois 
Saint Joseph,qae le fabricant a pris soin d'y inscrire an bas* 
L'autre ubleau offre l'image de sainte Marguerite , ce qu« 
nous ai^rcnd l'inscription de Banda tfargarita. 

Encastrés dans d'autres carreaux qui couvrent les murs de 
toute la pièce, ors tableaux ont 6 carreaux ou 80 centimètres 
de hauteur , et 5 carreaux ou 62 centimètres de lai^ur. 
M. Gabriel fieck les a fait détacher arec précaution , lors de 
la démolition de sa maison, en 1858, et replacer aussitôt 
dans la cuisine de la belle habitation qu'il a fait construire. 

Excepté les sujets dont nous venons de parler , les Dun- 
kerqnois des deux siècles qui viennent de s'écouler aimaient 
à avoir ^ dans quelque endroit de leurs demeures» un ou 
deux carrelages de petite dimension. En général , ils choisis- 
saient des sujets qui ne pouvaient inspirer que la gaieté : 
preuve de plus que le caractère de nos ancêtres lesFlamands 
était bon et disposé au plaisir. 

Les carrelages ne se voyaient pas seulement dans les cui- 
sines : on en plaçait aussi dans les allées jusqu'à hauteur 
d'appui et même jusqu'aux poutres. Parfois on les continuait 
le long de l'escalier jusqu'au premier étage; ce que l'on 
remarque encore dans la maison n^ 12, de la rue Royer, 
appartenant à M"^. Duhayon. Tous les carreaux qui y sont 
n'offrent chacun qu'un objet distinct: tantôt une marine, 
un paysage ; tantôt un cavalier , un berger , etc. 

On plaçait paiement des carrelages dans les foyers des 
salons , des chambres à coucher , des salles à manger. C'est 
ainsi que nous avons vu récemment , dans la maison toute 
moderne de M. Benjamin Derycke^ armateur « rue de 
l'Arsenal , n^ A » quatre sujets : une dame et un seigneur , 
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an Arlequin et une Arleqnine , figurés sur six carreau , 
chacun entouré d*aotres carreaux représentant particulière* 
ment un petit sujet. Indépendamment de ces foyers , qui 
tout dans le iiaut de la maison , il y en a un troisième garni 
de carreaux à sujets distincts^ et tous de couleur bistre 
conune les deux autres. 

En faisant opérer d'immenses embellissements dans sa 
propriété , M. Derycke , arec le goût d'un véritable archéo- 
logue, a religieusement conservé ses trois cheminées en 
carreaux. Nous lui avons su gré d'avoir respecté ces souvenirs 
d'un autre temps , fort curieux et mille fois plus propres à 
récréer les yeux que celte peinture noire dont on barbouille 
aujourd'hui l'intérieur de nos cheminées. 

Ce n*esf pas tout, et sans sortir de la maison, il nous reste 
à visiter la cuisine, tonte couverte de carreaux à sujets 
divers. D'abord jetons la vue sur le manteau de la cheminée : 
il nous offre un tableau de Teniers, une vraie scène de 
Ducasse flamande , de 1 mètre 17 centimètres de largeur en 
neuf carreaux sur 1 mètre 3 centimètres de hauteur en huit 
carreaux , sans le double encadrement. Le reste du manteau 
représente deux cages d'oiseaux. Â côté de la cheminée ae 
trouvent deux petits tableaux, dont l'un a pour sujet Arlequin 
et Gilles, et l'autre Golombine. 

On respire la vie dans cette pièce de l'habitation : tout y 
parle aux yeux. Deux autres cages d'oiseaux, deux coqs, un 
perroquet perché sur son bâton , deux pots à fleurs , n'en 
sont pas le moindre ornement. Les sujets sérieux n'y font pas 
défaut : une pendule nous rappelle le temps qui marche 
toujours^ et le Christ en croix nous fait entrevoir qu'après 
nos épreuves d'ici^bas , une heureuse éternité nous attend 
au ciel. 

Outre le sujet principal, nous en avons signalé onze autres. 
Cinq sont composés de 9 carreaux, huit de 6 et deux de 12. 
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Dans nos pérégrinations , nous avons visité h maison» 32» 
roe de Bergues. Qaand M. Alexandre Bonvarlet-Yandaele 
en fit l'acquisition, il trouva le carrelage de la cnisine 
dans nn état de dégradation désespérant; mais, à force 
de patience et non sans difficulté, il parvint à remplacer 
avec plus ou moins de régularité les carreaux manquants. 
Il n*est qu'un sujet, le Christ en pied posé sur le manteau 
de la cheminée, qui prenne deux carreaux et demi dans son 
développement Les autres sont tous sujets distincts , véri- 
table macédoine du XVir. et du XYIII*. siècle provenant 
de dix fabriques au moins. Il y a des carreaux violets et des 
carreaux bleu& Ce sont là des sujets tirés de l'Écriture 
sainte , ou des personnages civils et militaires do XVII'. 
siècle; plus loin , des marines en très-grand nombre ou des 
paysages ; et parmi ceux-ci il y en a un d'une extrême ra- 
reté , dont le principal sujet est un moulin à [vent portant 
la date de 1754. 

£n voyant ce carrelage , qui couvre littéralement tous les 
mnrs de la pièce du sol au plafond , on prend plaisir à parcourir 
des yeux et à contempler tous ces charmants petits tableaux » 
dont quelques-uns sont dessinés avec une rare perfection. 
Ceci nous rappelle ce que nous disait un jour un de nos amis 
du Nord » que , tout petit garçon , il avait appris l'histoire 
sainte chez sa mère en regardant les carreaux de la maison. Je 
comprends cela : il nous est arrivé, dans notre jeune âge, de 
nous amuser de la sorte dans les soirées d'hiver an coin 
du feu de la maison maternelle. 

Nous n'énoncerons que pour mémoire le carrelage à sujets 
de la sainte Écriture , placé dans la lavanderie de la maison 
de M. Ogez, armateur, rue St. -Jean, 20 ; et un semblable 
carrelage se trouvant dans la cheminée d'une chambre haute 
de la maison ,'22, rue de Nieuport, appartenant à M. Di- 
noir; deux petits tableaux de six carreaux chacun repré- 
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KDtant Arlequin et Arleqnine , encastrés dans d'antres car- 
reaux en simples dessins , à hanlenr d*appui le long de 
l*escalier du rez-de-chanssée de h maison dn Quai , 7 » 
qu'occupe notre sa?ant collègue M. Victor Derode; enfin 
deux autres sujets de six carreaux aussi chacun , placés dans 
le foyer d'un petit salon de la maison , 28, rue du Collège , 
de notre affectueux ami et collègue M. Hîppolyte BemaerL 

Ayant d*arri?er à la conclusion de notre travail , nous si- 
gnalerons la cuisine de la maison de M. Alexandre Marlière, 
ancien avoué , rue Emmery , iU. Toute garnie de carreaux 
blancs et bruns , elle n'offre de curieux que le tableau de 
couleur violette encastré dans le manteau de la cheminée, 
sur une dimension de cinq carreaux en hauteur et d'autant 
en largeur. Le sujet représente une troupe de cavaliers sor- 
tant d'un château et paraissant partir pour la chasse. 

Il est des choses qu'on regrette de voir laissées dans 
l'oubli ; et ce fait se serait vérifié une fois de plus , si notre 
mission ne nous eût pas conduit chez M. Louis Renneguicr, 
négociant , rue du Collège , 67. 

' La cuisine , qui se trouve à droite dans la cour et dont les 
murs sont garnis de carreaux blancs et bruns , nous offre 
un manteau de cheminée digne de notre attention. 

Les ornements secondaires consistent en six petits sujets : 
un Arlequin et nue Arlequine , un chien et un chat , de six 
carreaux chacun , et deux cages d'oiseaux, ensemble neuf 
carreaux chacun. 

Le sujet principal , qui en tient le milieu^ se compose de 
neuf carreaux en hauteur et de quatre en largeur , à fond 
blanc. Il représente une scène villageoise. Un Némorin, monté 
sur une échelle appuyée contre un arbre, vient d'enlever 
un nid d'oiseaux et l'offre galamment à sa dame, nouvelle 
Estelle, placée au pied de l'échelle. Ce sujet, en peinture 
bistre , entouré d'enjolivements légers et mignons , est si 
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gracieui que nous ne poa? ons citer rien de mien. C'est le 
'genre Pompadoor, travail coquet qui vient nous prouver que 
Fartiste , comme l'ouvrier , prenait part à la fabrication des 
carreaux, et qu'il devait en coûter cher souvent à ceux qui 
voulaient se procurer ces objets d'art si bien exécutés. 

Quand h mode des carrelages à sujets fut passée , il arriva 
un temps , que nous fixons à la fin du siècle dernier , où il 
n'était presque plus possible de remplacer les anciens carreaux 
brisés ou tombés , parce que l'on n'en fabriquait plus dans 
le genre , et l'on se contenla de remplir successivement les 
vides par des carreaux blancs ou bruns» quand on n'en 
trouvait pas d'autres à acheter d'occasion ou autrement. 
Voilà pourquoi l'on remarque à Dunkerque , soit dans les 
allées , les corridors , soit dans les cuisines et même ailleurs , 
tant de disparate dans la distribution des carrelages , qui ne 
sont plus que de msiuvais goût. Cette circonstance a peut- 
être amené un autre résultat , celui de peindre les anciens 
carrelages et de les faire disparaître de la sorte aux regards, 
comme nous l'avons remarqué dans plusieurs maisons. 

L'invention et l'emploi des carreaux muraux nous semblent 
d'une grande utilité , que nos ancêtres appréciaient mieux 
que nous. Si ces objets servaient à orner, ils présentaient 
aussi l'avantage de garantir contre l'humidité et le badigeon 
des murs dont nous sommes si souvent incommodés à notre 
époque , et d'offrir une page d'étude et d'instruction , qui 
manque aujourd'hui aux enfants. 

Notre intention n'est pas de faire une étude sur les carre- 
lages , en>dehors de la circonscription des Flamands de 
France ; mais nous pouvons garantir que la Hollande et la 
Belgique en conservent encore de très-anciens, au dire de 
notre savant ami, M. Edmond de Busscher, de Gand, 
membre de l'Académie royale de Bruxelles. D'autres pays en 
possèdent aussi assurément. On en voit même dans d'autres 



^68 CONGRÈS ARGHÉOIjOGIQUB DE FRANCE. 

partiea da monde» comme nous l'aTons appris dernière- 
ment à la lecture d'un excellent livre (i). Noos y iisioni 
qne le prétendu tombeau de David, à Jérusalem, que 
visita Mg'. Mislin , le l*'. avril 1855, avec Tautorisation des 
Musulmans qui en étaient les gardiens , renfermait un sar- 
cophage en marbre grisâtre non poli. « Je fis rinq[>ection 
des murs , rapporte le vénérable visiteur : ils sont convois 
de carreaux de faïence de couleur blanche avec des dessins 
bleus. • 

Les carrelages , sous le rapport de Thygiène , valent mieux 
qne les murs récrépis : ils maintiennent la fraîcheur dans les 
pièces exposées au soleil ou sujettes à recevoir une forte 
chaleur , comme les cuisines, par exemple. Sous le point de 
vue de l'économie , il y avait aussi un avantage : une fois la 
dépense faite , on n'avait plus à badigeonner ni à peindre les 
murs , il ne s'agissait plus que de les laver quelquefois. 

Si le temps doit rigoureusement , selon les lois du monde , 
emporter chaque jour quelque chose de ce qui nous rappelle 
des souvenirs de la génération précédente, n'est-il pas permis, 
cependant , dans nos déceptions d'antiquaire , d'exprimer un 
regret sur la disparition possible des derniers vestiges des 
carrelages de nos pères ? 

Nous espérons pourtant que , par nos conseils et nos in- 
spirations , les carrelages existants seront conservés long- 
temps encore en notre ville. Ils ont une valeur d'autant 
plus grande , comme l'ont compris les propriétaires , qu'ils 
sont devenus une rareté et une curiosité, et que la Hollaode, 
qui nous les fournissait autrefois , n'en fabrique plus dans 
le même genre. 

La Hollande faisait de très-jolies choses. Parmi les œuvres 

(1) Le$ Sainf-UeutB, Pèlerinage d JéruêaUm, etc., par Bfg*. Bfislio, 
p. 862 du U IL Paris, 1858. 
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que noas ayons vues , nous ne pouvons nous di^ienser de 
mentionner les deux tableaux qui ornent le fond de la cuisine 
de la maison, me Royale, 7, appartenant à M. Constant Wol- 
boudt» négociant. Ils se composent chacun de quatre car« 
reaux en hauteur et de trois en largeur ^ indépendamment de 
Fencadrement. 

Le premier tableau a pour sujet Guillaume V, prince 
d'Orange (l),qui fut stathouder de Hollande, de 1751 ï 1795. 

Un casque est posé à sa droite; une mappemonde se ?oit 
è sa gauche ; à ses pieds^ un compas; derrière lui, des troupes 
(cavalerie et infanterie ) manœuvrant sur le rivage de la mer, 
et, plus loin, des navires voguant sur les flots. Au bas, on lit 
ces mots : 

VriLLEM DE y PRinS VAN OBANJE 

ERF 8TADB0UDBB 

KAPITBIK GBRfRABL BN ADMIRAAL DBR VBRBBNIGDB MBDBR LANDBN 

ENZ, ENZ, ENZ. 

Traduction : c Guillaume V, prince d'Orange , stathouder 
t héréditaire, capitaine général et amiral des Provinces-Unies, 
• etc., etc., etc. • 

Le second tableau représente la princesse Caroline , sœur 
de Guillaume V , mariée au prince de Nassau-Weilbourg (2). 

Elle est vêtue d'une robe d'une grande ampleur. On voit 
à sa droite une couronne , et à sa gauche , à l'entrée d'un 
jardin , la statue d'un guerrier armé d'une lance et d'un 
bouclier. Au bas on lit ces mots : 

CAROLINA 

PRINCESSE YAN ORANJB 

ENZ, ENZ, ENZ. 

(1) Né le 8 mars i7&8 et marié, vers 1771 , k Frédériqne-Sophia- 
GoillelmiDe, sœur da roi de Prusse. 

(9) Elle est née le SS février 1748 ; ses prénoms étaient Gaillelmine- 
Cardine. 
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Le fond des deaz inscriptions est en bien. Les tableaux et 
leurs encadrements sont de couleur bistre. 

Après a? oir cité ces deux carrelages , fl n*exbte plus de 
doute à nos yeux sur Torigine de la majeure partie de ceaz 
que Ton f oit à Dunkerque. 

Dans un des plus intéressants cabinets d'antiquités de 
notre ?ille, celui de M. Benoît Outoit, le père du docteur, 
rue des Sœurs-Blanches , à l'ancien couvent des Concep- 
tionnisies , nous avons vu une série de tableaux composés de 
carreaux de faïence bistre qui proviennent de trois ou quatre 
maisons de la rue de Hollande, démolies en 1858 et 1859 
pour Télargîssement du quai du bassin. 

M. Dntoit, antiquaire aussi zélé qu'infatigable, a pris le 
soin de les encadrer par stijets : ils sont suspendus aux 
murs comme d'autres tableaux. 

Il s'en trouve neuf, contenant chacun dix carreaux qui 
représentent : 1^ un Scapin ; 2^ un Arlequin ; 3^ un chat; 
U\ un chien; 5*. un homme jouant avec un petit chien; 
6*. un autre avec un chat, qu'il tient dans ses bras; 
7*. saint Philippe , dont la tête est nimbée et qui tient à la 
main une croix , avec cette inscription : S. Piiilippus; 8^ 
saint Pierre à la tête nimbée, tenant les clefs du Paradis, avec 
cette inscription : S. Petrus , et 9^ saint Mathieu portant 
deux instruments d'agriculture à moitié cachés , avec cette 
inscription : S. Matthjels. 

Il y a deux tableaux de douze carreaux chacun figurant , 
l'un saint Jean , portant le bâton pastoral surmonté d'une 
gourde , avec l'inscription : S. Joannes , et l'autre saint 
Jacques-le-Majeur , tenant un calice à la main, avec celte 
inscription sur deux lignes : S. Jacobus major. 

Enfin , l'objet le plus remarquable est celui qui figure la 
pêche de la baleine et l'attaque de l'ours, sur la glace, par les 
Hollandaia Ce sujet se compose de quarante-cinq carreaux, 
dont neuf en largeur et cinq en hauteur. À droite et au bas du 
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tablesa, on Ht ces mots» tirfis de trois langues et tracés sar 
deai Kgnes: Jak Aaimis pinut a RamBBDAM, 1785. 

Les carreaoi que Ton tend aujoard'bai à Dunkerque pro- 
fienneni du Pas-de-Calais , mais ils n'embrassent pins des 
sujets défeloppés par la réunion d*on cerlain nombre de pièces: 
généralement ils sont bruns , blancs ou bleus , et Ton en hk 
une sorte de mosaïque murale sans goût et sans ? aleur. 

En nous occupant des carrelages, Tidée nous est naturelle- 
ment Tenue de rechercher ce que Dunkerque pou? ait encore 
renfermer de tapisseries des Gobelins. Cet ornement luxueux 
de saton, passé de mode dans notre population moderne, est 
devenu asses rare maintenant. Nous ne comptons plus que 
quatre décorations de ce genre en notre ville. L'une se voit 
chei M. Philippe Beck, rentier, rue Falconnier, 9; lase^ 
conde, dans la propriété de M. Custave Chamonin» qu'occupe 
me Jean Bart, 2U , M. l'abbé Delaeter , doyen de SL-ik>i ; 
h troisième, au café du Parc, rue delà Marine, 21» et la der^ 
nièret qui est incontestablement la mieux conservée » dans It 
salon de M. le président de La Gerce, même rue, 16. 

Toutes ces tapisseries ne comportent rien d'historique: ce 
sont des scènes villageoises dans le goût du siècle dernier. 
Nous en considérons une, celle du café, comme perdue: elle 
se détériore chaque jour par la fumée de la tabagie ; les antres 
nous resteront encore long-temps. 



Jonriaée du %t aoAt. 

EXCURSION A BBRGUBS, A CASSEL ET A ESQUELBECQ. 

Présidence de M. as Cavmont, directeur de la Société fran« 

çaise d'archéologie. 

Le mardi 21 août , les membres du Congrès partirent de 
Dnakerque, ï huit heures du matin, par un train spécial mis à 
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leur diqpoâtioQ , de la maoière la plos gracieuse» par la Com- 
pagnie do chemin de fer do Nord ; dix minutes après» on arri- 
vait ^ Bergoes, tille d'environ six mille habitants» située ï 10 
kilomètres de Dunkerqoe. En ce moment , le chef du train 
annonce qu'à cause do passage d'un convoi . on doit re- 
partir dans une heure. On se rend donc, en toute bâte, 4 
l'église de St -Martin. Avant d'y entrer» on remarque l'élé- 
gante façade du Mont-de-Piété» construite en 1620, du temps 
de la domination espagnole ; à l'église, on voit avec intérêt le 
chœur et son autel à grand rétable fort élevé. Une chapelle 
attire particulièrement l'attention : c'est la première à droite; 
puis on se rendsur la grande place où se tient» tous les lundis» 
un marché de grains qui est l'on des plus importants de la 
France , tout en regrettant de n'avoir pu voir la belle châsse 
qui contient le corps de saint Winoc , fondateur de l'abbaye 
de Beigues , ni même M. le curé Delautre , archiprêtre de 
l'arrondissement et ancien vicaire-général du diocèse» membre 
do Ckingrès, qui aurait été charmé de montrer lui-même son 
église et ses reliquaires , s'il avait été prévenu. On regrette 
également de n'avoir pas le temps de se rendre soit an musée 
qui contient beaucoup de tableaux et plusieurs toiles de 
mattres célèbres» soit à la bibliothèque , dont plusieurs ma- 
nuscrits sont fort rares , soit enfin à l'enclos de l'ancicsme 
abbaye , dont il reste deux hautes tours. On se borne â vi- 
siter le beffroi , de style espagnol , qui date de i 560 ; c'est 
assurément l'un des plus remarquables monuments du nord 
de la France. 

Un certain nombre de membres s'étant groupés autour de 
M. de Caumont sur la place, l'honorable président a pré- 
senté quelques observations sur la forme adoptée au Xy^ et 
au XVI*. siècle pour les beffrois. C'étaient des tours carrées , 
couronnées d'un toit plus ou moins compliqué d'orne- 
ments ; aux quatre angles de la tour carrée , on plaçait » 
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comme à Bergues , dei guérites en pierre en encorbelle- 
ment. Ainsi uoas les voyons dans le beffroi de Bou- 
logne, àïpres; k B£tbune(V. p. 17/i), à Douai, et dans 
beaucoup d'antres cités qui oot eu le boa esprit de cpnserTer 
leurs belfrois. 

Dans quelques ?illes de l' Allemagne , on parait avoir at- 
taché moins d'importance au beffroi qu'à l'Iiôtel-de-ville pro- 
prement dlL Celui-ci, comme à Munster, présente un bi- 
timeot aussi élevé qu'une église dont le toit est masqué , 
du câté de la façade , par un fronlon en pierre garni de 
clochetons sur les rampants. 

Dans les hôiels-de-«ille plus modestes, le beffroi était 
quelquefois, surtout à la fin du XVI*. siècle, remplacé par 
une petite tour, comme dans l'bOtel-de-ville de Uolsbeim. 



■ATlL^I-nLLI DI HOUBUH(BSS-RhiDj. 

Lo grand escalier ï deux rampes devint , au XVI*. siùcle 
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surtout , Taccessoire obligé des hôteb-de-vSIe : rien n'était 
plus majestueux et mieux disposé que ces escaliers, du sommet 
desqueb le bourgmestre pooTait haranguer le peuple ou pro- 
clamer les arrêtés du sénat municipal 

L*hôtel-de-Yille de Leyde offre encore, continue M. de 
Caumont, un beau perron de ce genre, et AL le baron de 
Pelaert , de Bruxelles , en a dessiné plusieurs en Allemagne , 
dont il nous a présenté les esquisses. 

L'étude de l'architecture civile au moyen-âge est pleine 
d*intérêt, dit en terminant M. de Gaumont, et les hôtels- 
de-viUe ont une importance qui doit les recommander tout 
particulièrement à l'attention des archéologues. 

On jette un coup-d'œil sur l'hôtel-de-ville de fiergnes, bâti 
en 1665, et on s'empresse de retourner à la station où accourt, 
de son côté, M. Verley, maire de la ville, qui exprime à M. de 
Gaumont sod vif regret d'avoir été averti trop lard de la visite 
du Gongrès, en ajoutant que, sans cela, il l'aurait accueilli de 
son mieux et se serait fait un plaisir de le conduire lui-même 
sur tous les points dignes d'attention. M. de Gaumont le re- 
mercie et lui répond qu'on a eu trop peu de temps pour visiter 
Bergues, et qu'on a connu trop tard la fixation des heures 
arrêtées par le chemin de fer, mais qu'on est tenu de se con- 
former aux instructions de la Gompagnie. 

Le convoi part immédiatement à toute vapeur : il s'ar- 
rête à la station de GasseL On gravit la montagne après avoir 
passé par un charmant village , celui d'Oxelaere , où l'on 
remarque de belles maisons de campagne; à Gassel, dont 
toutes les maisons sont pavoisées comme aux jours de grande 
fête, M. De Smyttere, maire de la ville, attendait les membres 
du Gongrès dans la grande salle de l'hôtel-de-ville. A l'entrée 
du Gongrès , cet honorable fonctionnaire s'exprime ainsi : 
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• MESSIEimS» 

« L'Administration municipale de la ville de Cassel se fait 
on devoir et on honneor de recevoir ici les liommes éminents 
qoi (Mit bien voolu se détourner quelques instants de leurs 
travaux , pour venir faire une excursion sur notre montagne. 
Yotre promenade ne sera pas du temps perdu pour la 
science : vous trouverez ici des traces nombreuses de Tim- 
portance qu'avait la ville de Cassel au nx>yen-âge, et des 
vestiges de l'occupation romaine dont nous entretiennent les 
Commentaires de l'illustre guerrier historien qui, en faisant 
la conquête des Gaules , nous donna les premières notions de 
la civilisation et du droit Je laisserai i des hommes plus 
compétents que moi , à des hommes préparés par de longues 
études archéologiques , le soin de vous donner les eipli* 
cations dont vous pourriez avoir besoin dans vos recherches ; 
mais j'avais à cœur de vous dire dès votre arrivée, au nom 
de la population entière dont je me fais ici l'interprète, 
combien nous sommes heureux et fiers de pouvoir vous 
o8nr l'hospitalité et l'accueil bienveillant qoi doit vous at- 
tendre partoot où vous voulez bien vous transporter. 

« Nous espérons que vous emporterez de votre voyage 
à Cassel, comme nous conserverons de votre visite , un bon 
et heureux souvenir : soyez, Messieurs, les bienvenus. » 

M. de Caumont répond qu'il est profondément touché de 
cet accueil plein do grâce , et que la Société française , in- 
stituée pour la propagation des études archéologiques, ne 
négligera rien pour remettre Cassel en honneur et en lu- 
mièree II s'informe avec sollicitude de l'état des archives 
locales ; il demande si elles sont à la mairie et si le public 
studieux peut en prendre communication ; Il ajoute qu'un 
centre d'études favorise singulièrement dans une ville l'ému- 
lation et le travail, et qu'il serait heureux de contribuer 

12 
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à rétablissement d'ane bibliothèque communale, par le don 
des publications de la Société française d'archéologie et d'au- 
tres livres édités en province. 

M. le Maire dit que Cassel possède peu de manuscrits ou 
de chartes , mais il donne Tespoir que bientôt la ville aura sa 
bibliothèque publique. 

Ces quelques paroles échangées , on se dirige vers la ter- 
rasse du château où des fouilles avaient été pratiquées, sons 
la direction de M. Cousin , secrétaire-général du Congrès » 
avec des fonds envoyés par la Société française d'archéologie « 
et au moment où Ton arrive à la porte d'entrée de ce château, 
porte qui a été rétablie t il y a quelques années, telle qu'elle 
était anciennement , on entend une salve d'artillerie tirée en 
l'honneur du Congrès. On s'approche des vieux murs, dont 
les fondations ont été mises â découvert jusqu'à 7 mètres 
de profondeur : après les avoir examinés avec attention , 
M. de Caumont dit que cette partie de murs remonte à 
l'époque romaine , et qu'elle est probablement du III*. oo 
du IV*. siècle : c'est un pan de muraille en petit appareil 
dans lequel on distingue des chaînes de briques. Oo se 
dirige ensuite vers l'endroit où était l'église de St. -Pierre; on 
descend dans la crypte où les restes de Robert-le-Frison , 
comte de Flandre, ont été conservés jusqu'en 1 793, et on y voit 
avec intérêt un fragment de l'ancienne pierre tombale de 
l'illustre comte qui avait fait construire ladite église ; frag- 
ment qui conserve encore une partie de l'inscription funéraire* 

On remonte sur la terrasse pour se porter sur le poiot qui 
en est le plus élevé , près du moulin ; là , M. Annoot , con- 
ducteur des pont»-et-chaussées à la résidence de Gaase!. 
présente le plan qu'il a fait de l'enceinte présumée du châ- 
teau â l'époque romaine, et la carte de l'ingénieur des poota- 
et-chaussées , M. Pigault de Beaupré , qui figure les sept 
voies romaines partant de Cassel ; il montre successivement 
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ces roDtes qu'on aperçoit toutes se dirigeant ao loin à tra? ers 
les immenses plaines de la Flandre, et après avoir admiré le 
magnifique panorama qui se déroule de h et qui permet de 
foir des centaines de villages et plus de trente. villes, situés 
en France ou en Belgique, on se rend au Musée dont 
M. Désiré Wakemie « le zélé conservateur , montre les ri- 
chesses, sans oublier les monnaies romaines et celles du 
moyen-âge trouvées tout récemment dans les fouilles. 

Banquet, — Cette visite terminée, on part pour l'hôtel où 
un déjeûner avait été préparé. Au dessert, M. le comte 
d'Héricourt , qui était obligé de retourner à Arras le soir 
même , se lève le verre ^ la main et , dans une chaleureuse 
Improvisation , porte un toast à M. de Gaumont qui le re- 
mercie avec la même effusion de cœur. 

M. le comte de Ripalda, M. le comte Maurice de Robiano, 
M. Juste (de Bruxelles), M. BaruflS (de Turin), M. le capi- 
taine Gox,M« Wykeham-Martin, et M. le secrétaire-général 
Cousin se lèvent successivement, et ce fut une touchante lutte 
de sentiments de confraternité intellectuelle entre les repré- 
sentants des diverses nations de l'Europe qui faisaient partie 
de la réunion. M. le major Pringle , consul d'Angleterre à 
Dunkerque, porte, au nom de son pays, la santé des membres 
du Congrès et des dames qui étaient venues avec eux à 
Cassel , et s'adressant à ses compatriotes , il leur demande de 
répéter avec lui trois fois , un boura en l'honneur de la 
réunion : ce qui est fait à l'instant et suivi d'unanimes 
applaudissements. 

Séance publique à CasseL - Le Congrès se rend ^ l'Hôtel- 
de-Ville où la séance s'ouvre ^ trois heures de l'après-midL 
M. de Monnecove , sous-préfet d'Hazebroack, occupe le fau- 
teuil de la présidence , sur Tinvitation de M. de Caumont A 
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ses côtés prennent place : MM. De Smyttere, maire de Cassd; 
de Gaumont ; Gérard , sous-préfet de rarrondissement de 
Dunkerque; de Goassemaker , président du Comité flamand 
de France ; "Boucher de Perthes , président de la Société 
d'Émulation d'Âbbeville; le comte de Ripalda, délégué de 
l'Académie de Madrid , de Laplane , secrétaire-général de 
la Société des Antiquaires de la Morinie, à St -Orner, et 
Cousin , président de la Société dunkerquoise , secrétaire- 
général du Congrès. 

M. le docteur De Smyttere, médecin en chef de TAsile de 
Lille, qui , le matin, avait fait distribuer à tous les membres 
du Congrès, un exemplaire de sa belle carte du pays obtient 
la parole et s'exprime ainsi : 

mémoire de m. de smtttere. 

Messieurs, 

L'honneur que tous faites à Casiel , en venant visiter ce 
mont célèbre 9 qui n'offre plus à présent que des ruines 
pour l'histoire , Cassel ne pourra l'oublier ; car vous êtes les 
sommités de la science , et les modèles du zèle patriotique le 
plus pur. 

Nous nous estimons heureux^ très-honorés confrères , 
d'avoir été des premiers à émettre l'idée de cette excursion 
archéologique^ acceptée avec empressement par vous^ 
quoique ce lieu soit assez loin du siège actuel du Congrès ; 
aussi 9 dois-je^ comme Casselois surtout, me hâter de vous 
adresser une cordiale bienvenue et un hommage de profonde 
reconnaissance pour votre flatteuse présence ^ Cassel, ville 
du reste qui , comme la plus ancienne cité du pays et par 
son passé si remarquable, pouvait mériter cette faveur. 
J'essaierai de même. Messieurs, de vous exprimer une 
gratitude que personne ne peut sentir ici mieux et plus que 
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moi, en tons pariant aajourd'hai de ce Castellum {i), de ce 
qu'il fut aatrefoiSy de ses raines et de ses jours de prospérité. 

Aucune circonstance ne peut venir plus à propos pour nous 
engager à donner le résumé de quelques-unes de nos labo- 
rieuses recherches sur ce sujet ; j'ose espérer que vous dai- 
gnerez accueillir cet opuscule avec indulgence, puisque ^a- 
mour de la patrie^ si ardent dans certains cœurs, doit faire 
excuser même les téméraires essais I — En effet, ce n'est ni 
Tintérét, ni l'attrait de la vaine gloire qui meuvent ceux qui 
consacrent leurs veilles à Tétude sainte du sol natal ; des pen- 
sées plus élevées les animent etleur servent de noble émula- 
tion. — Vous le savez tous, Messieurs, et personne n'ignore qu'il 
est une époque de la vie où Ton n'existe plus par l'espérance, 
mais par la mémoire du passé. Tout se retrouve alors dans 
les rêveries mystérieuses, et si douces, où nous plonge le sou- 
venir du lieu qui nous a vus naître et qui a été le berceau 
de nos jeunes années , comme il pourra être le lieu de notre 
repos. 

L'amour de la patrie s'augmente avec les années comme 
on sentiment de nature céleste et immortelle : Bernardin de 
Saint-Pierre s'exprime ainsi, et Chateaubriand a dit : « Za 



(i) Voici les différentes dénominations de Cassel : 

Coffc/, CasUtum, 

Cattet ou Quastel (signifiant forteresse en langue celtique )• 

Coêtellum des Romains ( Qututel latinisé?]. 

Cattellum Morinorum et Menapiorunu 

KasteUon (Ka(78»ov, C. Ptolémée). 

Casteltopolis du même géograplie. 

Caêtetlogi (Pline), Caslel-Hog latinisé. 

Kassel, Kessel, Cassele, Cassette (YdAesius). 

Casseletum, Catisletum, CatsUtum, 

Cassel-Berg, Mons Casleti, Mons-Castelti. 

Mont-Gassel , GasseitMe-Boven, etc. 
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Pnmdenee attache Us pieds de chaque homme à son sol no- 
ta/ par un aimant invincible, • 

Oui, oonsFavons senii viyeroent ea tout temps, mais c*e8l 
lorsqu'on est éloigné forcément de son pays par de pénibles 
et iniques circonstances , celles de iSftS, par exemple (i), 
que Ton pense sans cesse à la patrie absente et que les sou- 
venirs du passé naissent en foule. On cherche alors , pour 
se consoler, à étudier plus ardemment et plus profondément 
encore les objets de sa prédilection et de ses méditations 
de tous les temps. Quand, après des revers, Ton revoit ce 
pays tant aimé, c'est avec grand bonheur, sans doute, mais 
aussi^ nous Tavonons, avec de nouveaux et vifs regrets ; car 
Cassel se montre de plus en plus solitaire. Oui, Messieurs, 
toutes ses ressources d'autrefois lui ont été ravies succes- 
sivement. Sur sa vieille terrasse ^ sur les ruines de son 
imposante forteresse , autrefois renommée , Ton touche du 
doigt sa pauvreté cachée , tandis qu'on voit de là , non 
sans quelque envie, nombre de villes plus heureuses qui 
n'existaient même pas encore lorsque Cassel était florissant 
et qui maintenant l'éclipsent par leur splendeur. Cette ville 
donc, comme tant d'autres, a eu son temps et elle n'a plus 
qu'à gémir sur ses débris épars. En effet, que reste-t-il du 
Castellum de nos aïeux, de Cassel dont le blason d*or (2) 
portait noblement clefs et espée ? Il a cependant dommé la 
contrée militairement et par sa vaste juridiction ; plus tard 
aussi , H fut le chef-lieu de la Flandre maritime. 

Dans quel état se trouvent aujourd'hui cette citéet sa forte- 
resse séculaire (boulevard le plus ancien de la Flandre fla- 

(4) M. le docteur De SmyUere fut révoqué alors de ses fonctions de 
médecin en chef de P Asile public des aliénés du Nord ; mais il y fut 
rappelé grSce à la justice encourageante de l*autorilé supérieure ac- 
tuelle. 

(1) Certains auteurs disent à'argenu 
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miogaote), avec ses doables remparts, ses mars créndés, ses 
portes et ses oombreax bastions tant de fois abattus par les 
guerres et souvent aussitôt relevés par les vainqueurs 7 Que sont 
devenus son ambacht, sa ehdtelleme avec ses seigneuries, ses 
merschaeres et ses privilèges si exceptionnels et si honorables ? 
Qu'est devenue la noble Cour de Cassel dont les pouvoirs 
féodaux s'étendaient jusqu'il Watten et à Estaires et, au nord- 
est , jusqu'à Rosbrugghe et Poperingue , triangle immense 
dont Cassel est le centre ? Et les papiers divers de cette Cour, 
comme ceux de la ville, les précieuses archives de toutes 
deux, les parchemins officiels, les registres anciens et si cu- 
rieux pour l'histoire locale (1), où sont-ils maintenant la plu- 
part 7 Où sont surtout ceux connus et parcourus par nous 
avec tant d'intérêt il y a près de vingt-deux ans 7 Déplorons 
leur sort, car beaucoup ont disparu ; mais, en signalant aussi 
ce triste fait, rendons hommage à l'administration actuelle 
pour ses soins conservateurs (le peu qui reste de ces archives 
ne sera]plus ni détourné, ni rongé, ni vendu au poids, nous 
aimons à l'espérer). Enfin que trouve-t-on à présent de la 
riche collégiale de St. -Pierre, souvent incendiée , que Ro- 
bert-le-Frison fonda en 1075 et dont la crypte {den crocht) 
son seul reste moderne, visité par vous, Messieurs, tout à 
l'heure, renfermait le tombeau de ce comte 7 La Révolution 
et une blâmable incurie ont aussi profané ou négligé ces 
choses, et cependant ce monument historique méritait d'être 
réédifié. Sur la terrasse du fort, à sa partie septentrionale, 
se trouvait un château ou castel curieux, des comtes de 
Flandre, et certains seigneurs et dames de Cassel se plaisaient 
à l'habiter. Sa xour (s* graves-tooren) setvaii jadis, par sa 
grande élévation, comme phare et guidait assez loin dans la 

(4) EDtr*uulres, le registre aux résolutions du bailli et des échevins 
de Cassel, de 1588 à 1675. 
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mer ; elle a été de même démolie, aoit par acte de nndalisme, 
aok par ignorance. Je ne parlerai pu de ces grandes rentes 
dites royales, si fréquentées il y a à peine dix années et dont 
Cassel était le centre hospitalier et protecteur : elles sont de- 
Tenues, pourainsi dire, superflues ou secondaires; c*e8t encore 
là une cause de misère pour le commerce casselois que ces 
nombreuses et belles routes faisaient fleurir. Arrêtons-noos 
à ces quelques détails : Il me sufiBt de faire voir, avant d'aller 
plus loin, que presque tout du passé a disparu ici : des hom- 
mes comme des choses, des principaux monuments d'autre- 
fois, comme des institutions et des coutumes spéciales, il ne 
reste plus que le souvenir confus des siècles. L*on finirait 
même par oublier ce passé, si l'amour de la patrie et de la 
science qui vous est si cher à tous, Messieurs, ne veillait de 
près à la conservation de certaines parties de l'histoire riches 
ici de tant d'épisodes émouvants! Mais ce qui reste intact 
néanmoins à Cassel, c'est son église Notre-Dame , quatre 
fois restaurée après incendie ; ce sont ses établissements de 
bienfaisance. Il faut se hâter de le dire, parce que cela ré- 
jouit le cœur et console de l'adversité. Ce qui est resté debout, 
surtout en ce lieu , c'est cette vertu douce et sublime , la 
charité^ vrai don du ciel : oui, ce monument impérissable entre 
des mains chrétiennes se signale ici pour toutes les classes 
et tous les âges des malheureux: ils y ont indistinctement 
leurs administrateurs éclairés et dévoués, leurs asiles parfai- 
tement soignés et leurs écoles ; car on se souvient en cette 
ville, comme du tcmp^de nos pères, des paroles de saint 
Jean : Deus ckaritas est (lY, 8). Ainsi, tout en s'affligeant 
de la décadence des choses du passé, on ne doit pas pleurer 
avec Jérémie sur la Jérusalem déserte ; l'on ne doit pas dire 
comme de Thérouanne, en i553, après sa chute: DeLetl 
Morifil; car, nous le répétons, Cassel est encore debout dans 
certaines de ses parties, il l'est surtout par les sentiments et 
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les nobles pensées qui sooTent sont le point de départ de 
belles choses ; celte fille n*est seulement déchue que de sa 
prospérité et de sa puissance, c'est ce qui dicte aujourd'hui ce 
chronogramme: Y a Ibll. CassLetl MomU soL DeGLTiiatl 

Pour aider à conserfcr avec tous. Messieurs et chers col- 
laborateurs, quelques souvenirs du passé de Cassd et de 
ses environs, nous avons de nouveau et dernièrement mis 
en ordre des notes curieuses sur ce pays historique ; nous 
avons coordonné, pendant nos courts moments de loisir, le 
résultat de nos nombreuses recherches concernant cette loca- 
lité. Les pages que je vais avoir Thonneur de vous lire sont 
le résumé d'un ouvrage assez étendu auquel nous mettons 
la dernière main. 

Veuillez me permettre, Messieurs, de vous offrir cet opus- 
cule comme programme d'un ensemble de travaux qui rece- 
vra bientôt, j'espère, une convenable publication. 

Nous diviserons ce mémoire très-resireint en chapitres , 
selon les époques, ou périodes chronologiques, les plus remar- 
quables pour Cassel , et de la manière suivante : 

i^ Géologie du mont Cassel et état du sol environnant 
aux premiers temps des Gaules. 

2*. Époques gauloise et gallo-romaine, avec examen des 
traces et restes antiques de ces peuples i Cassel. 

Z\ Résumé des faits guerriers regardant cette localité 
avant et pendant le moyen-âge et aux époques plus rappro- 
chées de nous. 

/^^ EnGn, si le temps nous le permet, détails sur la chft- 
tellenie de Cassel et sa cour, et aperçu sur ses seigneurs et 
dames, ses châtelains et autres gouverneurs de cette contrée. 

Pendant le peu d'inslanis qui nous sont accordés, il va 
sans dire que ces questions si vastes ne pourront être qu'ef- 
fleurées. Veuillez, Messieurs, nous honorer de votre bien- 
veillante indulgence. 
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I. OiOLOOIf DV TOIITOIBI U CAMEL. 

Les inTestigatîons géologiques , si minntieases et si pro- 
fondément éclairées de nos jours» proa?ent plus que jamais 
que, dans des temps très-reculés et bien antérieurs à la pré- 
sence de rhomme dans ces contrées, les vastes plaines sa- 
blonneuses de la Flandre faisaient partie d'un golfe de mer. 

L'eau s'en est éloignée , en laissant d'abord les collines \ 
nu , ensuite certaines parties basses, mais plus élevées que le 
niveau de l'Océan ; puis enfin , les ondes se retirant de plus 
en plus et d'une manière insensiblement graduée, les eaux 
ne vinrent plus mouiller que rarement et accidentellement 
les terres de ces parages. Chaque fois , cependant , la mer y 
laissa des traces nouvelles de ses inondations ^ par des lacs 
salés plus ou moins étendus , par de profonds marécages ou 
des moeret y dont l'eau, s'adoucissant, fut l'origine de ri- 
ches végétations et de ces vastes tourbières qui en sont une 
conséquence. C'est dans ces endroits, à sec aujourd'hui, 
qu'au moyen de creusements, l'on trouve tour à tour des 
débris d'animaux marins , surtout de ceux à coquilles , et des 
mollusques paludiens ou d'eau douce ; mais c'est particu- 
lièrement dans les stratifications de sable , sous la couche si 
étendue de la terre argileuse, qu'on rencontre uniquement 
des coquilles marines ou bien leurs moules divers. 

Le sol de la Flandre est formé partout ainsi Hallvvions 
de mer, mais à des profondeurs différentes, selon les acci- 
dents de terrain et les exhaussements successifs ; Cassel et ses 
environs en sont surtout un exemple frappant , et d'autant 
plus remarquable que ces coquilles se voient même vers son 
sommet dans une conservation parfaite. Nous nous deman- 
derons, Messieurs , si cet état est le seul qu'a pu subir 
particulièrement le sol du territoire de Cassel , depuis Ton- 
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gioe des choses , et si c'est là le plus ancien de ses tableau 
géographiques. 

La mer couvrait les parties basses , venons-nous de dire, 
mais n*y a-t-elle jamais fait davantage T Ne s'est-elle jamais 
élevée plus haut? La longue suite de monts, de monticules , 
de collines et d'ondulations du soi qui , depuis les environs 
de Calais , de Wissant, par exemple, en passant par Gassel et 
les éminences voisines de l'ouest à l'est, puis s'étendant 
jusque dans rMicmagne , formait-elle seulement autrefois , 
comme on l'a dit, les limites naturelles de la mer du Nord, 
bordant les côtes du vaste golfe dont il vient d'éire question ; 
ou l'Océan a-t-il passé bien au-delà à des époques plus re- 
culées, et n'a-t-il pas monté plus haut que les sommets 
les plus élevés de ces pays bas T 

Tous conviendrez avec moi, Messieurs , que ce serait peu 
approfondir les secrets de la nature et ses phénomènes géolo- 
^ques , que ce ne serait qu'effleurer la surface du sol de 
notre pays, que de l'envisager uniquement dans son aspect mo- 
derne et dans ses productions et ses changements depuis deux 
à trois mille ans ; car tout cela n'est que d'hier pour ceux 
qui , à l'exemple de l'illustre G. Cuvier , do vénérable car- 
dinal Wiseman et d'autres savants, admettent des périodes ou 
époques de création dont la durée ne peut être calculée 
et que Dieu seul connaît I 

Oui tout prouve que la mer , au lieu de s'arrêter au bas 
du mont Gassel , comme aux parties les moins élevées des 
autres monts et monticules qui lui font suite , les dépassait de 
beaucoup. Les flots de l'Océan allèrent bien plus loin , à di- 
verses époques, et à celle aussi, sans doute, où le sol de 
l'Angleterre était encore uni par un isthme au nord de notre 
continent. Cet isthme a disparu lors d'un abaissement du sol. 
Il y a plus , la mer couvrit certainement le mont Gassel et 
ceux qui en sont voisins ; elle y apporta long-temps , et y dé- 
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posa saccessiTement , jusqu'à son sommet , des dfliris 
d*aiiimaax dont les espèces vivaient alors dans son sein , des 
squelettes ou diverses de leurs parties , des coquillages de 
beaucoup de genres et de toutes grandeurs, et, souvent, 
par-dessus tout cela , des cailloux roulés de la période plio- 
cène (1) , des silex volumineux libres, ou maintenant digsjé^ 
mérés ensemble, comme des poudingues, au moyen de sub- 
stances arénacées, espèces de grès très-compactes et ferra- 
gineuses. Tout cela y est déposé : on peut encore le voir, de 
nos jonrs , dans les couches horizontales ou obliques plus ou 
moins superficielles du sol , comme preuve, écrite en ca- 
ractères ineffaçables , de la haute antiquité de la montagne 
dont nous nous occupons. En effet, elle fut pendant bien des 
siècles, tout le dit, un vaste banc de sable dans la mer , qui 
la submergeait plus on moins , selon les époques ; puis elle 
devint une fie verdoyante qui , avec celles formées par les 
monts voisins, donnait à cette contrée l'apparence d'un petit 
archipel, jusqu'au moment où les eaux s'écoulèrent tout- 
à-fait d'alentour. 

Il est à croire que le noyau de ce mont, probablement 
calcaire^ dut son origine au fond des eaux à un soulèvement 
partiel de l'écorce terrestre à l'époque où, par un des der- 
niers ébranlements du sol de l'Europe, parut la chaîne des 
Vosges. D'après un système assez admissible, Gasseln'en est, 
avec plusieurs autres lieux élevés de nos contrées, que la 
suite et la terminaison. Quant à l'affaissement du sol qui a 
formé le sinus britannicus, en détachant l'Angleterre du 
continent, il est peut-être survenu plus tard. 



(1) Il y a aussi an mont Cassai des vestiges des période» mioUnt et 
éoeéne^ des terrains teniaires qui peavent être classés dans les systènes 
îangrien, bruseUUn et yprésien de M. Dnmont ; ils se retrouvent soc- 
oessivement dans cet ordre. 



m 
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En examinant comme diminaiif de notre montagne le 
mont i*Es€owfjfte on des Vautours (Wouwenberg) (1), linn 
kilomètre de Casse!, nous voyons qn*ii représente le sol dn 
Mans Casleti, dans sa nature et sa composition géologique, 
aux endroits où l*on a beaucoup creusé depuis quelques an- 
nées. Des couches ou stratifications variées et superposées 
contiennent aussi des moules de testacés nombreux, soit re- 
conTerts encore de leur coquille calcaire , soit dénudés , tels 
que des canmonites, des vis, des nautilus de dimension 
considérable , et souvent brisés par les chocs qu'ils subirent 
pendant les tempêtes et les bouleversements avant de rester 
enfouis ; il y a là des couches entièrement formées de sable 
pnrou de tests de mollusques de plus de (rente espèces depuis 
les microscopiques, comme certains nummulùes curieux , 
jusqu'à ceux qui étonnent aussi par leur monstrueux volume. 
Aidé par notre maître, G. Guvicr, nous en avons publié la 
liste, il y a plus de trente ans, avec la liste méthodique des 
antres productions zoologiques , et celle des végétaux nom- 
breux de ce riche pays trouvés par nous et classés selon de 
Jussien. Notons ici, Messieurs, que les stratifications de ces 
débris coquilliers se sont formées lesjdemières : elles sont les 
plus superficielles et Ton voit que le dépôt en a été lent et 
surtout paisible ; les secousses des ondes furieuses n'ont pas 
assisté toujours à leur formation (soit avant, soit après le 
déluge mosaïque , peu importe ) : tout cela est recouvert^ en 
dernier lieu, par une écorce plus ou moins épaisse et molle 
de terre argileuse , dite glaise ou Kliue, dont les briques et 
les tuiles sont formées dans ces contrées. 

Rien ne doit étonner dans la nature de ces couches , et 
dans cette hypothèse vraisemblable que Gassel fut un banc 
f 

(1} Où les Druides, dit-oo, célébraient leurs myslères et sacrifiaient à 
leur dieu Wouw dans IVpaisseur sombre de ses bois. 
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de sable, quand on voit le terram parisien, anasi espèce de 
tertiaire, être dans le même cas, qacHqu'il base partie d'oa 
autre bassin ; ce terrain, il est vrai, n'est élevé à sa partie 
déclive que de ftO à 50 mètres au-dessus de la mer, et les 
monticules qui l'entourent ont au moins 80 mètres d'élé- 
vation au-dessus du même niveau ; tandis que le mont 
Cassel, lui, a son sommet de 165 mètres k peu près de 
hauteur au-dessus de la laisse de basse mer de Dunkerque. Le 
sol de Paris contient successivement des couches superposées, 
plus ou moins profondes et épaisses , de calcaires à coquilles 
d^eau douce et de calcaires à mollusques, madrépores et au- 
tres tests solides d'êtres marins. Cela ne proove-t-il pas qae 
la mer s'y est élevée aussi plusieurs fois à des hauteurs di- 
verses ; qu'elle a séjourné de même bien des siècles dans ces 
parages , puisqu'elle y a été remplacée à plusieurs reprises , 
comme vers Cassel, par des eaux d'une autre nature et pins 
tranquilles qui y ont laissé de même des dépôts variés ? Bien 
d'autres lieux du continent offrent des phénomènes semblables. 
Mais ne nous occupons pas davantage de ces questions 
d'histoire naturelle, de chaos et de créations primordiales, 
datant peut-être d'une époque antérieure à l'apparition de 
l'homme, quoique cependant ces questions appartiennent 
aussi à une archéologie que nous pouvons [appeler physique 
on naturelle^ et demandent des recheixhes profondes et des 
descriptions non moins savantes ; ne cherchons pas \ savoir, 
avec une curiosité trop grande peut-être, vers quelles époques 
Cassel et ses alentours servaient d'habitation à des animaux 
gigantesques et antédiluviens et à d'autres êtres , produits 
d'une dimature tropicale bien refroidie depuis, à ces lahfh 
saurez , Mosasaures , Ptérodactyles , animaux difformes et 
d'une structure monstrueuse dérangeant les grandes herbes^ 
pétrissant les vases molles , élevant leurs longs cols au-dessus 
des eaux on fouettant de leurs membranes onglées l'air chargé 
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d'acide carbonique ; ils y ont existé pent-étre en même tempe 
que les Ammonites et les Argonautes navigateurs, qoi dé- 
ploient si élégamment leurs voiles et leurs rames charnues 
à la surface des eaux : les débris d'une grande quantité de 
ces mollusques se trouvent dans les sables de Cassel. On y 
a trouvé aussi , mais dans les alluvions modernes , des osse* 
ments de baleine , des dents monstrueuses de squale ; plus 
loin , des 08 de tapir , de dromadaire et d'éléphant avec leurs 
molaires , etc. De même , pour une époque moins ancienne « 
il y a là des restes osseux et cornés de cerf, des défenses 
de sanglier et jusqu'à des incisives de castor. Nos tourbières 
en contiennent beaucoup, confondus parfois avec des vestiges 
de l'industrie humaine. 

Pour être bref, arrivons enfin aux temps historiques, à 
cette période ancienne pendant laquelle il n'y avait plus que 
des lacs irrégulièrement circonscrits autour de Cassel et sur- 
tout an nord et à l'ouest de cette montagne : là. Il y avait 
alors des moéres, des marécages nombreux et des golfes 
sujets des marées comme ceux vers Ounkerque et comme 
celui qui subsistait encore, au YII*. et au XII*. siècle, à 
l'ancien Sithieu où se trouve aujourd'hui St.-Omer (m 
barathrOf in extremo margine) ; le mont de Wailen, baigné 
par les eaux salées lors des inondations irrégulières et acci- 
dentelles , y servait déjà de phare il y a plus de deux mille 
ans. --Pline dit que V Océan s'y épanchait deux fois par 
jour et laissait douter si ces parages faisaient bien partie 
de la terre ferme* 

IL ivoQins •àJtuoÊM n ■okauib. AjrnQViTis m cm tbius Tioovân 

A CA8IIU 

Des peuplades pastorales eurent d'abord leurs demeures 
autour de la montagne et au sommet de Cassel; c'étaient les 
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GauUriS'Morins (de mohr, mer); les raines de la natare pri* 
mitive, les bords des lacs et marais avec les forêts épaisses 
(les meldesde Jules César) qui couvraient cet ancien sol» 
furent destinés à les protéger et k snffire d'abord à leurs mo- 
destes besoins. — Vinrent-ils, comme d'antres tribus celtiques, 
de la famille chaldéenne T Cela est probable, car les nations 
de cette race se poussèrent alors Tune l'antre , et le flot lent 
des migrations caucasiques, roulant de la Thrace à la Ger- 
manie et de la Germanie à la Gaule , il fallut bien que ces 
contrées fussent aussi habitées. Elles le furent donc bien avant 
l'ère chrétienne, et les mœurs, religion, langage (1), stature, 
costumes de ces peuples, tout enûn, jusqu'à l'étoffe de leurs 
tentes, jusqu'au bois de leurs cabanes , jusqu'à la forme et 
à la matière de l'outil , de l'arme , du meuble , tout a été 
décrit , on le sait , et acquis à la science comme à l'histoire. 
Quelque temps ils vécurent paisiblement dans ces lieux 
agrestes, mais il vint une époque où ils eurent à se défendre 
contre les attaques, les invasions d'autres nations conqué- 
rantes, venant soit de l'Orient, soit plus tard des contrées 
méridionales, comme les Romains qui ne furent pas asses 
forts de prime-abord pour les vaincre , à cause de leur 
énergie et aussi à cause de leurs retraites sauvages. César 
avoue lui-même qu'il lui fallut bien du temps et des échecs 
avant de pouvoir soumettre ces fiers Gaulois à la domination 
romaine. Quant à l'influence civilisatrice de Rome et à la sa- 
gesse des lois du peuple victorieux, elles ne pénétrèrent^ 
nous le savons, que beaucoup plus tard dans ce pays. 

(I) Leur langue était la celtique, mêlée plQs tard avec la germanique 
et enfin avec la romaine. — Dans un de ses dialogues, Lucien fait dire à 
Mercure : t quMl ne sait comment s*7 prendre ponr in?iter les dieux 
t des Gaulois à se trouver à l'assemblée des autres dieux, parce qoe^ 
• ne sachant point leur langue, il ne peut les entendre ni se foire en- 
t tendre d^eux* i 
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A Tépoqae des premiers Gaulois, le mont Gassel était 
donc déjà et depuis long-temps entièrement découvert, et de 
nombreux troupeaux pouTsient paître dans les prairies d'a- 
lentour. Ils étaient, avec la pêche et la chasse, les ressources 
et les richesses d'alors. Par sa position élevée et isolée, ce 
moot s'offrait naturellement comme up lieu de refuge à 
choisir : il est à croire même que, lors de l'arrifée des Ro- 
mains, il était entouré, mais imparfiiitement, de défenses. 
Quelque temps auparavant, les Morins y avaient leurs retran- 
chements palissades, puis des constructions couvertes de bois. 
Ce fut là l'origine du fort, depuis célèbre, dit Castellum, qui 
du reste n'était pas un oppidum, comme l'entend César. 

On sait que les Morins n'eurent pas les soldats de Rome 
pour premiers ennemis : à peu près deux siècles avant , ils 
avaient eu à résister à l'envahissement de peuplades armées 
de la Germanie , dont les Ménapiens forent pour ainsi dire 
les avant-coureurs. Mais ceux-ci , s'ils atteignirent le mont 
Cassel , n'allèrent pas beaucoup au-delà ; les terres aquatiques 
et inconnues pour eux les arrêtèrent, aussi bien que, plus 
tard , les légions romaines. 

L'espèce d'abri ou de fort, construit grossièrement en 
haut du mont et que les Romains , dans leur Itinéraire dit 
d^Antonin (1) , nommaient castellum , après sa convenable 
reconstruction selon leurs vues , fut évidemment d'abord aux 
Morini. Si ensuite il fut compris dans le territon*e qui en 
dépendait, dans le canton d'un peuple voisin , les Menapii 
( comme on a cherché à le prouver d'après une copie de 
carte ancienne des Gaules, dite Théodosienne (2) ou de 

(i) Itinéraire d* Antonio, attribué à tort à l*empereur Antonintu 
PhUf mais pièce officielle d^année du gouvernement romain , comme 
Ja Carte de P^tinger, et tous deux ( presque contemporains ) précieux 
monuments pour Thistoii^* 

(S) Carte supposée de Tépoque de Théottoêê ( W siNde) , mais qui 

15 
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Peutinger, publiée aossi à Leipzig en 1826), il D*esl pas motos 
vrai que les Morins, qui habitèrent ce paya avant les Ménapiens^ 
doivent avoir I*bonneur de la possession primitive de cette 
montagne si admirablement favorisée. 

Jules César , dans ses Commentaires , dit lui-même qu*ib 
étaient plus anciens que les Ménapiens dans ce pays ; les 
Morins y occupaient surtout, d*abord, d'après la description 
du môme écrivain et général célèbre, tout ce qui, plus 
tard • fut la Flandre et même les terres qui y sont au nord- 
ouest , jusqu'à la mer. 

Quant à ces derniers, les Ménapietis, il reste à savoir com- 
ment ils purent acquérir définitivement le pays de Cassel, limi* 
trophede leur territoire : cela fut-il par conquête de guerre , 
après avoir été refoulés eui-mêmes par les Teuchtres et les 
Isipètes (César, De Bello gallieo^ IV, 4), ou par arrangement 
quelconque , lorsque les Morins s'éloignèrent un peu de celte 
contrée pour se retirer dans les forêts et les lieux marécageux 
qui couvraient leur territoire occidental?— Quoi qu'il en soit, 
ce lieu élevé antique , nous le répétons , a été tour à tour 
une habitation des Morins , plus ou moins fortifiée , le Cas^ 
teilum des Romains , et le Castellum Morinorum ou Mena^ 
ptarum; il devint de nouveau Castellum Morinorum, vers le 
moyen-âge , et même avant , lorsque le icrriioire Casselois 
fit partie du diocèse des Morins ou de Théronanne , tout en 
étant alors compris dans le Pagus Mempiscus ou Menapiscuu 

Le tout, pour s'entendre sur cette étymologie, est de bien 

existait , selon Manneri , près de 150 ans a?ant cet empereur, c*est-&- 
dire vers !*an 2S0 ; elle fat trouvée à Cétat de copie par Conrad Peu>^ 
tinger, au commencement du XVI*. siècle, et publiée par M. L. Renier 
qui a déclaré qu*il n'entendait pas se rendre garant de la justesse des 
attributions y enregistrées, pensant que beaucoup y sont encore don- 
leuses. Cette copie originale est conser?ée h la bibliothèque impériale 
de Vienne. 
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86 fixer 8ar les époqaes: les opinions ont été souvent partagées ; 
on a été long-temps à savoir , positivement , si cette station 
importante des Gaules septentrionales devait recevoir , ponr 
ce temps romain , la dénomination exclusive de CasuHum 
Menapiorum ; il y a eu de chauds partisans de la question 
inverse. En effet , l'on sait que le mont Cassel a été une 
espèce de limite entre la Minapie et la Marinie , entre les 
Morins et les Ménapiens qui forent souvent unis et même 
confondus par des intérêts communs ; et l'on a pu se de- 
mander s'il n'y a pas eu confusion concernant ce pointin- 
termédiaire (1) ; car les allégations contraires à celles des 
auteurs nombreux qui disent Castellum Morinorum , pour 
l'époque gallo-romaine primitive, ne reposent ponr ainsi dire 
que sur les témoignages d'une seule autorité de l'ancien 
temps qui a pu se tromper , ou bien le copiste de ce travail 
géographique , dont l'original est perdu , a pu y ajouter et 
le remanier ; d'ailleurs, par la concision du tracé et l'incer- 
titode qu'il inspire , ce document laisse beaucoup à désirer. 
Je me permettrai même d'ajouter que le Castello Mena'- 
piarr, qui est figuré sur la Carte de Peutinger par deux 
t&urs, comme point important {ewita$)^ n'est pas à la vraie 
place de Cassel. Comment comprendre, aussi , que le chef» 
lieu d'un territoire aussi étendu que celui des Ménapiens pût 
être confiné à son extrémité, et à & lieues à peu près 
seulement de la capitale des Morins, Tervanna (2) ? Enfin 
n'y a-t-il pas , sur cette carte , à côté de Getogiacwn, les 
mots quod nune Bononiaf N'est-ce pas \h une addition 
postérieure , puisque Banimia et le Banamensis pagus ne 
sont existants ou mentionnés qu'à partir du IIP. siècle ? 



(i) Voir notre Topographie historii/ue, physique et médicale de 
Caeeel^ de la page 7 à iS. 

(S) Millia plûê mîfiftf IX (Itim Antonin« ). Ce mille romaiu est 
près ds la moitié de la lieue gauloise» 
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Qaoi qn'il en soit, abandonnant cetie question encore 
asBèz ob8Core« mais fort intéressante , que des hommes com- 
pétents ont traitée et que d'antres finiront par résoudre en- 
tièrement, nous dirons que les Romains, aussi ingénieox 
qn'infatigables , apprécièrent le Mont-Gassel comme excel- 
lente position militaire ; ik le fortifièrent à sa partie la plus 
élevée , et surtont là où se trouve une eau bonne qui s*y 
renoaTelie sans cesse. La montagne devint dès-lors centre 
important de stratégie, d'opérations guerrières , comme dette 
nation , par son savoir , pouvait les établir. Des voies oa 
routes militaires solides {strata), dont six sont encore remar- 
quables de nos jours ( nous avons donné Ténuméraiion dé- 
taillée des divers points de leur parcours , il y a plus de 
trente ans (1)), y furent construites en partie , la plupart, 
dit-on 9 27 ans avant J.-C, sous M. V. Agrippa, gendre et 
âvori d'Auguste, qui enclava ce territoire dans la 16*. pro- 
vince appelée Belgiea secundo. Les voies romaines partaient 
de ce point élevé et se dirigeaient do eastellum vers des places 
fortes voisines ou vers des lieux choisis, qui pouvaient faciliter 
les communications entre les diverses stations intermédiaires 
aussi établies par ces conquérants qui séjournèrent id près de 
cinq siècles. Nous allons dter les points principaux vers lesquels 
tendaient ces larges routes sans ciment , encore appelées jfetii 
ou heir^straeten , c*est"ji-dire routes pierries ou militaires, 
via exercituunu Plusieurs sont encore assez bien conservées 
aujourd'hui ; mais , dans beaucoup d'endroits, elles sont ca- 
chées sous nne couche plus on moins épaisse de terre. On 
peut voir le tracé de quelques-unes, du haut de la terrasse 
du castel : elles sont droites et bordées d'arbres ; on les sait 

(1) Des sondages faits sous les auspices de savants de Dunkerque, il 
y a moins de deux ans, sont venus oonflrmer IViactitudede ce que nous 
avions avancé dans la Topographie de Cauel en 1828. On a pu remar^ 
qoer aussi que les nsalériaox, pour la construction de ces routes, étaient 
prit sur les lieux mêmes, et variaient par conséquent leion les looalHéi» 
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des yeox ï 12 kilomètres et plus d'éloigaeineiit de li mon- 
tagne. — CSes roQtes sont t comme il mit : 

1*. De CasteiUm à Minariaeum (Pont-d'Bstaires) Te n 
le midi de Cassel ; 
2*. De Cassel i la Lys, près d'Aire » an sod-onesl ; 
Z\ De Cassel à Tervatma (Théronanne), k Tonest; 
&*• De Cassel à Gessoriacum, ou Btmania, an nord-onest; 
5^ De Cassel à Taocien Marem^ an nord ( YersMardyck); 
6*. De Cassel à Bruzzim (Bruges) , etc., à Test; 
7°. Ajoutons qu'il y avait une voie romaine qui allait de 
Cassel à Virooiaeum ( Yenric ) pour se rendre \ Bavai par 
Tomacum ; on n'en a pas, que Je sache , retrouvé les traces, 
même dernièrement ; cependant elle existait à Test-sud-est de 
Cassel; elle devait compléter le $epî€nmum. Mais des fouilles 
récentes ont fait découvrir une autre voie, passant par Hardifort 
et au côté oriental de Wormboudt et de Bergues : il est à 
croire qu'elle est moins ancienne ( du VU*, siècle peut-être T), 
et faite \ l'instar des chaussées dites de la reine BrumkoMi 
car on n'en comprend pas le but , pour les temps antérieursi 
Cette voie n'est citée , d'ailleurs , dans aucun des écrits qui 
traitent de l'époque gallo-romaine : elle était probablement 
nn embranchement de celle qui se rend de Cassel \ Brogçs. 
Du reste , elle offre le même caractère et la même largeur 
que les voies romaines ; elle communique , à angle droit , 
avec la route de Loo (den Loo-Weg), do VIII*. siècle. 

La carte de voies antiques , particulièrement pour Cassel , 
publiée dernièrement par M. l'ingénieur Pigault de Beaupré 
l'indiqae suflbamment Cet auteur, après de savantes re- 
cherches et de nombreux sondages , a trouvé aussi les traces 
de plusieurs autres routes larges et empierrées , qu'il note 
ooaune existant au Y*, siècle. Certaines d'entr'elles sont de 
Traies voies romaines principales , des septemvia de Cassel , 
et par conséquent d'une époque bien antérieure , c'est-à-dire 
du I*'. et du IK siède. 
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Sor la carte da pays des Morins , éditée par nous en 1828« 
dans notre Tcpographie de Cassel et de ses environs , nous 
avons eu soin d*indiqner la direction des voies romaines 
partant de cette localité , d*après des documents anciens et 
des cartes faites à une époque déjà reculée , par des antenrs 
très-recommandables; mais notre tracé n*a pu être qu*idéal 
dans certaines de ses parties par défaut, alors, de renseigne- 
ments suflbants ; néanmoins leur exactitude est maintenant 
conGrmée. 

Nous sommes heureux de voir les recherches récentes 
apporter un nouveau jour sur cette question restée long- 
temps assez obscure, et dont M. le conseiller Tailliar s'occupe 
aussi avec tant de science et de zèle, pour toutes les Gaules. 
Il existe des vestiges nombreux du séjour prolongé des 
Romains au Castellum du Nord ( Ka^tUov ), qui était peut- 
être plus considérable qu'on ne le suppose, puisque Cleude 
PioUmie (l), le géographe, qui vivait vers l'an 150 de l'ère 
chrétienne le nomma poUs (Gastellopolis), comme titre de 
ville. Les objets de luxe et de religion, de haut prix, trouvés 
par hasard ou par fouilles à Cassel et dansses environs, prou- 
vent le cas qu'ils faisaient de cette station ; ce sont là de du« 
râbles témoignages. 

Les monnaies et médailles, de dimensions très-variées et en 
grand nombre, d'empereurs et de plus de dix tyrans, soit en 
or , en argent ou en bronze, dont nous avons publié une liste 
chronologique aussi exacte que possible , dans notre travail 
lopographiqoe sur Cassel, se trouvent enfouies dans le sol de h 
montagne , mais particulièrement à son sommet. On y a 
trouvé aussi des vases romains remplis de ces médailles, par- 
ticulièrement d'imont/t et de Famtina , sa femme. D'autres 
sont isolées ; après les pluies d'averse , on rencontre encore, 

(i) Le même auteur qui place le Castellum Menapiorum près de la 
Meuse, à Kessel 
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mais moins sooTCOt aujourd'hui qu'autrefois, de ces objets nu- 
mîsmatiques , ï la surface du sol de Tancien château ; j'en ai 
recueilli moi-même de Posthumim, de Tibère, de Germa* 
nictts, de Veipasien, ÙLAvguMte, de Néran, de Trajam, etc. 

On a découvert aussi i Gassel , on près de fii , des figu- 
rines, des statuettes (celle de Galbai de Jupiter , que nous 
possédons), un dieu lare, une Vénm en bronze doré, de pe« 
tite dimension, des restes de statue équestre dont le Recueil 
d'antiquités de Bast a conservé le souvenir ; uno petite louve 
en bronze, des trépieds d'autel, des objets élégants de toi* 
lette et des instruments militaires, en métal ; enfin des urnes 
dont quelques-unes contenaient encore des fragments d'os 
calcinés (1) , des vases en verre et des poteries variées de forme, 
depuis les plus grossières jusqu'à celles qui charment par leur 
élégance et leur parfaite conservation ; de larges tuiles ro- 
maines, des meules en grès avec leurs galets qui servaient à 
moudre des graines de céréales ; des haches gauloises en silex 
y ont été aussi trouvées. Les collectionneurs en ont souvent 
fait leur profit et les ont emportés en partie ; d'auu*es se 
voient conservés dans le petit musée de Cassel. Mais si tant 
d'objets se trouvent à une petite profondeur, aux endroits où 
les terres ont été remuées ou rapportées, que ne trouverait- 
on pas si l'on creusait plus avant là où existe le sol tant de 
fois foulé par la milice des Romains, là où sont aussi enfouies et 
cachées les fondations de leurs constructions diverses, de 
leurs remparts et camps primitifs? Ce n'est pas à peu de dis- 
tance de la surface du sol actuel qu'il faut chercher pour 
l'époque gallo-romaine, mais à près de dix mètres de profon- 
deur poor certains endroits et sous les terres qui recouvrent 
l'ancieuDe crête allongée supérieure du mont , qui se dirige 

(1) Noos en avons tronrédeui, sous lesquels il 7 avait une couche de 
ckarboD de bois et des vestiges de cendres; ib étalent enfouis dans l*an- 
den sol de La Sablière, à mi*cAtedc la partie occidentale du mont 
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de l'est an nord-ooest où se trooTe sa partie la plas âe? £e, 
celle qui fat préférée. 

Après le départ des Romains» des terres y forent apportées 
et accomolées pour on nouveau système de défense. On a 
par là rehaussé et nivelé le sol, surtout à la partie septentrio- 
nale* et le tout a été consolidé au moyen de murs souterrains 
formant de larges cavités cubiques : on peut les voir encore 
toutes remplies, non-seulement de terre ordinaire, mab 
de vieux débris de maçonnerie , de gravats et même de po- 
teries très-anciennes. Des médailles ont aussi été trouvées 
au fond de ces vastes, et profonds cubes de soutien qui em- 
pêchent encore à présent, çà et Ui, Féboolement de la terrasse. 

Disons, en passant > que le terrassement du castel du 
YIIl*. siècle, puis celui du chftteau encore plus fortifié du 
moyen-âge , dont les restes sont confondus avec ce que 
Louis XIV y fit ajouter peu avant la célèbre bataille de Peene 
de 1677 , peuvent aussi faire le sujet de recherches et de 
méditations sérieuses : les conjectures sont ici insuCBsantea» 

D'autres découvertes pourront prouver de plus, je pense« 
Messieurs^ qu'à Gassel, comme en beaucoup d'endroits aussi 
antiques, des souvenirs nombreux des Gaulois sont enfouis 
sous les vestiges et monuments détruits de ceux qui les vain- 
quirent ; puis ceux des Romains se retrouveront sous les 
constructions ruinées des Francs. Les trésors de l'histoire , 
cachés sous la terre , sont parfois pins remarquables et plus 
riches que ceux de sa surface : c'est ainsi que les restes des 
générations qui se succèdent (celles des Carlovingiens après 
celles des Mérovingiens, par exemple) se recouvrent les uns 
les autres, et effacent successivement les traces de générations 
qui aussi depuis long-temps n'existent plus. 

Si, excités par les souvenirs si intéressants dont il vient 
d'être question, nous consultons les documents plus ou moins 
ncMnbreux que nous ont légués les traditions des temps et les 
chroniques ; si nous cherchons k savoir particulièrement com- 
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ment Gasel fut occnpé par les légions romaiDos, quels farenl 
les hommes qui y commandèrent des troupes nombreuses, 
souvent destinées à de nouvelles conquêtes ou à des expéditions 
de défense, nous voyons les noms de ceux qui, investis, dans 
cette célèbre localité, d*un pouvoir mixte, y résidèrent, y 
rendirent la justice et gouvernèrent aussi civilemoit ce pays 
pour ainsi dire romain , puisque des terres y furent dévo- 
lues aux guerriers qui s'y marièrent et qui y devinrent des 
soldais laboureurs. 

Comme personnages importants qui ont passé et même sé- 
journé à Cassel ou dans ses environs, du tempsde la République 
et sous r£mpire romain, nous pourrions citer nombre de 
généraux et d'empereurs d'après des écrits respectables (1), 
même autres que les Commentaires de Jules César. 

Dans la Chronique du chanoine Henry , de Notre-Dame de 
Tournai, citée par J. de Guyse, dans ses Annales du 
HainoM , nous voyons qu'au second siège de Nervie , appelé 
plus tard Tournai, selon lui, Jules César, craignant des 
révoltes en Belgique, choisit quatre positions diflérentes pour 
y établir solidement des troupes. Ces positions forent : 1\ le 
mont ProfKoaien ( Mons en Hainaut) ; 2®. pour la seconde 
division , commandée par Cosia et Coton ^ ce fut le lieu dit 
à présent Girard-Monts 3^ la troisième position fut la 
montagne nommée de nos jours Mons-en-Poelle; &^ et la 
quatrième, qui avait Mare pour chef ( eujus dux état 
Marcus), prit position à Cassel : Quartam constituit in 
monte qui nunc dicitur Mons Casseleiù 

Nous voyons aussi comme ayant séjourné , un peu plus 
tard , vers Cassel , Q. Titurius Sabinus , àuruncutus Coita 
et Labienus. Ces lieutenants de J. César avaient reçu mission 
de soumettre les Morins et les Ménapiens, encore en partie 

(1) Voir entr'autres Pouvrage savaot de If. Henry, de Boulogne, de 
1810 ; celai de Delacroix, etc. 
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rebelles ; paia J. Pedius , qoe César laim dans la Morioie 
lors de 8on départ des Gaules pour Rome • en Tao kS avant 
J. -G. • dans ces lienx et chez les Marins Diablimes (i ). Sur les 
c6tes maritimes proche Cassel , commanda aossi le gouver- 
neur Quintus MeteUus Celer. Le proconsul Cannas établit 
sa demeure à Cassel » à Tépoque de la naissance de J.-G. 
et sous le gouvernement de l'empereur Auguste, dont il 
commandait des troupes. Nous pouvons citer encore d'autres 
gouverneurs, tels que Nero Ctaudius Drusus et Âutus 
Plaïuius , sénateurs romains ; Domùius Corindon , sous les 
règnes de Claude et de Néron (2), etc. Faut-Il parler aussi 
des divers empereurs romains qui vinrent eux-mêmes dans ces 
contrées , et qui , sans doute , ne négligèrent pas de visiter 
Cassel? Je citerai enir'aulres Gemumicus^ Tan lOaprès J.«G.; 
Caligulag en Tan 3S ; Claudius, en i!i3 ; Adrien » successeur 
de Trajan^ qui y séjourna long-temps, vers 120 à 130, et 
y rétablit la justice ; Âtttonin^le''Pieux , en 138 ; Sévère , 
en 208 ; Septime-Sévire qui mourut à York en Angleterre , 
le U février 211 , et dont les cendres forent rapportées dans 
le pays des Morins , pour de là être transférées à Rome. 

Mais n'abusons pas du temps précieux pour vous tons, 
Messieurs , et li^p limité pour md ; disons seulement, pour 
clore cette première série de faits chronologiques, que le 
christianisme fut déjà établi dans ce pays vers Tan 196, après 
bien des persécutions et des martyres dont les chroniques 
locales gardent le souvenir. 

III. FAITS GOURIBBS IT MAUIBDBS POUK CUSBL, DU TEKPS MB MMAIVS, 
OB FKAlfCS, AU MOTBlf-AftB ET A WS ApOQUSS 1I0I1I9 BBCUléES. 

S'il nous était permis de parler ici de ce qui a rapport à 

(i) Faulconnier , l'historien de Dunkerque , a parié de cette peu- 
plade coDteslte aujourd*bui. 
(2) Voir la TopographU de Ca$$el ^ p. 215 à 227. 
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too8 les faits railiuires caiienx pour Gassel , et aux combats 
plos ou moios célèbres qui curent liea , surtout au bas du 
mont, à taul d'époques dÎYerses, nous prouverions de nouveau 
( comme nous le ferons d'ailleurs plus tard , avec de nom- 
breux matériaux ) que celle contrée a été en souffrance plus 
que tonte autre , et le théâtre, d'événements anssi désastreux 
qu'innombrables , tels que sièges, invasions, pillages , guerres 
civiles , incendies, et aussi famines et pestes. Uais nous ne 
pouvons que résumer, en ce moment , et citer seulement ce 
qu'il y a de plus saillant dans ces épisodes désolants qui 
affaiblirent souvent ou ruinèrent Cassel et ses environs. 

Cassel était , dans les temps anciens , la clef de la Gaule- 
Belgique maritime , comme celte ville forte fut plus tard le 
boulevard de. la Flandre contre la France : in numits super-- 
cilio Castelum eminebat tngenti populo et impervia tntiiit- 
tione , quasi totiui regionit spécula et prasidium (1) ; il 
pouvait rivaliser avec Tervanna , et même Cassel était su- 
périeur à cette ville capitale, à cause de sa position si excep* 
tionnelle qui en doublait le prix ; toutes deux étaient les 
points les plus importants du pays; ces lieux anciens ont 
existé avant la plupart des endroits importants d'alentour, et 
tous deux devaient subir, pour ainsi dire, le même sort de 
décadence, par des destructions , mais à des époques parfois 
différentes. 

Nous parlerons ici sommairement des événements désastreux 
pour Cassel , en citant leurs dates authentiques ; ils sont au 
nombre de trente-cinq ; car ^ à partir de l'époque romaine , 
Cassel fut assiégé, pris ou repris douze fois , dévasté ou incendié 
neuf fois, démoli quatre fois, restauré cinq fois. De nombreux 
comiials se livrèrent sous ses mors et aux environs du mont 
ou val de Cassel : on en cite de très-mémorables et des plus 
sanglants^ et parmi ceux-ci surtout les batailles de 1 071 et 1 328 ; 

(I) Buielin , Ub. I, AnnaU GalU Ftanà. 
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celle de 1677, gagnée sons Louis XIV » est aoari à sigoaler. 

En commençant par Tépoque romaine , nous dirons qne 
les Saxons infestèrent les côtes de ce pays vers la fin da 
IP. siècle ( 196 ). 

La première irruption des Francs eut lieu en 249 ; ils y 
obtinrent de Mazimien • en 291 , des terres à cnltiTcr. 

Les Huns vinrent plus tard • en 383 ; ceux-ci et d'autres 
barbares , tels que les Vandales , etc. , sous Arcadms et 
Uanarius, détruisirent le CaiteUum Morinorum ou Mena- 
piorum de fond en comble. Saint Éloi, dans une lettre de 
407 où il déplore la ruine de plusieurs lieux fortifiés des 
Gaules , ne parle pas de celte forteresse ; c'est là une- preuve 
que Cassel était déjà saccagé et anéanti; ce lieu resta ainsi 
en ruines pendant près de quatre sièdes. 

En 1420. des armées de Francs, guerriers qui, 
bravant les Romains, se disaient libres , descendus aussi des 
anciens Belges (1)« viennent, sous la conduite de Phâramond. 
pour chasser les soldats de Rome de la Gaule-Belgique ; ib 
les combattent et en délivrent aussi les parages de CasseL 

En 446 y ces mêmes Romains furent définitivement vain« 
eus, nous le savons, par Glodion , roi des Francs, à Beiena 
YieuSf Évin près de Douai, à 16 lieues de Cassel. Un peu plus 
tard , Mérovée , le successeur de Pharamond , soumit tout- 
à-fait ce pays à la domination des Francs , ou Français , qui 
se répandirent, d'un côté, jusqu'à la Somme, et de l'antre 
jusqu'au-delà du mont Cassel , sur les dunes de la mer du 
Nord. 

Il n'est plus question nulle part , pour l'histoire , du mont 
Cassel , ou plutôt de son chftteau-(6rt , depuis la fin du IV*. 
siècle , époque de sa dévastation et de sa première raine 
jusqu'au IX\ 

(i) Parmi oei Francs se Ut>UTaieiit les peuples qui, du lempt de 
Tacite, èUient nommés SaliisFrini, Sieamhi Chatti, etc. 
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Cette place forte fot rétablie sur les restes da châleau 
romain par les soins d'Odoacre , 7*. forestier de Flandre , 
d'après Ferolius Locrius. Ce fut sans doute vers 82/li, époque 
où ce gouvernear de la Morinte vola au secours de Louis*le- 
Débonnalre. 

Dans tous les cas , il est certain que , vers 860 , ses forti- 
fications étaient en bon état ; car à cette époque les Nor* 
roands^qut abordèrent alors à Nieuport et à Mardyck (comme 
ils rayaient fait en 850 , époque où ils renversèrent Thé-> 
rouanne ) , attaquèrent le fort de Gassel , mais sans succès. 
D'autres faits de ce genre eurent lieu plus unL 

En 928 • les Normands détruisirent complètement Gassel » 
sons Sifride, roi de Danemarck. 

Peu de temps après , le comte Arnould , dit le Grand , 
rétablit ce lieu qui devint de nouveau place de guerre im- 
portante. 

En 1071 , une célèbre bataille fut livrée , au bas de la 
montagne : Robert-ie-Frison , tuteur du jeune Arnould i dit 
le Malheureux, fils du comte Baudouin VI, dit de Mons, la 
gagna sur Philippe l*^ , roi de France , et sur RicbUde , 
mère du jeune Arnould , qui y perdit la vie. 

Soit dit en passant , des historiens nombreux ont parlé 
de ce combat si sanglant : de Monfaucon , le P. Anselme , 
Brantôme, de Guyse, Duchesne , de Mézeray, Dom Bouquet, 
P. Oudergherst, F". Belleforest , J. Meger , G. de Juroiéges , 
Orderic Vilal , J. Marchand , en ont tour à tour donné des 
détails : de sorte qu'on pourrait faire une histoire corn* 
plèle en réunissant les documents qu'Hs ont laissés sor ce 
sujet. Il y a plus , on vient de découvrir à la BibliothèqoB 
impériale un manuscrit inédit très-détaiUé sur la bataille de 
Classel de 1071 ; Roberl-le-Frison y est dépeint sous des traits 
dont les autres écrivains ne font pas mention. 

En 1127 (mai), Gassel eut beaucoup à souffrir lors de 
contestations après la mort du comte de Flandre , Gharies* 
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le-Bon, qui fut assassidé ; les Bénédictins de St.-Maor don- 
nent là-dessns des détails. On sut qne ees événements se 
ipassèrent du temps dn roi Louis ?I , dit le Gros. 

Cassel faillit être dérasté , en 1191 , par PlitUppe II, qui 
passa non loin de là , près du mont des Gattes , pour mettre 
le siège devant Tpres , «Mm inmumerabilî exercùu , voulant 
sévir contre Baudouin de Flandre, depuis empereur de 
Constaatinople. 

En 1213, Cassel fut pris par Philippe II, dit Auguste. 
Ce roi de France saccagea cette ville : les PhiUppidn de 
Guillaume-le-Breton, parlant des Ysingrins et des Blatoiins, 
font mention de ce fait concernant le nuBnia CoiselU (1) : 
Cassellum eepù et Ypram ei deinde tatatn in eireuitu te-- 
gionem incendia amsumpsit (Ch. G*. Nangis). 

L'année suivante, un arrangement fut fait entre ce roi et 
la comtesse Jeanne , la femme du malheureux Fernand de 
Portugal, à la fin d'octobre , après la bataille de Bovines, et 
cette princesse s'engagea à ne pas relever la forteresse et les 
murs de Cassel , comme ceux d'Âudenarde et d'Tpres , sans 
le bon plaisir do roi son seigneur: neque readificabumur 
nisi per eju$ beneplaeitum. 

En 1296, d'autres disent 1297, Cassel se rendit au roi 
de France, Pbiilppe*le-Bel, par composition et après sa prise 
par le comte Robert d'Artois; le souverain j fut reçu comme 
prince et seigneur, et il en fut de même dans les villes voisines. 
Le comte Robert occupa ensuite Cassd et tonte sa vallée plus 
de deux ans. 

m 

L'on sait que la conduite du comte de Flandre, Guy de 
Dampierre , en fut la cause , et ses malheurs la suite. 

Eu 1302, Guillaume de Jullers , du parti des Flamands, 
contre le roi de France » mit le siège devant Cassel , que Jean 

(i) Im Clirofiiques de St.*Denys disent : • Le roi lessa Kascl tlélniit 
etgaitéen partie. » 
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4l*Âvenkerke défendit : ee siège fol levé grâce à i'arriTéed'Qiie 
armée française. 

La bataille de Goortrai, perdae par les Flrançais le li 
jaillet 1302 , et cdle de Mons-en-Piielie saiTÎrent de prôs 
ces événements. 

En 1320 (1321 nouveau style), Philippe-le-Long eiigea la 
démolition des fortifications de Cassel de Robert de Béthnne, en 
vertu d*nn traité de paix ; elles furent relevées peu de temps 
après, mais ruinées complètement lors de la bataille célèbre « 
.dite du mont on val de Cassel (1328). 

Cette bataille de 1328 fut gagnée, le 22 août, sur les 
Flamands , par Philippe de Valois , nouvellement sacré rai 
de France, et qui, ayant pris l'oriOammeà St-Deois, était 
venu en aide à Louis de Nevers. Tout , à Cassel , fut pillé, 
incendié , ses habitants passés au fil de Tépée. Cette époque 
fut une des plus désastreuses pour la ville, où d'effroyables 
excès forent commis , dit Tbistoirc; depuis, elle ne se releva 
plus entièrement. Cassel fut bien cruellement puni d'avoir 
nai^é , défié les Français par ce coq peint sur toile i dont 
on a souvent parlé. Les Flamands révoltés l'avaient pfecé en 
évidence à un endroit de Cassel où ils étaient 16,000, avec 
l'inscription suivante : 

Qoaod ce coq chanté aura , 
Le roi Cassel conqoeslera. 

Ou bien par allusion à l'avènement récent et fortuit de 
Philippe au trône : 

Quand ce coq icy chaulera 
Le roi IrouTé cy entrera. 

Froissart , en citant cet épisode, traduit ainsi rinscriptton t 
Cum hic gallus cantabit ^ rex ,cast€llum eœ/ntgnabiu Nous 
possédons des documents qui pourront prouver que ce fut 
après celte victoire sur les Flamands do montis Cùst0Ui, et 
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non après la bataille de Mons^eii-Poelle, gagnée par Pliilippe- 
le-Bd en l'an 130& , qoe Philippe VI fit ériger» dans VégVm 
Notre-Dame de Paris , one statne équestre qui le représente 
avet te costome qu*il portait alors ( caparaçon et sortoul 
fleurdelisés, casque, haubert , etc. ). Ce monument comme- 
moratif était tout de reconnaissance » car Philippe de Valois 
faillit perdre la vie dans ce combat, comme son prédécesseur» 
à Mons-en-Puelle, 

La CknmiquedeSaint-Deniif les ouvrages de Montiaucout 
de Sainte-Marthe, de Félibien , de Dom Planchez, de Nangis, 
de Mézeray , de Dubreuil , de Sauvage , eta , ont conservé 
le souvenir de ce fait d'armes où périrent phis de 13,00(> 
Flamands avec leur chef Zenneqnin , ce qui sauva d'une ruine 
imminente le despotique comte de Flandre. 

Ceste journée print le nom de la ville de Caslei» 
Robert d'Artois éuiit à Cassel avec son est en 1337. Après 
la bataille de SL-Omer il s'y sauva et y fut poursuivi 
Cassel fut incendié, en 1340, par la garnison de St -Orner. 
En 1346, Guido de Nesle pilla et dévasta les environs de 
GasseL 

En 13&7 , Jean^ duc de Normandie , assiégea Cassel; il 
fut repoussé avec ses Français que la garnison dtft 

En 1 3&9 , les Flamands fortifièrent beaucoup Cassel, étant 
appuyés , selon Oudergherst , par les Anglais contre les 
Français : ceux-ci ne purent, malgré leurs attaques, s'en 
rendre maîtres. 

En 1373 , Louis de Mâle ordonna de reconstruire le fort 
de Cassel et les remparts de cette ville qui avaient lieauooup 
souffert ; les lettres de ce comte de Flandre, concernant cette 
restauration des défenses du mont Cassel , sont encore con- 
servées. Nous les possédons , en flamand , sur parchemin. 

En 1382-83, les Anglais prennent Cassel^ pendant la guerre 
de religion entre les Urbanistes et les Clémentins. L'on 
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sait combien ce pays eut k soaffrir h celte époque à cause 
de i*année de Spincer, évêque de Norwich, qoi défit aussi les 
Flamands à Zuydecote près Dunkerque. Lacomteisse Yolande, 
dame deCassel, fut contrainte de se sauver de son fort et pais- 
sant manoir de la Motte-ao-Boia, qui fut entièrement dévasté 
en 1383. Louis de Mâle vint au secours des Flamands (1). 

En 1386, lors^des préparatifs faits par le roi de France 
pour une descente en Angleterre et qui avortèrent, tout le 
pays casselois fut dévasté ; il fut mangé par les nombreux 
Français , dit Froissart, et les maudissoient les pauvres 
gens, disant entre les dents : Or^ ailes en Angleterre , que 
jamais ne puisse-t-il en revenir pièce. 

En l/i37, les Anglais pillèrent et brûlèrent la châtellenie 
de Cassel , lorsque Pbilippe-Ie-Bon , duc de Bourgogne , se 
fut raccommodé avec Charles VII : ce duc venait d'acquérir 
ce territoire du roi René qui en était alors seigneur. 

En ikll , Louis XI se vengea sur Cassel de certains mé- 
faits sur les siens à Gand : il y fit mettre le feu , le 9 août, et 
fit tner tous ceux qui n'avaient pu s*enfuir de cette ville. 
L'on sait que Marie de Bourgogne , fille de Charles-le* 
Téméraire , par son mariage avec Farchiduc Maiimilien , fut 
cause de la guerre grâce à laquelle l'ombrageux Louis XI 
dévasta beaucoup de villes de la Flandre et de l'Artois. 

Nous passons sous silence le XVI*. siècle qui, en 1558, 
vit la défaite de François par le duc d'Egmont y près Gra« 
vélines , et la ruine de Thérouanne , assiégée par Charles- 
Quint en 1553. Nous aurions à citer, pour celte époque non 
nmîDS malheureuse, les guerres de religion et Tinquisiliou 
des rois d'Espagne , alors maîtres du pays. Les Gueux (dé 
Gueusen ) et leurs méfaits sont aussi connus à Cassel : ses 
églises furent brûlées par eux, le 5 août 1566, et ses ha 

(i) Voir Juvenal des UrsSns, Méieray , de Baron te, elc 

U 
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hiunts Tarent maltraités et rançonnés de mille manières par 
ces mêmes hérétiques, surtout entre 1575 et 158&. 

En 1631 , Gassel fut en partie consumé par les flammes , 
mais aceidenteliement ; les Espagnols, qui roccupaient alors 
comme Tille appartenant à Tune de leurs provinces des Pays- 
Bas, rebâtirent à cette époque rbOtel-de-?ille que nous y 
voyons encore aujourd'hui : la haine que leur portaient les 
Flamands est connue. 

Cassel était au pouvoir des Flamands le 8 octobre 16û/k , 
avec Eslaires, St -Venant, etc. (i) ; St.-Omer était bloqué. 

En 16&5 , Turenoe prit Gassel sur les soldats de Philippe, 
roi d* Espagne : ceux-ci reprirent peu après la ville , sous le 
général Laroboi qui en fit raser le château-fort. 

Les habitants n'eurent rien à souffrir du changement , 
pas plus qu'en 1658 , où Cassel fut repris par les Français 
sous les ordres du marquis de Gréqui. 

Louis XIV en fit restaurer et encore mieux fortifier les 
rcm|virts. Le plan bien détaillé de son état de défense d'alors, 
aussi bien pour le fort que pour les murs et bastions de la 
ville, a été réédité par nous en 1828. Le tout était en ex- 
cellent état lors de la bataille de Peene en 1677. 

Celte bataille se livra , on le sait , entre les Français et 
l'armée hollandaise qui allait au secours de St-Omer , as- 
siégé par Philippe d'Orléans : ce duc , frère du roi , étant 
allé au-devant des Hollandais, la gagna , le 11 avril 1677 , 
sur le prince d'Orange, près de la petite rivière la Peene, au 
bas de Cassel. 

On peut voir, parmi les belles gravures d'après le peintre 
Vandermullen, celle qui représente ce combat mémorable. Le 
plus fort de la mêlée eut lien non loin du moulin dit des 
Tombes (et non de Tom), qui reçut probablement ce nom 

(i) H:, de La Plane , HUtoin dei abbé$ de Sî.*Omer* 
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en soafenir de celle journée sanglante (1). Beaucoup d*obje(8 
militaires ont été trouvés près de là. 

Le chemin de fer de Dunkerqoe passe juste sur ce champ 
de bataille , an bas de la colline du moulin et à la me droite 
de la Peene qui arrêta les Hollandais , comme l'a dit si naï- 
vement le prince d'Orange dans son Rapport aux États- 
généraux : sa crue était en ce moment considérable. 

Nous n'en finirions pas, Messieurs, s'il fallait citer ici tout 
ce qui a rapport à ce fait historique et aussi à d'autres plus 
récents passés ici sous silence. Monglat , de Sisuiondi , le 
marquis de Quincy , de Larrey , les Bénédictins de la Con- 
grégation de SL-Maur, Ray de Saint-Geniès , de Mézeray, 
et les diverses histoires du règne du grand roi Louis XI Y , 
renferment des documents curieux sur la journée dite de 
Peene, ou du val de Gassel , de 1677. Sa conséquence, en 
grande partie , fut le traité de Niroègue, de 1678 , par lequel 
la ville de Gassel ,. avec beaucoup d'autres de cette contrée , 
fut cédée définitivement à la France. 

IV. ÉTAT DB GAS8BI 8008 LIS MÉBOVUfCIBNS BT CiELOVINGTBHS, BT PLI» 
TABO. — CHATBLLBfflB DB CASSBL, SON AKBACHT , SA IfOBLB COUB BT 
8BS SBICNBUBS BT DAMBS. 

Nous avons vu précédemment que Gassel fut ruiné, en 396, 
par des peuples barbares qui vinrent l'attaquer , tandis que 
celte place forte était sous la domination romaine ; elle resta 
démantelée et pour ainsi dire abandonnée , ou sans défense , 
jusque dans le VIII*. siècle ; cependant ce lieu fut habité dans 
rintervalle. Son territoire , pendant le règne des Mérovin- 
giens , qui a duré près de trois siècles et demi , faisait partie 
du paya belge, dit des Francs Saliens maritimes, qui fut 

(i) II y a aaifti le mont de* Tombes près de la Marque, en souvenir 
de la bataille de Bonvines. 
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compris dans le royaume d'Aoslrasie. Plus lard, il fil parUc 
du canton méridional du pays de l'Ysère ( Ysericus ou Yse- 
retiens pagus ) , avec BaiUeni el les lerritoires voisins. 

Resté dans l'oubli pendant plus de (lOO ans, Cassel reparaît 
sous Charlemagne. Ce glorieux monarque , donl la Belgique 
élait aussi le berceau, avait nommé Roland, le preux che- 
valier , comme gouverneur de la Morinie. Ayant ce pays sous 
sa domination, ille visita en 808. Cassel fut peu après rélabU 
sur les restes de son château-fort primitif. Le gouverneur 
Odoacre ordonna cette reconstruction. On trouve ce lieu , 
redevenu important, nommé dans les États de Louis-le- 
Débonnaire , en 8^7 , comme ville du Pagus Mempiscus. 
L'on sait que Cassel fut donné, avec d'aulres lerritoires de la 
Flandre, par le fils de ce roi, Charles-le-Chauve, à Baudouin 
Bras-de-Fer , 1". comte de Flandre , lors de son mariage 
avec une de ses filles , qu'il finit par avantager beauamp, 
Cassel et ses environs firent donc partie du comté de Flandre 
^ partir du 1X«. siècle ; son nom (CastHlum) était déjà alors, 
par corruption, changé en celui de Casletunu Son territoire 
était un ambacht.ou méUer, circonscription de juridiction 
importante comme les autres ambachts environnants; il porU 
aussi le nom de cbâtellenie ; ceux de Bergues, Ypres , Bour- 
bourg, Furnes, Bailleul, etc. , étaient dans ce cas ; ces derniers, 
avec la grande châtellenie de Cassel qui équivalait presqu'à 
ceUe de Lille, furent séparés de la Flandre lors du partage fait 
par lecomte Robert de Béthune, en 1320 . en faveur de son 
fils cadet, dit Robert de Cassel, et cette vaste parUe de la 
FUndre occidentale, dont Cassel était le centre et le chef-lieu, 
que l'on put désigner dès-lors sous le nom de FUmdre la plus 
occidentale, ou bien, selon de Sainte-Marthe . sous celui de 
Flandre-Cassel , fut transmise aux princes de la maison de 
Bar par Yolande, fille de Robert de Cassel. qni épousa 
Henri IV , comte de Bar- Leurs descendants furent aussi 
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aeigneunde Cassel jasqa'à René, roi de Sicile et de Jénualem 
el doc de Bar ; ceiat-ci fat le dernier seigoear de Cassel 
d'entr'eux , puisque Pbilippe-le«>Bon , doc de Bourgogne et 
comte de Flandre , acquit de lui cette cliâlellenie , ainsi que 
nous albns le voir dans la suite de ce travail. Depuis, comme 
domaine exdosif de la Flandre , Cassel passa dans la maison 
d'Autriche • et de là à l'Espagne jusqu'à l^ouis XI Y. 

Il oe nous appartient pas d'entrer actuellement dans des 
récits sur la cbâtellenie de Cassel, sa cour et ses seigneurs et 
dames, nous réserrant d'ailleurs de publier un travail bisto- 
rique détaillé concernant ce sujet intéressant Qu'il nous 
suffise. Messieurs, d'en donner dès à présent un aperçu, en 
résumant l'ensemble de nos recherches. Nous dirons d'abord 
quelques mots sur l'ambacht et la diâtellenie de Cassel, et sur 
ses gouverneurs et châtelains, puis nous terminerons en énu- 
mérant ses seigneurs et dames depuis le XI*. siècle jusqu'au 
X VU*. , finissant avec l'époque espagnole dans ces contrées. 

V. GBATtLLBllU DB CAttBL , CA88BL«AIIBàCHT ; AVBACTOM CASUTARUM | 
CASTBLLARIA CA8LBTBH81S ; CAS88L1TB TAN OA88BL ; OBASTBLLUIll , 
CBATELLSHIS, JDIIDICTION, OmCini CAILBTI. 

Nous commencerons par étudier l'étymologie et la valeur 
de ces diverses dénominations : Atnbactumf Cassel-Ambacbt , 
cbâtellenie, etc., qui ont rapport à Cassel et à son territoire , 
et qui sont aussi applicables aux cbâtellenîes voisines , telles 
que Yeuren-Ambacht , Berg-Ambacht, et les châtellenies ou 
ambachts de Boorboorg , de Bailleul , d'Tpres. 

Ambaehu .— L'ambacht (ambactum)^ office on métier « 
est une sorte d'étendue de juridiction, un territoire dont le 
possesseur a droit de haute et basse-justice, comme une cbâ- 
tellenie (eastellania) qui a la même synonymie; mais la dé- 
nomination d'ambacht est antérieure à celle de châtelienie. 
On ne se servait autrefois de ces termes qu'à l'égard fb 
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quelques villes de h Flandre occideniale et de leara droon- 
scriptions seigneuriales. 

Ce mot œnbactus était déjà employé da Cemps de César et 
de ses légions dans la Gank-Belgiqoe (1), maïs la signiflcatioo 
de ce mot. était alors un peo différente, quoique relative. 
César appelle ambactus une sorte de clients qui, sans être 
esclaves, étaient attachés à quelque seignenr ; car, en parlant 
des cavaliers gaulois : chacun d'eux , dit-il , mène avec lai 
quantité d^ambacies ou clients (2). Dans le Recueii des me- 
dailles de FeUcrin , t. I, liv. 3, il y a une médaille gauloise 
présentant une tête de bœuf avec l'inscription : Âmbaam, 

M. de VaUt>ger (3) croit aussi que tout porte à penser qoe 
le mot ambacht est d'origine gauloise ou celtique. En eOet, 
dit- il, il se formait entre les chefr gaulois puissants et le 
petit peuple des rapports de clientèle et de patronage, et 
ces clients se nommaient am^acn' (habitants du territoire, am- 
bactum). Ils payaient la protection de leur chef ou patron 
par des services : ik le suivaient pour la défense commune, 
et c'était un point d'honneur pour le patron de défendre ses 
clients et leur territoire, ambactum, contre toute injure. 
Reste à savoir si les Romains ont emprunté et latinisé ce 
mot. Le mot ambacht dans les auteurs du moyen-Sge signifie 
oommission, office, commandement, juridiction d'une ville 
et de son territoire (&). 

Justiiia temporalis sive advoeatia quoi en ambacht 
{Dipl. 1291 de Théodore, comte de Hollande). 

(i) De La Martinière. 

(f) Ccsar, DebeUo galUde egmitihu Gatliœ «gtn» : Eonim,wqmt,iU 
qmêqut t»t génère eapiisque MnpiUihmiê, iia plurima$ eircum te 
▲MBACTOS, ctiemteique habeU 

(8) Etudes hiêtoriques sur les origines du Droit français , por de 
Valroger el Georges GaiflTrey. 

(A) Ambacht est ogieium, prœfeeturœ Jurisdietio civitatis (Ducange, 
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Fidelilnu nastris dedi in feodumjurifdietionem qmeam* 
backt dieitur (Dipl. an 1230 du même). 

De La MarUnière {Did. féagr.f 1730) dît q^e quelques» 
DOS prétendent que ce mot est d'origine gauloise, et le passage 
de César semble être pour eux. Cependant M. Oacier sou- 
tient qu'il est latin : amb ne signifie que circwn, ei.ambaeius, 
cireum actui. D'autres le dérÎTenl de deux mots allemands : 
ampu office, charge, et ackt^ à l'infinitif acA/en, honorer, es- 
timer. 

Le Père Luhin (1 ) observe i\\x'ambaetum et ambacta est 
un mot en usage dans la Flandre où l'on nomme ambachten , 
pluriel d*ambacht, une espèce de territoire de la juridiction, 
d'une sorte de banc , scamnum , ou séance et office de judi- 
rature, comme sont les ambachts de Cassel, de Boorbourg, 
de Bergues* de Furnes, etc. ; il ajoute qu'ils ne sont diffé- 
rents que de nom d'avec les châtellenies : ce qui le prouve, 
dit-il, ce sont les cartes de ces ambachts auxquels on a 
donné le nom de casielnia ; ce qui le prouve aussi, selon 
nous, c'est que, sur certaines cartes géographiques de Flandre 
du temps de Louis XIV, les territoires de Lille et d'Ypres 
portent le nom de châtellenie, casseLrye^ à côté de ceux voi- 
sins de Flandre qui y portent encore le nom d'arobachts : 
Casscl-Âmbacht , Bourbourg-Ambacht , etc. Lille et Ypres 
étaient alors à la France. 

Sur les cartes les plus anciennes. Ton voit l'ambacht de 
Cassel figuré avec la même étendue que sa châtellenie plus 
moderne. 

Châtellenie. — Examinons maintenant ce que signifie le 
mot châtellenie , castellania, mot très-usité en Flandre pour 
désigner certaines circonscriptions de juridiction, telles que la 
châtellenie de L'Isle, celle de Cassel, celle d'Ypres, et qu'il ne 

(i) Ifereus^ Geog,, pag. 125. 
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ftnt pig confondre avec les châtcrilenies françaises qui étaient 
les subdivisions des ducbési des présidiaux, etc. 

Dans les terres seigneuriales» il y avait aulftfois un juge 
et un tribunal pour administrer la justice aux habitants. Ce 
juge rendant la justice dans le château ou fort, on lui don- 
nait le nom de châtelain, et celui de châtellenie à tout le res« 
sort de celte justice , c'est-à-dire aux bourgs, paroisses, vil- 
lages et hameaux qui relevaient de cette terre ou seigneurie (1). 
CasteHania^ dignitaSf officium seu feudum (Ducaoge). 

Ainsi, Torigine des mots castel, chastelet, châtelain, diâ- 
telleoie, etc. dérive do mot latin castellum, château-fort Les 
habitants d*un fort , et même ceux des habitations qui lui 
étaient coutîguës, s'appelaient castellani : castellanus fin 
inhabitat castrum. On désignait aussi sous ce nom, autrefois, 
les soldats que les seigneurs entretenaient pour la garde de 
leurs châteaux : castellanus miles. Enfin ce nom a été donné 
aux gouverneurs à qui ils en confiaient la garde {castellanus 
custos castri^ Ducange); de là le nom de châtelain que Ton 
ne doit par conséquent pas confondre, dans certains territoires, 
selon Galland, avec les seigneurs de ces lieux. Comme il sera 
prouvé, Cassel avait ses châtelains outre ses seigneurs fonciers; 
ceux-ci quelquefois nommaient eux-mêmes leurs châtelains. 
Dans d'autres localités seigneuriales, qui avaient titre de châ- 
tellenies, les seigneurs étaient en môme temps châtelains: 
ceux de Bourbourg, par exemple , ont eu d'abord cette qua- 
lification mixte. Enfin, pour en finir avec ces arides détails , 
disons que le territoire dépendant d'un castel ou château sei- 
gneurial s'appelait district , castellani districtus. 

Ce nom a été conservé long-temps, on le sait, pour désigner 
certaines divisions territoriales: le district de Cassel, comme ce- 
lui d'Hazebrouck,fut mentionné même pendant la République. 

(i) Dict. géog. de La Martiniëre. 
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L*aisbacht et h cbâtelleoie de Cassel ont existé en pleine 
tigaear pendant plus de huit siècles. An XYP. siècle, on y 
nommait encore ambachter,\}n officier du métier (1 ) lambaekts- 
heeren , les gonvemeurs du territoire on métier ; ambachts^ 
liden, les gens du métier; ambaekts^man, un homme dn 
métier on arimn ;ambachtS'gilde9 le collège des artisans^ etc. 

I 

Cov le OmI ,— EM M m Cisd. 

La châlellem'e de Cassel, avec ses qnatre villes , était r^ie 
par une magistrature que Ton nommait la ceur on la noble cour 
de Cassel (2) (Edel Hoffvan Cassel), qui résidait en cette 
ville ; mais ceci n'exista que postérieurement aux châtelains 
justiciers de Cassel du XIll*. siècle, et après Tacquisition 
que fit Jeanne de Flaudre de celte cbâtellenie. Avant 1218, les 
châtelains étaient chargés de la justice de ce territoire, comme 
îl vient d'être dit Après le troc fait par la comtesse avec 
son connétable, Michel de Darnes et de Boulers, comme 
nous le dirons plus loin, il s'établit à Cassel nn siège souve- 
rain , nue cour, demeure des gouvernants de Flandre, ou des 
officiers qui les représentaient, et qui étaient munis de pleins 
ponvoirspour administrer judiciairement surtout la cbâtellenie 
ou l'ambacht de Cassel; cette cour était toute féodale. 

Ce titre de cour lui fut accordé par les souverains de 
Flandre , parce qne cette magistrature était composée d'un 
grand nombre degentil8homme& Elle consistait dans nn bailli 
et un haut-justicier, puis un nombre des principaux seigneurs 
da pays, parmi lesquels se trouvaient des princes et l'évéque 
de SL-Omer, à une époque. 

Les conseillers étaient an nombre de douze , dont six de- 
vaient être gentilshommes. 

(i) Métier, traduction française impropre de Tancien mot ambaehu 
(S) Cour ou court, de corf îce, ablatif de cortex, cortège (Barbaian). 
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Lorsque la châlelienie de Cassel fut au pouvoir de la 
France, les arrClés de la cour de Cassel commençaient sou- 
vent, même du icmps de Louis XVI, comme il suit : « Bailly, 
t nobles vassaux et hommes de fiefs de la cour, ville et cbâ- 
I tellenie de Cassel, exerçant en vertu d*arrest de réunion de 
I Sa Majesté au corps de ladite châlelienie, la charge ou of- 
■ fice de tabellion : à tous ceux qui ces présentes lettres vcr- 
« roni, salut. Sçavoir faisons, etc. • 

Nous traiterons ailleui*s des actes officiels principaux qui 
s'accomplirent dans cette administration judiciaire, à diverses 
époques et particulièrement sous les princes de Bar, les sou- 
verains de la Flandre, les ducs de Bourgogne et les gouver- 
neurs des Pays-Bas pour la nation espagnole, puis sous le 
gouvernement français, à partir de la seconde moitié du 
XVII*. siècle. 

La cour de Cassel a existé pendant près de 600 ans. Cette 
institution féodale, la cliâtellenie de Cassel et les vierschaeres 
ou justices secondaires qui en dépendaient furent supprimées, 
à la fin du siècle dernier, comme les seigneuries et tout ce 
qui tenait à Tancien régime. Louis XVI supprima les 
vierschaeres en mix et plus tard, par la loi du U août 1789, 
les privilèges féodaux et autres institutions de même nature 
furent abolis: de sorte qu'il n*cn reste plus de traces, sinon 
dans les archives des grandes villes de Flandre, où l'on 
pourra trouver des détails sur les épiers (spiekers), les 
heure et les keurheers, les allributions des vierschaeres, les 
droits des seigneurs, etc. ; tout cela mérite de sortir de l'oubli. 

SfigMin et Uan de Gviel. 

On peut se demander à quelle époque le pays.cassdois , le 
Cassel-Ambacbt, fut ennobli du titre de cliâtellenie, et quels 
étaient ses seigneurs et dames avant le XI*. siècle. Quoique 
nos recherches , sous ce rapport , niaient pas eu un entier 
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soccès, nous pouvons être assoré que les cbâteUeuies oa 
seigneuries de premier ordre étaient d*abord des l>annières 
de Flandre ; elles ont dû exister au moment où la féodalité 
prit naissance dans ce p^ys. Celle de Cassel, eoêtellania 
Casleiana , date très-probablement de cette époque , et elle 
fut donnée , sans doute , comme propriété par les souverains 
du pays à des personnages marquants, en récompense de ser- 
vices rendus et comme titre et apanage de noblesse béréditaire. 

Cette châtellenie figure, dès le X*. siècle, dans beaucoup de 
titres concernant le comté de Flandre ; elle fut d'abord assez 
circonscrite sous les seigneurs primitifs de Cassel, mais elle 
s'étendit plus tard au loin ; sa juridiction comprenait un 
territoire immense, que Ton pouvait égaler à celui de la 
cbâtelicnie de Lille ; elle s'étendait d'£staires jusqu'à Watten, 
et do midi au nord de la Lys è l'Yser : 

Terrtiorium Casietanum in langum se proiendù a 
Minariaco usque Waianum^ et nobilissimamFlandrùepor' 
lionem campleaitur (Sanderus). 

Sous Robert-le-Frison , 10". comte de Flandre, à la fin 
du XI*. siècle, les seigneurs de Cassel étaient des de Bcth ; 
l'un d'eux , qui pour nous est le point de départ connu des 
seigneurs de Cassel, avait nom Robert ou Gérold de Bett (1) ; 
il était général de l'armée du Prétendant (2) lors de la 
fameuse bataille du val de Cassel de 1071 , où il fut tué. 

Sa fille, Cunégonde de Bett ou Beth, devenue depuis 
dame de Cassel , épou.sa un sire de Harnes ou Hamis , du 
pays d'Escrebieux , aux frontières de l'Artois ; il portait le 
nom de Michel ou Michiel , comme beaucoup de ses descen- 
dants , qui héritèrent tour à tour de la chAtellenie ou de la 



(I) M SBiuerU in , SA , de la biblknlièque royale de Belgique. 
(S) Le graid DIctiomiaire de la nobleMe (Paris, i77i ) dit Gcroiff 
de Bett, général du comte Robert-le-Frison. 
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fiftigneorie de Cassel , et qa'fls possédèrent pendant plos d*oii 
siècle ; plusieurs se distinguèrent aux guerres des croisades. 

L'un de ces de Harnes , Michel de Boolers , qui était 
déjà maître de cette seigneurie en i20&9 et qui, comme 
quelques-uns de ses prédécesseurs, était connétable de 
Flandre (canstabularius), céda la châtelleniede Cassel, comme 
propriété personnelle, à Jeanne, comtesse de Flandre, par 
contrat d'échange en 1218. Ce qui regarde ce traité est fort 
curieux (1). Nous aurons soin de le faire connattre. 

Jeanne de Gonstantinople, la bonne comtesse, étant morte 
sans postérité, celte châtellenie avec ses autres propriétés de 
Flandre passa entre les mains de sa sœur Marguerite , en 
124&. Guy de Dampierre, second Gis du deuxième mariage 
de la comtesse Marguerite, posséda à son tour, vers 1280, 
cet héritage qui passa au comte Robert de Béthune en 1305, 
à Texception de la châtellenie de Bailleuly que des enfanta 
du second lit du comte Guy possédèrent quelque temps (1296). 
Le comte Robert de Béthune institua seigneur des châtelle- 
nies de la Flandre la plus occidentale son Gis cadet , Robert» 
par acte de partage passé le 2 juin 1320, mais qui ne reçut 
d'effet qu*en 1327 selon de Lespinoy ; et ce Robert, frère de 
Louis de Nevers et de Réthel, fut par ce fait nommé Robert 
de Cassel : en effet, Cassel était, de son apanage, la principale 
châtellenie ou seigneurie de ces contrées et le centre de toutes, 
comme leur chef-lieu de juridiction et de protection ; h 
beauté de son site aussi, d*où Ton plane sur cette riche 
Flandre occidentale sans que rien ne vienne arrêter la vue, 
lui méritait bien cette préférence. Il y a plus, â partir de ce 
moment, le partage de Robert prit le nom de Flandre-CasseL 
Ce titre de seigneur de Cassel, les descendants de Robert, 

(1) Jom ay vendu et eicangie*». touiu ie$ Justket et toute Ue 
eervinê, à la caitelleni deoanditt,., en loue pourtU^ qui ietir et eukair 
y poent, etc. 
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fils du comte Robert de Béthune, le coiisenèrent toujours, 
ils s'en enorgueillirent et s*en servirent (souvent à Teiclusion 
des titres de leurs autres seigneuries voisines), dans leurs 
écrits et édits et même dans leurs testaments, comme ou 
peut le voir dans ceux surtout de Robert deCassei, de Jeanne 
de Bretagne, femme de ce prince, en 1321 , et aux années 
suivantes lors de son veuvage. De même , ce titre se trouve 
dans les actes de la comtesse Yolande , leur fille , la célèbre 
dame de Cassel dont les archives de Lille conservent aussi 
tant d'écrits et de notes historiques d'un haut Intérêt; car 
cette Yolande, femme de Henri IV, comte de Bar en 1340, 
fut 63 ans dame de Cassel et des seigneuries voisines ( Jean, 
son frère, étant mort jeune); elle y résidait parfois et souvent 
à son castel de Nieppe, à la Motte-au-Bois, près de là, et elle y 
mourut très-âgée (1). Sa vie si intéressante sera publiée par 
nous avec un sommaire historique sur les seigneurs et dames 
de Cassel qui la précédèrent, et sur ceux qui lui succédèrent. 
Après Yolande de Flandre, son fils Robert, duc de Bar, qui fut 
seigneur de Cassel dès 1396, et sa femme, la princesse Marie 
de France, fille du roi Jean-le-Bon et sœur de Charles V, dit 
le Sage , s'intitulèrent souvent seigneur et dame de Cassel ; 
môme dans le testament de Marie de 1402 (peu de temps 
avant sa mort, survenue en octobre 1404, elle s'intitula ainsi). 
Voici le commencement de son testament: « Au nom du 
• 

(I) On a été long-temps à savoir si Yolande était morte à Nieppe, parce 
que des auteurs, teis que Dom Calmet, avaient dit (par corruption) Mets. 
Nous partagions avec le savant If. Carlier des doutes à cet égard, quand 
une lettre , trouvée par nous aux arcliives , de» proviseun et du bon 
curé de Morbecque proche du château de Nieppe , nous en a donné 
Tassurance : il j réclame des aumônes pour ses pauvres du duc de Bar, 
fils d*Yolande , parce qu*il avait assisté ceUe comtesse dans ses derniers 
moments. La Motte-au-Bois était dépendante de sa paroisse : Toiande 
mourut donc ver$ 1896 dan$ son eattel de Nieffpe* 
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« Père, du Fils cl da Saint-Esprit, Amen. Nods, Marie, fille 
« do roi de France, dncbesse de Bar, dame de Ckuset, regar- 
I dons el considérons qui n*est chose plus certaine que la 
« mort et ne moins certaine de sçavoir i*eure ne Tat enne 
« d*icelle : pour ce voulons que Feure de la mort quand elle 
« nous viendra, nous (rove porvesne et advisée, comme 
« bonne fille de Sainte Eglise doibt cstre, etc. » 

Henry, le fils aîné de Robert et de Marie, étant mort avant 
eux en 1397, en revenant de combattre, eu Hongrie, 
l'impie sarrazin Bajazet , un autre de leurs fils succéda au 
duché de fiar en 1411 ; il fut par conséquent en grande partie 
héritier des propriétés de Flandre de sa grand*mère Yobndct 
et particulièrement de la seigneurie de Cassel ; mais il mourut 
bieuiôt sans hoirs, ayant été tué (à cdlé do roi de France , 
Charles VI , son cousin germain) à la fameuse bataille d'Aûn- 
court , en li!il5. Alors le cardinal Louis de Bar s'empara do 
duché et des autres domaines , et il fut seigneur de Cassel 
pendant 15 ans, au détriment de Robert, fils de son frère 
aîné, Henry d'Oisy ; mais, par son testament fait peu de temps 
avant sa mort, et dans lequel ce prélat, duc de Bar, s*iniitule 
seigneur de Cassel , daminus Cassellensis , il répara en 
partie cette injustice , en laissant à Jeanne de Bar , comtesse 
de Marie, la petite- fille de son frère, Henry d'Oisy, la sei- 
gneurie et domaines de Cassel et du bois de Nieppe , sitoés 
dans ba châtellenic: il dit, dans ce testament de 1630 : « Hem 
< damus et concedimus charissimae nepoti nostrae Johanns 
■ comitissae de Marie, in recompensatiooem juris, etc., 
« castra et dominia nostra de Casse! et de Bosco de Nieppe 
f cum suis pertineniibus, etc. » En même temps, le cardinal 
donna à son petit-neveu , René d'Anjou , le duché de Bar; 
celui-ci était fils de sa sœur ainée, Yolande, reine d'Arragon. 
Disons en passant que le père de Jeanne ^ Robert de Bar, 
comte de Marie et de Soissons , avait reçu antérieurement 
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en donation , da dac Robert de Bar , son aTeul , Dnnkerqae « 
Bourbourg , Gravelines , etc. , comme compensation des 
pertes qu'il subit pour la préférence accordée à son oncle 
Edouard > à qui , pour certains motifs trop iongi k expliquer 
ici , le duché ayait été donné du vivant du duc Robert et de 
Siarie de France. Il résulte de tout cela qu*enfin Jeanne de 
Marie, femme, en i/i35 , du connétable de France Louis de 
Luxembourg , châtelain de Lille (1), fut dame de Cassel en 
même temps que dame de Dunkerque , de Bourbourg et 
autres lieux voisins de l'ancien partage de Flandre. 

Cassel était donc destiné à passer aux Bourbons, par Marie 
de Luxembourg et de Vendôme, fille de la comtesse Jeanne , 
et cette cbâtellcnie aurait pu être ( comme le fut si honora- 
blement Dunkerque ) domaine privé des rois de France , tels 
que Louis XIII et Louis XIV, par Antoine de Bourbon- 
Vendôme, roi de Navarre, père de Henri IV, aussi seigneur de 
Dunkerque ; mais une circonstance curieuse a été la cause 
que Cassel fut séparé des propriétés héréditaires de la branche 
ainée de Bar , appartenant à Jeanne. Celte comtesse remit 
obligeamment celte chStellenie, en iU^l , à titre d'échange, 
à son petit-cousin René d'Anjou , devenu duc de Bar et roi 
de Sicile : celui-ci devant donner Cassel , forcément pour 
ainsi dire , à i*hilippe-le-Bon , duc de Bourgogne et comte 
de Flandre. C'est ce qui explique pourquoi ce pays passa plus 
tard , en 1477 , par Marie de Bourgogne , fille de Charles* 
le-Téméraire , à l'Autriche, puis à l'Espagne, contrairement 
à la partie territoriale du partage de Robert de Cassel , située 
à sou côté le plus septentrional. René d'Anjou, roi de Naples, 
de Sicile, de Jérusalem, d'Arragon, de Valence, de Maiorqoe, 
dac de Bar , de Lorraine et comte de Provence , fut donc 

(I) Décapité depuis, on le Mît, en place de Grère poar raisons 
politiques. 
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quelque temps seigneur de Cauel. Oui , ce bon roi « ce 
prince modèle des chevaliers et anssi du sang de saint Louis , 
posséda le& domaines de Cassel à partir de i&36 ( i&37 , 
nouveau style ] ; ei nous pouvons avancer avec preuves qu'il 
fut seigneur de Cassel pendant près de neuf ans. 

Il serait peut-être utile de dire ici • en quelques mots . 
Messieurs, comment et pourquoi cela se fit. Gomme nos 
nombreuses recherches nous ont mis à même de connaître 
jusqu'aux détails des notions concernant les moias anciens 
seigneurs et dames de Cassel , qu'il nous soit permis d'ea 
résumer quelques-unes , pour ce qui regarde René , dernier 
seigneur de Cassel , de la maison de Bar , après qu'elle l'eut 
possédé plus d'un siècle. 

L'histoire dit assez comment René d'Anjou» qui avait 
épousé Isabelle de Lorraine, eut à disputer, dès 1&31 , 
contre Antoine de Vaudemont , le duché de Lorraine qu'il 
tenait de son beau-père Charles. René fut vaincu à la bataille 
de Bulegoeville, le 2 juillet IdSl» et amené prisonnière 
Dijon , par ordre de Philippe-le-Bon qui était venu en aide 
au prétendant de Vaudemont. Comme Philippe-le-Bon pos* 
sédait déjà la châtelienie de Bergues du partage de Flandre , 
que son aïeul Philippe-le-Bardi avait obtenue» en partie par 
arrangement et en partie par force , de la comtesse Yolande , 
ce duc avait naturellement l'iutention de voir rentrer aussi 
dans la Flandre la vaste châtelienie de Cassel , qui , placée 
entre la Lys , l'Aa , l'Ysser et l'Yper , se trouvait endavée 
dans ce comté et pouvait servir de barrière à l'Artois. Dès 
14S2 , Philippe posa donc pour condition de la mise en 
liberté tant sollicitée de René , renfermé dans la tour dite de 
Bar , à Dijon , qu'outre la rançon énorme en argent (ung 
million de salus sans qu'il ne lui fut permis d'en rabatire 
un denier (sic)) » ce roi, son très^cker cousin, renonçât 
à tout ce qu'il pût prétendre en la terre de Cassel , le bois 
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de Meppe et autres terres de Flandre (1), tant à cause de 
son daché de Bar , qu'à cause de h succession de MT. de 
Sainct-Pol et de M*"*, de Marie. 

Cependant , chose étrange ! Gassel n'appartenait pas alors 
ao duc René , puisque Jeanne de Marie en avait hérité. Le 
duc de Bouitsogne snpposait-il que René, son prisonnier* 
Tobtiendrait de sa parente, qui alors n*était pas encore mariée, 
ou bien ignorait-il les clauses du testament du cardinal 
Louis ? L'histoire est muette à cet égard. Dom Calmet lui- 
même n'en parle pas. Quoi qu'il en soit, après bien des pour- 
parlers , des démarches et des négociations , en ii!i37 et non 
en l/iSS, comme on l'a dit, Philippe de Bourgogne consentit 
il un traité déGnilif (2) et il reçut la satisfaction demandée, 
c'est-à-dire que René put lui céder la châtellenie de Cassel ; 
car ce roi, s'étant entendu avec sa parente Jeanne de Marie, 
et ayant échangé avec elle la seigneurie de Cassel contre 
d'antres biens patrimoniaux, devint possesseur de ce domaine ; 
il en disposa donc en faveur du duc Philippe-le-Bon, le 25 de 
mars 1437 (nouveau style) ; un traité (3) ou contrat fut passé à 
cet effet entre Jeanne et René, du consentement de Louis 
de Luxembourg (depuis un an, mari de la comtesse), le il 
février l/i37 (nouveau style). René obtint liberté entière : on 
trouve dans les Heures manuscrites de ce roi la note suivante 
de sa main : «Le 11 février l/i36 (ancien style, Pâques étant 
encore alors le premier jour du calendrier) Monseigneur de 

(i) Mg'. de Bourgogue demande à &!• de Bar : i 1*. qu'il li quîcte 
tout ce qu*il prétend et pourroit avoir en la comté de Casselle et autres 
comtés de Flandre (DomCalmel, t. IV, Preuve» ûu L III, p. 221). 

(3) Œuvre» complète» de René^ par le comte de Qualrebarbes , An- 
nales de Boadigné, Proîisart , E. Pasquier, Villaret, Philippe de Com- 
mines, Bodln {Hi»U de t* Anjou), de Villeoeuve-Bargemont , Godart* 
Fanltrier, Monstrelet, Dom Planchei, etc. 

(S) Après bien des recherches dans TAnjou et le Barrois, nous avons 
trouvé ce IroUé ft Nancy : il venait des archives du château de La Fère« 

15 
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Bourgogne quille sa foy au roi René en Lysle en Flandre ■: il 
élait alors renfermé au châleau des ducs à Lille el âgé seule- 
ment de 28 ans. Philippe avait signé le traité à Bruxelles le 
28 janvier XkZl ; le duc de Bourbon el le chancelier de 
France avaient traité de sa liberté, et le roi de France lui- 
même s'était mêlé de cette aiïaire. 

Le roi René, est-il dit dans de Baranle, céda tons les 
droits qu'il possédait sur la seigneurie de CasseL Noos avons 
copie de l'acte , très-long , concernant cet abandon. Il existe 
aux archives de Flandre , à Lille : il est daté du 4 février 
ili'66 (ancien style) ; c'est un original en parchemin scellé; 
sur le repli , on lit : Par le roi , De Castillione. 

Comment comprendre, après cet acte, que René ait con- 
servé Cassel jusqu'en l/i^5?Ceci eut cependant lieu. Il est 
prouvé que, postérieurement à 1437, ce malheureux et 
loyal roi de Jérusalem fut obligé de mettre ses terres de 
Cassel el autres de Flandre en gage , pour payer des dettes 
d'honneur contractées à cause de sa grande générosité que 
l'histoire relate. D'un autre côté, nous voyons le passage 
solvant dans des lettres de Philippe, datées de Lez Gravelines, 
25 juin 1636 (1437, nouveau style) , qui décide en faveur des 
Casselois la question posée par eux et ceux de Bailieul, savoir 
lesquels devaient être à la léte dans les armées et ost de 
Flandre : « Sçavoir faisons : Considérans que notre ville et 
t châtellenie de Cassel où les comtes de Flandre ont souvent 
« tenu leur demeure et les aulcuns y esleu leur sépulture, 
t et pour certaines autres considérations qui nous mouvent, 
• avons aujourd'hui dit, ordonné et appointé, etc. (1). > 

Il y a dans ce mélange de dates one obscurité que nous 
ne sommes pas encore parvenu à débrouiller complètement. 

La date do contrat passé entre René et Jeanne, postérieure 

(*) Voir noire Topographie de Cassei, p. 38 et 89. 
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^ la urne en liberté da roi de Sicile ( 25 mars), est un «mtre 
sujet d*étoD9eaient. 

Qaoi qn'il en soit, les négociations de paix de Chftlons en 
Champagne, de i&45, entre la Bourgogne et la Franee (oè 
furent fiiictes moult belles joostes), et le traité qiM y fut passé, 
le 6 juillet même année (1), entre la ducbesse de Bourgogne 
munie des pleins pouvoirs de son mari et le roi René, en 
présence et par l'intermédiaire de Gbarles VU, boau-frèreet 
ami reconnaissant de René, prouvent jusqu'à l'évidence que 
celui-ci était encore possesseur de Gassel à celte époque. 
Comment expliquer ce fait ? Nous avons vu quelque part (2) 
qu'une clause oubliée dans le traité de février 1357, juste- 
ment celle concernant le domaine de Casse!, avait laissé à René 
le droit de garder cette châiellenie. De Vilieneuve-Bargemoot 
dit, lui, que plusieurs articles n'y étaient que provisoires. 

A Châions, René, duc de Bar, quitta définitivement et ii 
perpétuité ce domaine seigneurial ou le val de Cassel (Mous- 
trelet), mais avec Tavaniage de la remise du reste de sa 
rançon qu'il n'avait pas encore entièrement soldée, « parce 
qn'il n'avait poinct argent assez •, et qu'il dut à Isabelle de 
Portugal qui tâcha d'effacer , par cette générosité , la honte 
de l'excessive rigueur de son mari. 

Le duc de Bourgogne ratifia ce traité, par sa lettre de Mid- 
delboorg (28 octobre ikli5). Il y a dans cette pièce offi- 
cielle un passage qui contraste singulièrement avec la con- 
duite d'exaction et d'aversion de Philippe envers le bon René. 
Il y est dit : c Voulons et désirons complaire à mpndit sieur 
c le roy, en faveur aussi et pour l'amour que nous avons 
« andict roy de Sicile, considérans la proximité de ligoage 
• entre lui et nous, etc., avons remises et rendues quittes 

(1) Chamitre des oomples de Dijon. 

(^) Nous pensons que c'est dans le Dût, utnvtrêtl de France, de 
1726, de rabbé des Tliuilterîcs. 
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« à nostre dit seigneur et cousin, etc. i En s*approprîant 
le territoire de Cassel et la forêt de Nieppe avec son château 
de la Motte-au-Bois, la femme du duc de Bourgogne, Isa- 
belle ou Isabeau, ne se doutait pas qu'elle s*y retirerait et 
s'y enfermerait peu après (itx^l)^ étant veuve et ennuyée des 
embarras du monde et de la cour. Sanderus a conservé ce 
souvenir du XV*. siècle avec ceux du bien qu'elle y 6t : par 
sa sage sollicitude, elle ûl faire des réparations aux rivières et 
par sa fervente charité, elle y fonda divers établissements im- 
portants et des legs, même encore à la date de 1685. 

Nous savons que la troisième femme du duc Philippe fut 
la mère de Charles-le-Téméraire. Qu'il nous soit permis de 
signaler ici^ pour en finir, une curieuse coïncidence : ce dernier 
comte de Flandre de la première maison a été défait et tué, 
on le sait, près de Nancy, en 1^77 ; mais ce fut le fils du roi 
René, René II, duc de Lorraine, qui le vainquit du vivant 
de son père (mort en 1&80) si injustement persécuté par 
Philippe. N'est-ce pas là une vengeance singulière et provi- 
dentielle à signaler? 

Il est inutile de dire comment Cassel passa, avec toutes les 
Flandres, à l'Autriche et de là à TEspagne par Marie, fille de 
Charles-le-Téméraire, et Maximilien, et par leurs descendants 
à partir du roi Philippe I". De même, nous n'avons pas be- 
soin de mentionner les gouverneurs des Pays-Bas et par 
conséquent de Cassel, aux XV'., XVI'. et XVII*. siècles. 
Qu'il nous suffise de rappeler ici que les rois d'Espagne se 
regardaient comme seigneurs de Cassel. Albert, époux d'Isa- 
belle , infante d'Espagne , gouverneur des Pays-Bas , dans 
son édit de 1610 (1) concernant la cour de Cassel qu'il 
réorganisa, appelle la châtellenie de Cassel, notre seigneurie. 

(i) Noas coDservoDS une copie très-andennc de cette pièce admini»- 
Iralive dulée de Gand. Elle règle le personnel de la noble cour de 
Casseli ainsi que ses droits adoiinistratlA et judiciaires* 
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Noos terminons ce long article en disant qae, lorsqu'il u*y 
eot plus de seignenrs particnliers de Cassel, c'est-à-dire à 
partir de l'époque où la châtelienle appartint denoureau à la 
Flandre après René d* Anjou, puis à celle où ce pays fut 
réuni à la France, les seigneurs fonciers de cette localité 
forent remplacés par des gouverneurs ou administrateurs 
spéciaox, nommés par les souverains et désignés sous le nom 
de grands-baillis, dont la charge était héréditaire ; tels furent 
les de Home , les de Montmorency et les de Yîgnacourt. 
Sanderus en cite beaucoup, en même temps qu'il donne les 
noms des prafecn de Cassel des temps antérieurs. Nous nous 
en occuperons ailleurs. 

Vous venez de visiter le Mont-Gassel, Messieurs, et vous en 
avex contemplé ^'admirable vue, vraiment unique en Europe; 
car l'horizon de la vaste plaine qui Tentoure a 125 lieues 
d'étendue , et du haut de ce mont on découvre souvent , au 
même moment, de 20 à 30 villes de guerre selon les temps. 

JDe l'antique terrasse du château-fort , castellum, vous avez 
vu la mer et ses dunes, peut-être même ses vaisseaux , et 
aussi les côtes d'Angleterre, vers Douvres, au-delà du Pas-de- 
Calais; quelques-uns d'entre vous, arrivés d'hier^ ont pu y 
contempler le lever du soleil parfois vraiment magnifique à 
Cassel. Vous avez pu par la pensée , très-honorés confrères , 
y tracer les limites des peuplades anciennes des environs , 
puis les frontières de la Belgique occidentale, celles de la 
province d'Artois d'autrefois, et d'une partie de la Picardie ; 
vous avez pu remarquer , du château ( nom ordinaire de la 
terrasse ) , la ligne de séparation entre la Flandre française , 
au-delà de la Lys, et celle dite en d'autres temps Flandre 
maritime ou flamingante , comprenant le partage de Robert de 
Cassel au XIV*. siècle. Tout ce que vous venez de voir, avec 
une grande satisfaction, Messieurs, d'autres l'ont examiné 
avec non moins d'admiration avant vous ; bien des person- 
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nages célèbres ont tisité aussi desyeox cette riche étendue de 
pays, cette plaine liistoriqoe, théâtre de tant de faits guerriers, 
aux temps très-reculés , au moyen-ftge et à des époques en- 
core récentes ; le sort de la Flandre et de la France y â tour 
à tour été décidé. 

Des souverains illustres, de temps ûéjk loin de nous, tels 
que Gbarlemagne, Philippe-Auguste, Gharles-Quint • Tar- 
cbidac Albert et Tinfante Isabelle n'ont pas dédaigné de con- 
templer ce panorama. ;Des princes et des rois mod«mes y sont 
venus aussi. Le dirai-je, Messieurs: Napoléon lui-même est 
venu contempler la vue de Cassel , au 17 messidor de l'an H 
(juin 1803 ) y lorsqu'il était premier consul ; il n'a pas hé* 
site à descendre de voiture pour aller sur la terrasse de 
Cassel, malgré un temps de pluie; il en a foulé le sol et il 
y a joui de même de ce beau spectacle qui offre tant de 
sujets de méditation , même aux très-grands de ce monde. 

Puissiez-vous , Messieurs, emporter d'ici , de ce beau pays 
trop peu connu, un souvenir gracieux et durable! Qu'il 
soit pour vous , comme il l'est à jamais pour nous , l'oii- 
gulus terrarum rtdens d'Horace. 

Adieu , savants et patriotiques collaborateurs; qu'il vous 
soit encore accordé beaucoup d'heureux jours et de bien 
délicieuses heures de travail! Quant à nous, nous n'avons 
plus qu'un but, qu'un désir, c'est de pouvoir achever ce qui 
a été entrepris avec âme sur cette localité chère. Vous 
nous avez fortifié, encouragé dans cette résolution, Messieurs; 
et d'ailleurs le cri le plus chaleureux et le plus tendre du 
cœur n'est-il pas toujours pour nous : Patrie et langue ma- 
ternelle! y iLi>Eï(LMiD EN MOEDERTAElJ 

M. de Caumont adresse à M. De Smyttere les reoiercî- 
ments du Congrès et le félicite de s'être livré à l'étude ap- 
profondie de l'histoire de Cassel. Passant ensuite à quelques 
considérations sur la topographie de cette ville , sous la do- 
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roination romaine , il B*étonne qo*OQ n*ait pas décoaveri, sur 
le penchant de la montagne de Casse), des restes de construc- 
tions romaines. Il fait remartiuer que la partie la plus riche 
d'une population , ce n*esl pas la garnison , et que les con- 
structions de plaisance , les théâtres , les thermes s*élevaient 
en dehors et tout autour des forts romains. Dans beaucoup 
de villes , ce n'est pas dans le castrum , mais au-dessous et 
non dansFenceintedu château, que des découvertes de grands 
édifices ont été faites. Il est difficile de croire qu'il n*y ait 
pas eu de théâtre à Gassel : de moindres lieux d'occupation 
en ont eu. A-t-on , ajoute-t-il , étudié les pentes , les a-t-on 
sondées? 

M. le Maire de Cassel ré|X)nd que , grâce à la généreuse 
subvention de la Société française d'archéologie , des sondages 
seront faits prochainement , et il espère que l'opinion de 
M. de Caumont sera ainsi confirmée. 

M. le secrétaire-général Cousin donne des renseignements 
sur des découvertes faites, sur la pente de la montagne de 
Cassel , dans une carrière située à quelques pas de la grande 
route qui conduit à la station du chemin de fer. Le sieur 
Moisson , entrepreneur , demeurant en celte ville , lui a dit 
qu'à l'époque où il a extrait de cette carrière du sable pour 
l'établissement du chemin de fer , dont l'ouverture date de 
1868 , il y a trouvé , h une profondeur de 5 à 6 mètres , 
cinq à six cents tasses ou soucoupes dont la couleur était 
rouge et, en outre, d'autres objets parmi lesquels il a cité des 
lampes, statuettes, et une vingtaine de vases en terre blanche. 

M. Moisson a ajouté qu'il avait vendu une grande partie 
de ces objets , et qu'il se rappelait avoir obtenu 25 fr. pour 
une soucoupe portant le nom d'un potier romain. Voilà le 
fait, tel qu'il a été exposé; et, en l'admettant comme vrai , il 
serait bon de rechercher ce qu'on pourrait en conclure. 
Y a-t-il eu là un établissement de céramique , ou y a-t-on 
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caché ces divers objets poar les soustraire à la destmctioD 
eu temps de guerre, ou enfin doit-on y voir toute autre chose T 
Il appelle Fattention sur cette question. La discussion étant 
ouverte , on demande qu'on aille chercher une des son- 
coupes conservées chez le sieur Moisson : cette soucoupe est 
apportée, et M. de Gaumont, après Tavoir examinée » déclare 
qu'elle lui paraît de l'époque romaine. 

M. 'Wykebam-Martin demande à présenter des obsenralions 
sur le résultat de l'examen auquel on s'est livré le matin , 
à l'endroit des fouilles. Ce n'est pas la première fois qu'il vi- 
site des murs romains : il en a vu des restes à Lymne (Le- 
mannis j « à Ricbborough ( RutupiiB ) , à Lincoki , et à 
Douvres (Dubrxs)^ et tout lui prouve que le grand peuple 
suivait des règles invariables dans ses constructions. U a re- 
marqué qu'on plaçait d'abord deux ou trois cordons de bri- 
ques, puis huit à neuf assises de pierres « et ainsi successi- 
vement briques et pierres. Il a observé, en outre, que dans le 
ciment se trouvaient toujours mélangées des briques en 
poudre. Ces observations, que rien n'est venu jusqu'ici con- 
tredire y ne lui laissent aucun doute que les pans de murs 
exhumés par les fouilles du château de Cassel ne soient de 
l'époque romaine : aussi priera-t-il son savant ami, M. Roacb 
Smith , de les venir voir. 

M. le Président remercie M. Wykeham-Martin de ces ren- 
seignements et donne la parole à M. H. de La Plane, qui ex- 
prime le vœu qu'une promenade historique soit établie sur la 
terrasse du château de Cassel , en commémoration des sou- 
venirs de la grande époque romaine ; il demande , en outre , 
que M. le Maire de Cassel veuille bien faire transporter dans 
le musée un fût de colonne placé au coin d'une rue de Cassel. 

M. le Maire de Cassel promet de faire tout ce qui dépendra 
de lui pour réaliser les vues de M. de La Plane. 

M. Gérard, sous-préfet de l'arrondissement deDunkerque, 



XXm\ SEflSlON» A DUNKERQUE. 3SS 

ajoute que le vœu relatif à l'établîsseiueDt d*ane promenade 
historique devrait être Tobjet d'une demande an Conseil 
d'arrondissement et au Conseil général , et qu'on ferait bien 
de l'adresser ensuite à la Ville et de recourir aux sonscrip- 
tioos particulières. 

M. de Canmont applaudit à cette généreuse proposition et 
annonce que la Société française d'archéologie , bien qu'elle 
ait déjà consacré 200 fr. aux fouilles de Cassel , accordera 
encore 300 fr. pour la restauration de l'ancien bôtel-de* 
Tille. Il espère que l'exemple de cette Société ne sera pas sans 
profit pour l'avancement des restaurations archéologiques. 

M. de La Plane se lève et dit qu'il croit pouvoir offrir , 
pour la promenade historique , 200 fr. an nom de la Société 
des Antiquaires de la Morinie dont il est le secrétaire-général 

M. Louis De Baecker demande la parole pour s'associer an 
vœn de M. de La Plane , maïs il propose on amendement : 
il est bon , dit-il , de rappeler le passé , mais c'est le théâtre 
même des événements qui doit le rappeler : qu'on laisse donc 
au lieu de sa découverte le fût de colonne dont M. de La 
Plane demande la translation au musée de la ville. C'est au 
cœur et à l'esprit que l'histoire doit parler, et ce n'est pas 
au musée que l'on doit aller pour apprendre que dans une 
certaine rue s'élevait, au XIP. siècle, une célèbre collégiale» 
celle de St. -Pierre. 

Cette observation est repoussée par M. de La Plane , qui 
ne voit pas l'utilité de laisser dans une rue un intéressant 
chapiteau qui s'y dégraderait , tandis qu'il serait conservé à 
jamais dans le musée. 

M. le capitaine Cox dit qu'en Angleterre il est d'usage 
de placer sur le bureau les vases , les monnaies et autres 
objets antiques qui ont été découverts récemment et qui peu- 
¥ent fournir matière à discussion : c'est une petite exhibition 
momentanée qui est intéressante pour tous les membres do 
Congrès. 
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La parole est donoée à M. Garlier , qai lit qd tniTail sur 
la 16*. question do programme, aio« conçue : 

Ne convient-il pas d'établir, sur chacun des champs de 
bataille de la Flandre maritime, un monument comménuh 
ratif^ une colonne , un cippe, une pyramide f 

M. Carlier parle de différentes batailles qui ont eu lieu dans 
la Flandre maritime, en disant qu'elles ont été gagnées tantôt 
par les Flamands , tantôt par les Espagnols , tantôt par les 
Français , et il présente des considérations de nature à faire 
résoudre négati?ement la question posée : il dit notamment 
que, sous l'impulsion de fraternité universelle et dans les 
dispositions pacifiques où tous les peuples européens semblent 
heureux de se laisser entraîner aujourd'hui , il est de notre 
devoir de repousser toute manifestation tendant à perpétuer 
les sentiments d'antagonisme des époques de guerre. 

M. le docteur De Smy ttere fait remarquer que la question a 
pour but de demander non un monument de victoire, mais une 
simple pierre de souvenir : elle rappellerait que, s'il faut admirer 
les vainqueurs , on doit aussi pleurer et prier pour les morts. 

M. Baruffi fait observer qu'il y a , au XIX^ siècle , un 
monument plus impérissable que le marbre : Timprimerie. 
C'est à l'histoire seule , dit-il , qu'il appartient de perpétuer 
le souvenir des batailles. 

M. de Caumont ne partage pas l'opinion des préopinants. 
Les monuments élevés sur place, dit-il, ont un but particulier, 
celui d'indiquer le lieu même où ces événements se sont 
passés. Or , cette détermination géographique absolue n*est 
pas inutile. La Société française d'archéologie a toujours en- 
couragé ce qu'on a fait dans ce but. 

La parole est ensuite à M. l'abbé Bloeme , membre corres- 
pondant de la Société dunkerquoise , qui lit une traduction 
qu'il a faite de vers latins composés en l'honneur de Cassel» 
sa ville natale. M. l'abbé Bloeme s'exprime ainsi : 
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Un personnage bienvetllant m'offrit on jour nn Tolome , 
en me disant : Je sais quels liens affectueux tous attachent k 
« la Tille de Caasel : prenez ce livre , vous y trooferez des 
« choses qui auront pour vous de Fattralt • 

Ce livre. Messieurs, était intitulé : Topographie histo^ 
rique , physique , statistique et médicale de la ville et des 
environs de Cassel, par M. De Smyttere, et dédié par Fauteur 
à son pays natal , sous cette devise des Tristes d^Ovide : 

Pias est patriae facta refeire lobor : 

Narrer les choses de la patrie, c*est un pieux labeur. 
^L'auteur voudra bien me permettre de sourire à la char-* 
mante idée qu'il a eue de mettre en tôte de son livre un 
éloge de la ville de Casse! : 



ElOGIUM GÂSLETI 

1732. 



ÉLOGE DE CASSEL 
iS60. 



Alpes FlaDdroniiii, oœlo oontermiDiis Aon 

Et foos Castalîis qui salit uber aquis , 
Musarum mystas Pbœbique patrisquc Lyci 

Gif ia ; templorum culmina digna Deo, 
Consedisse simul Casleti in monte videntur : 

Vallibus insedit Cliloris et aima Gères. 
Pindom alibi qocras et inania nomina Tempe. 

Quin tibi Casletum venus ille dabit. 
Et Marlis dabit ille viros, veneresque puellas 

Vestalesque dabit sacrificosque Numas. 
Si condenda forent yeterum nova régna Quiritum , 

Hune etiam montem cingere Borna queau 

Cet Elogium Casleti porte le millésime dix-sept cent 
trente-deux (1732). Il est signé': Vrientius. 

C'est une belle citation , dont M. De Smyttere orae son 
livre. Cette citation témoigne de son bon goût. 

En lisant cette petite poésie , je subis le charme de la 
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diction. J'admirai sa l)elie et limpide latinité. Je fos curieux 
d'être un peu mieux renseigné toachant cet auteor. 

L'un de fos plus zélés collaborateurs me procura cette 
jouissance. Je m'adressai à M. L. De Baecker ; j'en reçus 
l'ofBcieuse note suivante : 

c Le poète sur lequel M. Bloeme me fait l'honneur de me 
c demander des renseignements est un poète flamand, nommé 
« Maximilien de Vriendt. Il a écrit de petits poèmes sur 

• toutes les villes des anciens Pays-Bas ; on les trouve épar- 
« pillés dans le grand ouvrage de Sanderus. 

« Si M. Bloeme désire avoir des détails biographiques sur 
« cet écrivain , il les trouvera dans la Bibliotkeea belgiea ae 
< Foppens et dans les Mémoires pour servir à V histoire liîté" 
c raire des Pays-Bas, par Paqoot Je n'ai pas en ce mo- 

• ment les volumes sous la maiu, et je regrette de ne pouvoir 
« les communiquer à M. Bloeme... » 

Je fais ici mémoire de cette note parce que, plus heureux 
que moi, Messieurs, plusieurs d'entre vous ont ces ouvrages 
sous la main. 

Le petit poème latin ne contient que douze vers. Eh bien! 
dans ce cadre rétréci, l'auteur est assez adroit pour faire 
passer sous nos yeux une suite d'agréables tableaux , de dé- 
tails gracieux, une énumération de choses aimablement pen- 
sées, très-poétiquement ezprimées; et tout cela se trouve 
couronné, de la façon la plus naturelle, par une fine et 
adroite louange à l'adresse de la noble cour de Cassel. Il tou- 
chait ainsi les fibres de gloire et d*aniour des Casselois. 
Chacun était heureux de la part versée par l'agréable Muse. 

Yrienlius ou de Yriendt appelle la montagne les Alpes des 
Flandres : 

Alpes Flandrorum. 

Il nous y découvre la fontaine de la nymphe Castelis. Les 
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amis des Muses peaveal s*y désaltérer; Apollon près d'elle a 
fixé son séjour. 

Et foos Gastalib qui salit uber aquis. 

Bacchus aiine aussi cette fontaine , car il transforme ses 
eaux en vin du pays (la bière 8*entend), et si ce n*est un 
ronge bord, c'est le Terre de bière k la main que Bacchus in* 
▼ite les buveurs à la gaîté. 

La vue du poète se repose avec complaisance sur les édi-> 
fices sacrés établis sur la montagne. Autrefois , on le sait , à 
ceux encore existants s'ajoutait la collégiale de St -Pierre » 
dont vous avez, ce malin, étudié les ruines assises sur le 
plateau qui domine toute la contrée. On se fait une idée de 
l'imposant aspect que devait avoir cette cime ainsi cou- 
ronnée : 

Templorum culmina dlgaa Deo 
Gonsedisse nmul Casleti io monle videntur. 

Hélas I des niveleurs ont passé là, et ce noble édifice a dis^ 
paru III 

De la crête de la montagne , le poète nous invite à pro- 
mener nos regards sur le vaste panorama qui se déroule sous 
nos pieds jusqu'à Tborizon lointain. Il démontre à nos yeux 
que Flore et Gérés ont fait de ces contrées leur agréable et 
bienfaisant séjour. 

Vallibus insedit Chloris et aima Gères. 

Les habitants de ces lieux enchanteurs ont leur Pinde. Il 
est inutile de promener au loin une imagination vagabonde 
pour trouver à esquisser les douceurs d'une vallée idéale 
qu'on est convenu d'appeler Tempe; la nature, ici , déborde 
l'imagination et l'exUse de l'admiration nons saisiL 

Pindum alibi quacras el inanla nomina Tempe 
Qain tibi Casletum varias illc dabit 
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Le poète se demande ensuite qaeb bonunes habitent ces 
haotears. 

Gassel est le boulevard de la Morinie; Mars y a fixé de va- 
leureni guerriers : 

Et H artis dabit ille Tiros. 

Tandis que ceux-ci > les armes à la main » défendent b 
patrie» d'autres, cultivant la sagesse, offrent le sacrifice, sont 
les instructeurs du peuple, approchent delà Divinité pour 
obtenir sur tous les faveurs du ciel : 

SacrifiooM|ue Numas. 

Il esquisse également en deux traits saillanis la noble mis- 
sion de la femme, et comment elle comprend son devoir en 
ces contrées. D*une part, c*est la jeune fille qui défient 
rbonneur d*un digne époux, la gloire do sanctuaire de la fa- 
mille ; d*autre part , c'est la jeune fille qui voue sa virginité 
au Seigneur pour ouvrir ses bras à l'orphelin et soulager les 
délaissés. Voilà, dit-Il, la femme à Gassel : 

Venereiqae puaHaa 
Vcstalesqoe dabiL 

Chacun sait quelle auréole environnait la châteUenie de 
Gassel , quel rang illustre occupait dans la société la noble 
cour. De Yriendt n'a garde de l'oublier : or, à son avis, 
Rome y trouverait des citoyens dignes de siéger au sénat : 

Si coodenda foreat veterum noTa regua Quiritum, 
Hune etîam monlcm cingere Roma queat. 

Telle est. Messieurs, la composition du poêle en 1732. 

J'ai pensé qu'en ce jour ( 1860 ) où votre Congrès recevait 
la gracieuse hospitalité des Gasselois, joyeux et honorés de 
vous accueillir avec enthousiasme , ainsi que l'auraient fait 
leurs nobles aïeux, vous voudriez bien me permettre de vous 
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lire la traduction française que j*ai faite de ce morceau de 
poésie , de tous produire ces souvenirs d*un autre âge pour 
leslégaer nous-mêmes à ceux qui viendront, après nous, jouir 
do spectacle de ces lieux où le Créateur a imprimé le doigt 
de sa magnificence. 
Voici cette traduction : 

ÉLOGE DE CASSEL. 

Toi, nos Alpes, Cossel, ta cime est dans les deux ; 
De les flancs géoéreuz rejaillit Tonde pure : 
Apollon et Baccbus chérissent ton murmure. 
Ils annoncent de loin des soins dévolîeux. 
Ces temples du Seigneur assis sur ta montagne. 
Gérés en ta vallée et Flore en ta campagne 
Ont mis leurs ornements, ont semé leurs t»enfaits. 
Que d'autres, de Tempe, d'un Pinde imaginaire, 
Surchargent leurs tableaux ; cet art esl nécessaire 
Aux douces fictions. Mais toi, Casscl, jamais 
Le pinceau ne dira ta beauté naturelle I 
Quand Mars fait retentir la trompette cruelle, 
Tu hérisses ton front de soldats valeureux. 
Quelle est belle, ta fille, au jour de Thyméoée, 
Ou bien lorsqu'à Tautei, de roses oonronnée, 
Elle voue au Seigneur, auk êtres malheureux. 
Sa fortune, ses soins et sa verte jeunesse I 
Tes prêtres sont nombreux ; ils prêchent la sagesse. 
Ghex de nouveaux Romains s'il fallait quelque jour 
Composer un sénat : pourlui donner du lustre, 
L'offrir à tous égards aossi digne qu'illustre. 
Je voudrais des élus pris dans ta noble cour» 

Merci , Messieurs , d'avoir bien voulu tolérer parmi vos 
sérieuses investigations cette peiite excursion dans le domaine 
des Muses. 

Vous m*avei fourni l'occasion d'offrir cette fleur à des 
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pareDts, pour moi tonjonn tendres, à des amis toojotirs bien- 

TeiUants; encore noe fois merci. 

QI Â TOUS maidteoaDt à parler des magnificences de ce vaste 

panorama ; à toqs d'évoquer les souvenirs historiqnes et de 

les faire briller , comme un phare indicateur, aux yeux des 

générations suivantes. Nous vous prêtons toute notre religieuse 

attention. 

Cette lecture est suivie de chaleureux et unanimes applau- 
dissements. 

M. Gérard, sous-préfet de Dunkerque, renouvelle la de- 
mande que le Congrès .émette le vœu que le Conseil général 
accorde une subvention, pour aider à l'accomplissement des 
généreux efforts de la Société française d'archéologie en fa- 
veur de Cassel et des grands souvenirs historiques qui s'y 
rattachent. Cette demande obtient l'assentiment général et 
d'unanimes applaudissements se font entendre. 

Personne ne demandant la parole , M. le Président déclare 
la séance levée. 

Après la séance , les membres du Congrès se dirigèrent 
vers la station du chemin de fer pour se rendre à celle 
d'£squelbecq , d*oû ils allèrent an château de M. Bergerot , 
maire de la commune , membre de la Société française d'ar- 
chéologie et auteur d'une intéressante histoire de ce château 
et des anciens seigneurs , dont le plus renommé fut Valentin 
de Pardieu, l'un des plus braves généraux de la Flandre, qui y 
joua un rôle important dans les troubles duXVP. siècle. Une 
gracieuse réception leur fut faite par M. et M"". Bergerot, el 
on vit avec plaisir leur belle et vaste demeure , construite du 
temps de Henri IV , ses tourelles , ses larges fossés el son 
parc Pendant que plusieurs membres du Congrès montaient 
à la tour centrale qui est fort élevée , la plupart d'entr'eux 
partirent pour visiter l'église, avec le respectable et zélé curé. 
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M. Paîele» qai venait d*y faire faire d'importants travaux. On 
remarqua particulièrement les nouveaux ouvrages du chœur, 
ses stalles, ses boiseries, la chapelle de St. -Folquin et ses deux 
tableaux représentant : l'un , ce saint évêque de Thérouanne, 
qui était le proche parent de Charlemagne, au moment de sa 
mort à Esquelbecq, en décembre 855 ; et l'autre^ la translation 
d'une partie de ses reliques, qui se fit avec une grande solen- 
nité, en 1618, de la ville de St. -Orner en la même église. L'at- 
tention se porta ensuite sur d'anciens confessionnaux ariiste- 
ment sculptés. M. de Gaumont félicita M. Paîele d'avoir si bien 
restauré son église , et on retourna à la gare pour reprendre 
le convoi qui ne tarda pas à s'élancer à toute vapeur sur 
Dunkerque, où il arriva vers huit heures et demie du soir. 



f. Séance du %% moût. 

Présidence de &f. db Gocsseihakbr, correspondant de llnslUaL 

Siègent au bureau : Mi\l. de Caumont; Le Petit; Carlier 
aîné; De Laroière, ancien maire de Bergues; Tùelouze de 
Gournay, membre de la Société des Antiquaires de la Morinie ; 
l'abbé Blœtne , membre correspondant de la Société duu- 
kerquoise ; Cousin et Derode, secrétaires-généraux ; le mar- 
quis De^tieua; de Saint'Hilaire, secrétaire -adjoint. 

M. le comte de Ripalda dépose sur le bureau un travail 
sur la question ainsi conçue et qui est à l'ordre du jour : 

Quelle part les éiablissements religieux de la Flandre 
ont'-ils eue aux progrès, soit de V agriculture , soit'de l'in-- 
Mrueiion publique f 

M. Derode donne lecture de ce travail, qui est entendu avec 
un vif imérét. 

M. le Président adresse des remerctmeuts à M. Je comte 
de Ripalda. * 

16 
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M. de GaumoDt demande qu'après avoir tndlé la qaeBtk» 
d'ane manière générale» comme vient de le iaire l'honorable 
préopioant, on veuille bien entrer dan& quelques détails ; car 
il croit qu'en Flandre les communautés religieuses ont dû in- 
fluer d'une manière directe sur l'agriculture. 

M. de Goussemaker répond que les établissements religieux 
de la Flandre ont été inexplorés jusqu'à présent ; on ignorait 
même l'existence de leurs cartulaires : on en a déjà trouvé 
quelques-uns , ceux de Watten et de Boorbourg. On est sur 
la trace de celui de Bergues : jusqu'à présent, il a été im- 
possible de se livrer aux études indiquées par M. de Ganmoot, 
mais il espère que plus tard on pourra les faire. 

M. le Président annonce qu'un travail lui a été remis sur 
cette question par M. le marquis de Godefroy-Ménilglaise, 
avec prière d'en donner lecture au Congrès ; il lit donc lui- 
même ce travail que voici : 

MÉMOIRE DE M. LE MARQUIS DE GODBFROT. 

En faisant quelques recherches à la Bibliothèque impériale, 
dans le grand recueil formé par le Comité des chartes qui 
siégeait à la chancellerie avant la Révolution , j'ai rencontré 
un document latin qui m'a paru pouvoir être présenté au 
Congrès de Dunkerque, comme intéressant pour l'histoire 
locale. L'examen que j'ai été amené à en faire ne rentrait-il 
pas un peu dans l'esprit de la question? 

L'objet n'en est guère important, mais sa date huit fois sé- 
culaire, et les divers noms d'hommes et de lieux qui y figu- 
rent, ne laissent pas que de mériter l'attentioo. Ce document 
a été transcrit, d'après le cartulaire de St. -Nicolas de Ribe- 
mont« par le bénédictin Dom Grenier, dont les travaux di- 
plomatiques sont honorablement connus. La forme de quel- 
ques mots n'est pas bien certaine : doit-on s'en prendre au 
copiste ou au cartulaire lui-même ? 



XXVII*. SESSION, A OUNKERQUE. 263 

Il 8*agitd'an acte de donation passé eu 1087 aa profit de 
l'abbaye de SL-Nicolas-des-Prés, à Ribemont, par Anselme 
de Ribemont et Alard de Strateh. La donation porte sur nne 
bergerie établie dans la châtcHenie de Bonrboqrg et devant 
dîme à la paroisse de Loon ; puis d*un alleu de Lech avec 
cent brebis. Les revenus en sont assignés pour la nourriture 
et le vêtement des moines. Le comte de Flandre consacre 
cette libéralité par sa présence , son intervention et sa ga- 
rantie. 

Cette charte n*est pas absolument inconnue» puisque 
VAn de vérifier les dates en fait mention à l'article du comte 
de Flandre , Robert II » dit le Jérosolymitain ; mais il n'eu 
donne point le texte que nous reproduisons d*abord : 

c In nomine sanctx et individu» Trinitalis, Patris, et 
Filii, et Spiritus Sancti. 

c Ego Rainardus abbas et pater monachorum de Monte 
Rîbodonis in honore sanctae iVIariae genitricis Domini nostri 
Jesu Ghristi, sanctissimique confessoris Christi arcbipraesulis 
Nicolai , Deo assidue scrvientium , et fratres mei. Karitati 
omnfom tam in carne praesentiom quam futnrorum notnm 
fieri volumus quod Anselmus de Monte Ribodonis pro salute 
animas su» et patris sui Anselmi, omniumque propinquornm 
suoram, Spiritu sancto sibi administrante, berquariam qnam- 
dam quam in beneficio à comité Roberto filio comitis Ro- 
bert! libéré possedit , eidem Roberto domino suo roddidit , 
conditione illâ praedictâ, ut in usum viciûs nostri et vestitûs 
libéré traderetor. Accepta itaque praedictâ berquariâ cornes 
Robertus, rogatu Anselmi, ecclesi» nostrae in honore S. Ni- 
cholai fundatae in liberum allodium tradidit, et se contra 
omnes homines bujus doni conGrmatorem esse promisit. 
Pertinet autem haec berquariâ ad comitatum de Brotburcb , 
parrocbiae de Lohn addecimata. Hujus ailodii prima tradilio 
facla cslCortriaci anno millcsimo ocluagcsimo vu*., xiii kal. 
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janoarii* Secunda traditio facta est Bruggîs in lapideâ domo 
comitis, tempore supradicti anni Vlidas janoarii, lanâ ii, 
epactâ XXV, coDcarrentibus iiii. Ut haec traditio firma et 
rata omni tempore permaneat, signa mililam comitis Roberti 
circumstantium et istud altestantinm subscripsimus. Ego 
abbas Rainardus ecclesix supradictœ boc attester , et bnjas 
propriâ inana cyrographi subscriptor, adstantibas mecuoi 
duobus fratribus meis Raingero et Desiderio. Eadem die pras- 
sente comité Rotberto, Alardus de Strateh allodium suam 
de Lech centum ovibus ecclesias noslrae dédit Hajas allodii 
est advocatus abbas de Rodenburcb. Quod etiam ipse idem A. 
ad opus ecclesiae S. Nicholai à manu Alardi recepit sub testi- 
monio sabscriptorum. Signum Anselmi comitis Ribodonis 
montis. S. Rabodi Noviomensis episcopi. S. Alardi de Spi- 
north. S. Balduini de lîVarlbenbec. S. Rotgeri Hisleusis cas- 
tellani. S. Gerardi de Ylorenbec. S. Cononis Densch et 
Etrardi Tornacensis castellani. S. Eustacii de YisTen. S. 
Lamberti de Goriheh. S. Slephani de Boolers. S. Ingerrani 
d'Hesnes. S. Archembold ejusdém loci. S. Odonis de Doaco 
castellani. S. Lamberti de Aschab. S. Volnerici filii Tetboldi 
d'Yprech. Signa clericorum hoc quoqne attestanlium. S. 
Raineri praspositi Bruggensis, saorumqne canonicoram, 
Bertulfi capellani, Raineri parvi, Tanchardi. S. Walteri Tor- 
nacensis archidiaconi. S. >Vidonis cancellarii Noviomensis 
episcopi. S. Lamberti Hislensis canonici. S. Theoderici de 
Oldenardeb. S. Roberti filii ejas. S. Lamberti filii ejos. > 

Ribemont, petite ville sur l'Oise, aujourd'hui chef-lien de 
canton de Tarrondissement de St. -Quentin, fut de très-bonne 
heure le siège d'une châtellenie. La liste de ses châtelains 
connus remonte à 685. Le sixième sur cette liste est le célèbre 
Anselme de Ribemont, Tun des héros de la première croisade. 
Ses possessions étaient fort étendues : il avait aussi la châ- 
tellenie d'Ostrevant, et est pour cela quelquefois appelé 
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Anselme de Boocbaio. Trôs-Ubéral envers les églises , il fit 
de nombreuses fondations» concourut, en 107Q, à rétablisse- 
ment de Tabbaye d*Anchin et fonda, en 1083 , celle de St.- 
Nicolas, dite des Prés , à Ribemont même. Non content de 
]'a?oir amplement dotée dans le voisinage de cette ville, il lui 
fit don, quatre ans plus tard , de ce domaine lointain. 

Feudataire et compagnon d*armes du comte de Flandre, il 
en avait sans doute reçu des concessions sur ce littoral flamand 
alors peu habité, concessions qui étaient des moyens de colo- 
nisation. On commençait ordinairement par une installation 
de pacages, .' Tatmosphère humide et saline procurant une 
herbe abondante, excellente pour le bétail. Les actes du temps 
font souvent mention de bergeries. Le monastère de Bour- 
bourg en eut aussi une à Loon , une autre dite de Bonhem , 
sur St-Folquin, toutes deux données par le comte Robert et 
sa femme Clémence, en 1106 et 1107, et une autre dite de 
Slipe , près Fumes , donnée par leur fils , le comte Bauduin 
à la Hache, en 1116 (Mir., t. lY , p. 8 et 189 ). Lambert 
d'Ardres nous montre la dame d'Ardres montant une bergerie 
au moyen d'une réquisition d*agneaux opérée dans sa sei- 
gneurie (chap. Gxxix). On voit, par une charte du roi Phi- 
lippe I**. , qu*en 1066 , Tabbaye de Messine possédait dix 
bergeries au territoire de Fui;nes (Mir. , t. I, p. 67). En 
1100, l'abbaye de la Gapelle possédait deux bergeries à Oye, 
et recevait la dîme de deux autres à Merck (Mir., t. II, 
p. 1311). Le comte Robert-le-Frison , fondant en 1085 la 
collégiale de St. -Pierre, à Cassel, lui donne entr'autres six 
bergeries à Bercla» dans la cbâtelleniedeFurnes,et en affecte 
le produit à diverses destinations spécifiées (Mir., t. Il» 
p. 1137). La bulle de Galixte II, en 1119, mentionne deux 
bergeries appartenant à l'abbaye de St -Berlin, dont une était 
à Wulpen, entre Furnes et Nieuport (Mir. , t III, p. 32). 
L'acte que je représente affecte la forme consacrée par le 
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droit féodal de Tépoque. Anselme tenait la bergerie en fief 
da comte de Flandre ; il la lai remet, en exprimant le désir 
qu'elle soit transmise à son abbaye de Ribemont , qui prierai 
pour lui, pour son père Anselme et tous ses procbes. Le 
comte suzerain agrée ce désir et se rend ainsi donateur, 
ajoutant à sa munificence Taffranchissement de ce domaine 
qu'il transforme en alleu, et sa propre garantie. Quant à 
Alard, comme il disposait de son alleu propre, la simple ap- 
probation du comte suffisait. 

Ce comte était Robert II , dit le Jérosolymitain , fils du 
comte Robert I". , dit le Frison , alors en pèlerinage à la 
Terre-Sainte^ et qui, avant de partir , en 1085 , ravait as- 
socié au gouvernement du comté. 

Lohn, aujourd'hui écrit Loon^ village d'environ 1,700 âmes, 
entre Gravelines et Dnnkerque , n'est point mentionné dans 
Lambert d'Ardres; je ne le vois pas non plus dans la Chronique 
d'Ardres. Une charte de Charles-Ie-Chauve, de l'an 877 , en 
faveur du monastère de St-Bcrtin, nomme Loam adSen^ 
tinas {Cartul, de St.-Bertin, édit. Guérard, p. 12&.); mais 
rien n'indique où était ce lieu qui ne reparaît plus dans les 
cartulaires de Folquin et de Simon. Toujours est-il que notre 
charte d'Anselme établit que Loon était déjà paroisse avant 
la fin du XII*. siècle. Son existence , depuis cette date re- 
culée, a constamment été modeste ; aussi l'histoire me semble 
muette à son égard. Gramaye et Sanderus qui le copie, 
n'ont trouvé rien à en dire. 

Loon est dit appartenant alors au comitatus de Bourboorg, 
désignation qu'il faut ici traduire par châtellenie. Le mot co^ 
mùaïus parfois s'applique à toute espèce de ressort, de juri- 
diction, de seigneurie. Il n'y avait point en 1087 de comtes 
de Bourbourg, mais bien des châtelains. Une charte du comte 
Baudouin- le-Pieux mentionne dès 1056 la cbâtelleniede Bour- 
bourg (Cartul. de St.-Bertin, p. 187). En 1087,1e tîta- 
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Mreétak Gantier, qoî, selon Malbrancq, péril trois ans 
après et ent ponr saccessear son fils Themard, assassiné avec 
le comte de Flandre Char)e8*le-Bon, en 1226. Les cbfttelains 
de Boorbonrg tiennent une assez grande place dans la Chro- 
niqae de Lambert d'Ardres, qui jamais ne leur donne le titre 
de comtes. Et ici, je sais presque oonfns d'oser relever une 
erirenr du savant anteur de Tarticle des comtes de Flandre 
dans VÂrt de vérifier les dotes , qui s'étaie peu à propos de 
notre charte, évidemment mal comprise, pour faire de Robert 
le Jérosolymitain un comte de Bourbourg. 

Maintenant, je vais passer en revue les mots de la cbarte 
pouvant donner lieu à quelques remarques;. 

l''. Rainard est le premier abbé de St. -Nicolas de Ribe- 
mont, où il s'installa avec une colonie de Bénédictins tirés 
de St -Vincent de Laon. ]1 ne vivait plus en 1090. 

2*. Les dates. Il y en a deux, mises Tune et l'autre sous 
l'an 1087, parce qu'alors on commençait l'année à Pâques. 
Aujourd'hui, nous dirions 19 décembre 1087 et 8 janvier 1088. 
L'épacte est fautivement indiquée XXV : il faut lire XIV, 
comme on peut le vérifier sur le calendrier perpétuel de 
VArt de vérifier les dates. En effet, le Corpus ckronicorum 
Flandriœ^ t I, p. 70^, reproduit dans les appendices du 
CArontconTricficAinîeJije, une cbarte de la même année 1087, 
avec l'épacte XIV. Elle émane du même Robert-le-Jérosoly- 
mltain, et nous aurons encore occasion de la citer. L'indica- 
tion des concurrents et du onzième jour de la lune est exacte. 
En 1087, le nombre d'or est 5; le premier jour de la lune 
en décembre est donc le 29 , ce qui donne bien onze jours 
au 8 janvier. 

%\ \\ faut remarquer l'expression in lapideâ damo camitis. 
En ce temps, la plupart des constructions de notre contrée 
étaient en bois. On réservait la pierre pour la forteresse, 
pour l 'édifice où siégeait l'autorité. De là le mot petra {steen) 
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qui apparaît fréqaemfluent. Ganda encore son s*gra9ettrsteeH 
dont lapided damo cotnùù est la tradaction. Les chronîqnes 
nous apprennent que les deux premiers Banduin bâtirent les 
châteaux de Gandet de Bruges; qu*Oudenbourg ayant été 
ruiné par les Normands, les pierres en furent amenées à 
Bruges pour cette construction. 

U\ Alard de StraieL Je crois pouvoir sans témérité cor* 
riger Straieh en Siraien^ car au bas de la charte de 1089 
par laquelle le^ comte Robert attribue la chancellerie de 
Flandre à la prévôté de St-Donat (Mir., t III, p. 566), 
on lit S. Aihelardi de Stratis. Cet Alard éuit sans doute de 
la famille de Straten qui figure dans l'histoire du comte de 
Flandre Charles-le-Bon. 

5^ Les données me manquent pour fixer remplacement 
de Lech. Il existait un lieu dit Lecca dont la dîme concédée 
à Tabbaye de St. -Arnaud fut Tobjet de contestations, dans 
le siècle suivant, dont témoignent divers actes émanés des 
comtes Philippe d'Alsace et Banduin de Gonstantinopie, son 
neveu; de Gautier, évêque de Tonrnay, etc. Yolpert de Leeca 
souscrit comme pleige du comte de Hollande au traité passé 
entre ce comte et le comte de Flandre, en 1167 (Kluit, t. II, 
p. 193). Gand avait une ancienne et noble famille Van f^aecken, 

6''. Radbod, deuxième du nom, tint le siège épiscopal de 
Noyon et Tournai réunis, depuis 1068 jusqu'en 1098. On 
trouve son nom au bas de beaucoup de chartes, entr'autres 
de celle par laquelle le roi Philippe I". avait, en 1086, 
sanctionné la fondation de l'abbaye de St. -Nicolas de Ribe- 
mont {Gallia christ., t. X, Instr.,co]. 190. 

7°. Alard de Spinorth, Il existe un lieu de Lespinoy sur la 
commune deRebergue, près de Licques. On lit dans la Chro- 
nique d'Ardres de Yoxhoia (FouquesoUe) nve de Spineto, 
qui sunt viculi finitimi (SpicU,^, t. II, p. 795). Un autre 
Lespinoy est sur Pihem en Boulonnais. 
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S^ Bêuinin de Warthembec» CeHea ne m'est point connu, 
mais je retroa?e le personnage an bas de b charte de Tron- 
chiennes de 1087 dtée pins haut, et dont un des sonscrip* 
tenrs est BaUevinus de Wartembeka. 

9". 5. Botgeri HùUmù castelUmL II semble résulter de 
cette souscription que Roger dit l'Ancien, qn*on regarde 
communément comme le troisième châtelain de Lille, entré 
en charge l'an 1090, serait antérieur de trois années au 
moins. 

10*. Gérard de Vlorenbee. Serait-ce Fleurbaiz non loin de 
Béthune, ou Flobecq à trois lieues d'Ath en Hainaut, que j'ai 
▼u écrit Florbec 7 

ll^ S, Cononis Demck et Everardi eaateUani Torna'^ 
eensis. Everard I*'. , le quatrième sur la liste des châtelains 
de Toumay, exerça de 1080 à 1112. Il éuit ne?eu de 
l'évéque Radbod et prit part à la première croisade. Son 
frère Conon fut avoué de St-Amand ; est-ce lui qui figure 
ici avec le surnom de Densch 7 

i2^ Eustache de VisveH. 11 but sans doute lire Vifven. 
Yyfve-St«*Eloi et Vyfve-St-Bavon sont deux ?illagcs à 
droite et à gauche de la Lys, trois lieues on a?al de Courtray, 
en latin Fivia on Viva, Gossuin de Vive figure au bas d'une 
charte du comte Charles-le-Bon,qui règle lesdroiis de l'avoué 
de St.-Bavon en 1122, et Guillaume de Vive au bas d'une 
charte d'ivain de Gand en faveur de l'abbaye de Tron- 
cliiennes (Hir., t I, p. 10(i). 

13*. Lambert de Conkeh, Ne peut-on supposer que la vé* 
ritaMe leçon est Cartrec (Courtray)? 

ik\ Stephanus de Btmlers. Boulers, ou Boulaere près 
Grammont, était le titre d'un des quatre beers de Flandre. 
;Étienne est cité parmi les chevaliers de la première croisade. 
Je trouve son nom au bas d'une charte de Gérard, évoque 
de Cambrai, pour b transbtion de l'abbaye de St. -Adrien, 
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à Grammont (1081, Gallia christ., t V, lastr., cd. 2M), 
et d'une da comte Robert II en fevenr de St-Donat de 
Bruges (1101, Hir., t. II, p. 11S9). 

15^ Jogerranus d*Hesnes. Hesnes désigne id Eesseoe, 
Tillage près de Dixmude dont l'église fut fondée par le conte 
Robert-le-Frison et qui , au XVII*. siècle , appartenait I la 
noMe famille de Vicq. Erkembold de Esnes souscritit ea 
1096 une charte do comte Robert II en iaTeur de l'abbaye 
de Corbie. Une antre cbartedn même, en 1105, est soos- 
crite par Thierry de Esne (Sanderos, FUmdria ilL , 1 1, 
p. 326). Le nom de Rodolphe de Esene est au bas d'noe 
charte de Baudoin VII, de 1112, en faveur de l'abbaye de 
Boorbourg {Notice sur Us archiva tU Bourbtmrg^ par H. de 
Conssemaker, p. 35). 

16*. Odonis de Duaeo castellani. La liste des diâtelaînt 
de Douai est incomplète. Celui-ci est peut-être le successeor 
de Walterus Duacensis, qm souscrivit, en 1066, la chartede 
fondation de St.-Pierre-de-Lillc (Mir., t III, p. 692), et 
qu'on tient avoir été châtelain de Douai. 

1 7*. Lambert de Âschaek. Je doute que cette dénomlna* 
tion poisse s'appliquer à Ascq , près de Lille. Je pencherais 
pour Assche, entre Aiost et Bruielles, appartenant ï une fa- 
mille dès-lors considérable , qui fournit deux chevaliers i la 
première croisade. 

18^ Tetboldi d'Yprcch. Tetboldus de Ypra est au nombre 
des souscripteurs de la charte de 1087 en faveur de l'abbaye 
de Tronchiennes, déjà citée. Je le crois le même que Theo- 
baldus , châtelain d'Ypres qui , en 1078 , donna l'autel de 
Beveiaere aux chanoines de Zonnebeke, près Ypres, et aussi 
que Teobaldos , 61s du châtelain SulpoM , fondateur de cette 
communauté (Sanderns, Fland. ilL, t. I,p. 862). 

19°. Rainerus prapasitus Bruçgemsis. Rainerus, autre- 
ment Raynarim et RaynardMs^ figure le quatrième dans la 
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sMe des préT6tsdeSt.-Donat de Brages, enire 1057 et 1090. 
Il souscrivit , en la même qualité de prévOt , la charte de 
1089, par laquelle le comte Robert II unit la chancellerie de 
Flandre à la prévôté de St.-Oonat (Mir., t. III, p^ 566). 
Les noms des chanoines Bertulf et Tanchrade sont au bas de 
cette même charte de 1089. Bertulf est vraisemblablement le 
même qui devint prévOt, vers 1100, et fut mis à mortcomme 
us des auteurs de l'assassinat du comte Gharles-le-Bon. Je le 
retrouve , ainsi que Remerus parvus , au nombre des sou- 
scripteurs de la charte du comte Robert en faveur de Tabbaye 
de Watten (109S. Mir., t. II, p. 1141.), 

20*. Wattert Tornacensis archidiaeonù Son nom se ren- 
contre au bas de la charte de 1 08 7 , en faveur de Tronchiennes, 
déjà citée, et d'une charte de 1090 , par laquelle l'évéque 
Radbod reconstitue le monastère de St. -Pierre d'Ouderobourg. 
{Chron, Âldeb, majus, p. 8ô. ). Il fut aus« prévôt de St- 
Pierre de Lille, et mourut en i 095. 

21"*. Widomis cancellarii Noviomensù episeopi. Il a sous- 
crit, en la môme qualité, en 1108, la charte par laquelle 
Baudri, successeur de Radbod , introduisit des chanoines ré- 
guliers à l'abbaye de Ham sur la Sonmie [GaUia chn'su , t. X, 
Instr., col. 372. ). 

22^ Lamberii Hùlensis cananicù Ce Lambert est , selon 
toute apparence, Lambert de Guines, chanoine et chantre de 
St -Pierre de Lille , puis archidiacre de Thérouenne, élu en 
1093 évêque d'Arras, quand ce siège fut distrait de celui de 
Cambrai. 

23^ Theoderici de Oldenardeh. Sanderus (t. II, p. 581) 
cite un Thierry d'Audenarde, en 1088, et semble lui accorder 
la qualité de châtelain. 

I3ne ligne me laisse dans l'embarras. En parlant de l'alleu 
d'Alard de Loch , la charte dit : Hujus ailodii est adnoeatus 
abbas de Rodenburch. Vadvocaiie ou avouerte, quand elle 
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n'est pas eoteodue dans son sens habitnel de protecdon, de 
défense des églises, exprime quelquefois one autorité, une 
juridiction , un droit seigneurial et même fiscal ; mais allea 
et fief sont deux mots qui s'excluent : alleu est une propriété 
franche. Qu'est-ce qu'un abbé qui se trouve avoué d'un alleu 
possédé par un laïque, lequel l'offre à une autre abbaye 7 J'ai 
vainement interrogé Do Gange, qui cependant a réponse à 
tant de choses. En outre , il n'existait pas d'abbaye à Roden- 
bourg, ancienne dénomination d'Ardemboarg, dans la Flandre 
hollandaise. Sanderus (t. I, p. 300 de la Flandria iU.) parle 
d'une charte de Baudooio-le-Pieux , en 1067, dont on des 
souscripteurs serait Abbo de Rodenbureh, Je n'ai point re- 
trouvé trace de cette charte, mais je vois au bas de celle du 
comte Robert II, deux fois rappelée, relative à la chancellerie 
de Flandre, S. Abdonis de Rodenburg. Le nom paratl être 
écrit ainsi dans le premier et le deuxième cartulaire de 
Flandre aux archives départementales du Nord , et dans une 
copie authentique délivrée en 1393. Nous avons à supposer 
dès-lors que le compilateur du cartulaire de Ribemont, ou 
Dom Grenier s'est trompé , et que son erreur aura fait un 
abbé d'un simple chevalier. 

Reste néanmoins à concilier l'espèce de contradiction dans* 
les termes qu'impliquent l'alleu et i'avooerie. 

Après cette lecture qui est trouvée fort intéressante, 
M. de Coussemakcr fait remarquer avec quel bonheur H. de 
Godefroy a su tirer profit d'une simple charte. 

M. Cousin dit que la question dont it s'agit en ce moment 
devait être traitée par le savant M. Kervyn de Lettenhove, 
membre de l' Académie royale de Belgique qui complaît assister 
au Congrès, mais que sa santé ne lui a pas permis d'y venir; 
il ajoute que l'abbaye des Dunes, qui se trouvait près de 
Fnrnes (Belgique), a beaucoup contribué aux pn^ès de 
l'agriculture en Flandre; qu'on pourrait sans doute citer 
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d'aotres abbayes qoi lai ont été également utiles, mais qu'il 
n*a pas fait assez de recherches à ce sujet pour en dire en ce 
moment davantage. 

M. De Laroière se lève pour faire remarquer que les abbayes 
possédaient une certaine partie du terriioirede l'arrondissement 
de Dnniorqne, et que, sans aucun doute, eUes ont contribué 
beaucoup au développement de l'agriculture par le défriche- 
ment des bois qui couvraient autrefois une partie du pays. 

On passe à la question suivante : 

Pour les églises et particulièrement pour celles de Flandre, 
y a-t^il des règles gui aient déterminé le patronage de ta 
Sainte Vierge ou certains vocables, préférablement à 
d'autres ? 

M. Garlier annonce qu'il a fait un travail sur cette question» 
Ce travail, étant trop considérable, il en a fait un résumé qui 
lui-même lui parait trop étendu pour être lu à cette séance. 

Sur la demande de M. de Gaumont, M. Garlier présente 
le tableau des églises qui portent le nom d'un même saint. 

Dans la Flandre maritime, il a trouvé : 

9 églises dédiées à la Sainte Vierge ; 1 à sainte Catherine ; 
U à saint Michel ; 8 à saint Jean-Baptiste ; 9 à saint Pierre ; 
2 à saint Pierre et ^ saint Paul; 6 aux Apôtres; 21 à des 
saints qui seraient venus évangéliser dans les Flandres; 12 à 
des saints qui auraient évangélisé les pays voisins; &5 à 
divers saints du I*'. au IIP. siècle; 36 à des saints du 
XI V*. siècle; 21 à saint Martin; 5 à des saints du 
YI*. siècle. 

M. Garlier, sur l'invitation des membres du bureau, lit 
son travail en entier et il est écouté avec le plus vif intérêt. 
M. Garlier conclut que jusqu'à présent ses recherches ne 
permettent pas de croire qoe^ pour le nom des églises, on 
suivit une règle quelconque. 
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ML t'abbé Hoguel, vicaire d*Atb (Bdgkioe) , pread h pa- 
role : il croit que les parmstes portaient sortoot le nom des 
abbayes qui autrefois possédaient le pays où elles étaient si- 
tuées. Il dit qu'à Toornay, qui était évidemment le àége 
de Vepisa^ims Menapiensis, les abbayes de St -Martin et de 
St-Amand possédaient une grande partie du territoire et 
que, dans toute la circonscription, on trouve quantité d'églises 
placées sous le vocable de ces deui saints. 

Cela tendrait à prouver qu'il y avait un certain ordre à 
suivre pour le nom des paroisses. 

Il ajoute que souvent encore Féglise prenait le nom du 
saint dont Tabbaye lui avait concédé les reliques insignes. On 
appelle reliques insignes le corps tout entier , ou le crâne et 
les bras do saint. 

Il croit enfin que bon nombre d*^lises ont, soit au moyen- 
âge, soit au XIV*. siècle, changé le nom de leur saint ancien 
pour celui de quelque saint relativement plus moderne, à 
cause de sa grande popularité ou de la puissance de l'ordre 
qui les avait fondées, comme les ordres de St -François et de 
SL -Dominique. 

Après avoir fait la preuve de ce qu'il avance, M. l'abbé 
Hoguet fait la contre-preuve : il cite saint Benoît qui fat si 
populaire dans tout l'Occident et bien plus connu que saiot 
Martin, et qui pourtant a fort peu d'églises qui loi soient dé- 
diées , parce qu'on ne possédait pas ses ossements , tandis 
qu'on possède ceux de saint Martin, de saint Éloi^ etc. 

Cette communication du savant abbé Uuguet est accueillie 
avec un vif intérêt, et M. le Président lui adresse de sincères 
remercîments. 

M. De Laroière ne pense pas que l'on suivit pour la dédicace 
des églises le nom do patron de la ville où cette église se 
trouvait, et il cite , comme preuve à Tappui de ce qu'il vient 
de dire, la ville de Bergues dont le patron est saint Winoc 
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et qoi ne possède aucune église sous ce ?ocabIe, sa principale 
église étant sous celui de St.-Martin. 

H. le comte Maurice de Robiano pense que Ton suivait 
une certaine hiérarchie s que beaucoup d'églises n'ét«ent« 
dans l'origine, que des chapelles placées sous Tinvocation de 
tel ou tel saint; lorsque, plus lard, les besoins plus pressants 
de la population curent nécessité l'érection des chapelles en 
paroisses, elles gardèrent le nom qu'elles portaient comme 
chapelles. 

M. le comte de Ripalda croit que dans les noms des églises 
peut se trouver une mine féconde d'études historiques : il cite 
quelques abbayes espagnoles qui étaient fort puissantes, 
quelques communautés d'ordres militaires auxquelles le roi 
d'Espagne accordait de nombreux privilèges : celui de St.- 
Jacques-de-Gompostelle, par exemple ; or, presque toutes les 
églises fondées par les hommes de cet ordre sont placées sous 
le vocable de St -Jacques ; il en conclut que ces noms d'églises 
ont souvent une date historique. 

On passe à la 27*. question : 

Quel était le caractère des assemblées connues dans la 
Flandre sous le nom de Hoop ? 

M. de Coussemaker lit, sur cette question, un travail fort 
érodit qui lui mérite des félicitations. 

La séance est levée à 10 heures et demie. 
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%: Séance du %1ê août. 

Préâdencedelf. dbBusscher, membre de rAcadémIeroyale de Belgique. 

La séance 8*oavre à onze heores do matin. 

Siègent au bureau : MM. de Caumonî , de Conssemaker « 
lecomte deRipalda^ Tabbé Le Petit, Wykeham'Martin, Des- 
champs de Pas , inspecteur de la Société française d'archéo- 
logie à St -Orner; Cousin^ Derode et Emile Gassmann , se- 
crétaire-adjoint. 

M^ le secrétaire-général Cousin annonce que M. Lefebvre 
(Alphonse), conducteur des ponts-et chaussées et membre de 
plusieurs Sociétés savantes, demeurant à Bouiogne-sur-Mer , 
est arrivé à Dunkerque, a?ec le plan de cette ville à l'époque 
gallo-romaine, plan qu'il a fait pour répondre à la 2\ ques- 
tion du supplément au programme : 

Quelle était Venceintey soit de Boulogne-sur^Mer, soit de 
Cassel^ soit de Thérouanne, à l'époque gallo-romainef 
Donner le plan figuratif de Vune ou de l'autre de ces en- 
ceintes, 

M. Lefebvre étant obligé, par ses fonctions, de repartir 
dans la journée , désire communiquer de suite au Congrès 
son plan« Il est, en conséquence, invité à le déposer sur le 
bureau , où on l'examine avec attention , de même que les 
principales inscriptions romaines du musée de Boulogne qu'il 
y a jointes. M. de Caumont demande si on a à Boulogne les 
plans des constructions romaines qui y ont été découvertes. 
M. Lefebvre répond qu'on a trouvé, dans cette ville et sur son 
territoire communal , une quantité considérable d'objets de 
l'époque romaine ; mais il ne connaît pas de plan de ces con- 
structions , sauf en ce qui concerne le phare bâti sous Tem- 
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pereur Caligala. M. Gousîo dit que ce dernier monument 
était remarquable; que le phare de Boulogne était en Gaule 
ce qu'était en Angleterre celui de Douvres , dont une partie 
notable existe encore aujourd'hui. On prétend que tous deux 
se ressemblaient, ce qu'on pourrait véri6er au moyen des 
dessins qu'on en a. 

M. de Gaumont fait remarquer qu'il en est à Boulogne 
comme dans les autres villes de l'époque romaine ; que les 
enceintes n'ont été élevées, pour la plupart, que dans les der- 
niers temps de l'Empire. 

Ges enceintes sont en général carrées. Quand on détruit 
les mors , on y trouve toujours des pierres sculptées , prpve^ 
nant soit de tombeaux, soit de colonnes, etc. Il renvoie aux 
détails qu'il a donnés à ce sujet dans son Cours d'antiquités 
dès l'année 1830, et plus tard dans son Abécédaire d^ar- 
ehéologte. 

Le plan de M. Lefebvre lui paraît donc , non celui de la 
ville romaine , mais du castrum où elle s'est défendue contre 
les barbares. Gette enceinte lui parait répondre à celle que l'on 
voit à présent autour de la partie escarpée de la vieille ville , 
et les murailles du moyen-âge qu'on voit aujourd'hui ont 
remplacé les murs gallo-romains. En dehors de ce castrum 
s'étendait la ville romaine du II*. siècle. II faudrait faire des 
fouilles pour savoir où se trouvaient les thermes , le théâtre, 
etc. On en découvre partout. Pourquoi n'y en aurait-il pas 
à Boulogne ? Il serait utile d'y faire une enquête pour con- 
naître les principales découvertes, leur nature et le point où 
elles ont eu lieu. 

M. Goosio se lève et rappelle que, dès le IIP. siècle, Bou- 
logne avait une enceinte de murs, ce qui résulte d'un passage 
d^Eumène, qui, dans son 5'. panégyrique (1), parle des mors 

(i) On croit que ce panégyrique est de l^année 809. 

17 
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de Gessoriac (Gessariacensibus mitrû}, à ToccasieD du «ége 
formé par Farinée impériale de Constance- Chlore, en 292. 
Ce siège a été suItI de la prise de la ville, dont les naonuments 
ont, selon toute apparence, souffert alors; mais ce fut bien 
autre chose en 882 , année où les Normands s'emparèrent de 
Boulogne à l'assaut, et, suivant les historiens du pays (1), pas- 
sèrent tout au Gl de Yépée, sans distinction de sexe ou d*âge, 
mirent le feu aux édifices et détruisirent ce qui restait des 
fortifications. Tel est probablement le motif pour lequel on 
ne retrouve pas à Boulogne autant de traces de monuments 
de l'époque romaine que dans d'autres villes. Cependant on 
peut citer l'emplacement de quelques-uns : 1°. du phare, dont 
on a déjà parlé; 2^ de la principale église, qui était à l'eudroit 
où Mg'. Haiïreingue, l'un des membres du Congrès, a rebâti 
avec un admirable dévouement l'ancienne cathédrale (et il 
ebt à remarquer que celte église est à une place tout-à-fait 
analogue à celle de la cathédrale de Soissons, ville romaine placée 
sur la grande voie de Lyon à Boulogne); 3^ d'une autre église 
qui était au bout de la rue SL -Martin, du côté du château, 
et, en 1207, en dehors des remparts actuels (2). Elle était sous 
le vocable de St. -Martin, et il est de tradition que, dans 
l'origine , c'était un temple païen consacré à Mars. 

Au commencement du XVIII*. siècle, on a découvert, près 
de la porte des Dunes , une série d'arcades , au nombre de 
sept, et les fondements de plusieurs autres, toutes dans le 
même alignement Éiait-ce là le reste du théâtre romain de 
Gessoriac, ou bien de l'arc-dc -triomphe érigé en celle ville 
par le Sénat de Rome^cn l'honneur de l'empereur Claude qui 



(1) Molbrancq, De JfortiiiJ, I. I, c. 9.-- Henry, Buai Mêtoriifê , 

(3) • Ecclesiam Sancti Martini eitra muros » (lilre de ]307). V. le 
manuscrit de Lequieo, p. 19. 
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8*y était embarqué poar l'Angleterre? C'est une question qui 
mériterait d*étre éclaircie. 

On connaît éj^alement remplacement de quatre cimetières 
de l'époque romaine : i\ au faubourg de Brequerecquc, où 
la Toie romaine a été retrouvée; 2^ près la porte de Calais; 
3^ sur le mont à Cardon ; lx\ au Cbâtillon. Leur existence, 
qui est bien constatée , peut donner une idée de l'importance 
de la population à l'époque où Boulogne était le port ordinaire 
de passage pour l'Angleterre. 

M. Lefebvre indique ensuite sur son plan les divers points 
où étaient les monuments et cimetières dont M. Cousin vient 
de parier. On voit avec intérêt la vaste étendue qu'avait alors 
le port. M. Lefebvre donne d'autres détails qui sont égale- 
ment entendus avec un visible intérêt. 

iM. Amédée de Gournay , qui habite le château de Clar- 
ques , près de Thérouanne , et qui a fait faire des fouilles 
très-fruciueuses sur le territoire de cette ancienne capitale 
de la Morinie, parle de la voie romaine qui en partait pour 
aller à Boulogne: elle passait par Drionvillc, Senlecqnes, la 
Chaussée (commune de Desvres), où elle est interrompue 
à 30 ou 31 kilomètres de Thérouanne. Au village d'Ouve- 
Wirquin, on a trouvé, il y a neuf ou dix ans^ le long de cette 
voie, un tombeau contenant quinze vases , une lampe et plu- 
sieurs objets en verre, le tout de l*époque romaine. M. de 
Gournay a recueilli ces objets qu'il conserve , avec beaucoup 
d'autres, dans sa collection particulière. 

M. l'abbé Hnguet , d'Atb , dit qu'aujourd'hui , comme à 
Cassel, M. deCaumontaattiré l'attention sur les thermes et le 
théâtre du muuicipe et du casirum ; mais , pour les décou- 
vrir, il serait, selon lui, utile de réunir les résultats des di- 
verses recherches qui ont été dijà faites a leur sujet ; d'in- 
diquer la position topographique des principaux monuments 
que renfermaient les muuicipcs et les caêira romains. Pour 
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ForientatioD , le forum servirait de point de départ; il serait 
bon aussi de savoir quels monuments se trouvaient ordinai- 
rement hors de l'enceinte. 

m 

H. de Gaomont répond que des exceptions existent, mais 
qu*il y en a peu : il partage Tavis du préopinant sur Futilité 
des indications dont il a parlé et sur la réunion des plans des 
villes romaines. On en présentera au moins douze au Congrès 
archéologique de Reims , notamment ceux de Sens , de Bor- 
deaux, de Soissons, etc. 

M. Bonvarlet demande s'il n'y aurait pas lieu de formuler 
un vœu pour assurer, autant que possible, la conservation des 
constructions romaines et celle des pierres tombales dans les 
églises. 

M. de Coussemaker répond que la Commission historique 
du département s'est occupée de ce dernier objet , mais jus- 
qu'ici sans succès. En 1865, Mg'. G iraud, archevêque de Cam- 
brai , a fait une circulaire pour demander à tous les curés de 
son diocèse Tinventaire des objets mobiliers des églises ; cet 
inventaire a été rédigé, mais en général d'une manière très- 
incomplète; car, depuis lors, on a découvert une foule de 
choses précieuses. D'où cela est-il venu ? De ce que les con- 
uaissancesarchéologiquesne sont pas assez répandues. On a pro- 
posé de nommer un inspecteur, et à la séance de juillet dernier, 
la Commission historique a décidé que Mg^ Régnier, arche- 
vêque de Cambrai, serait prié d'envoyer une nouvelle circulaire. 

M. le doyen Le Petit dit qu'il n'y a rien de plus facile poar 
un évêque que de rendre une ordonnance, mais que le diflfi- 
cile, c'est l'exécution. Je suppose, dit-il , qu'il ait près de lui on 
homme assez instruit, assez versé dans l'archéologie pour être 
inspecteur: mais il s'agira alors de savoir qui paiera les frais 
de visite. Ne faudra-t-il pas tripler le nombre des secrétaires 
sans avoir pour cela de frais de bureau 7 Ce serait augmenter 
les charges des évêques. 
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M. de Goussemaker est d'avis qu*il ne faudrait pas un per- 
sonnel. On pourrait se borner à demander le recolement des 
inventaires, et à prier Mg'. rArchevêque de Cambrai d'adresser 
à cet effet une circulaire aux curés de son diocèse. 

M. Cousin fait remarquer qu'une mesure efficace est de- 
venue urgente : il connaît , dans l'arrondissement de Dun- 
kerque, des églises où il y avait d'intéressantes pierres tom- 
bales qui en ont été retirées pour faire place à un nouveau 
pavement tout uni en marbre. Il croit que le meilleur moyen 
serait d'établir dans le département du Nord ce qui existe 
dans le Pas-de-Calais , et qu'on loi a dit remédier , autant 
que possible , an mal qu'on vient de signaler avec tant d'à- 
propos. 

M. Président demande qu'on formule uue proposition. 

Trois rédactions sont remises; voici la première : 

ff Recommander à MiVl. les Curés de ne faire aucun cban- 
ff gement , sous prétexte de décorations dans leurs églises, 
ff qui soit de nature è altérer l'aspect du monument. » 

La seconde proposition est ainsi conçue : 

• Prier de nommer, dans chaque diocèse, une Commission 
« composée d'boromes compétenis, qui donnerait son avis 
« sur tous les changements notables à faire aux monuments 
i religieux et sur les objets archéologiques qui s'y trouvent » 

La troisième proposition consiste à : 

« Demander aux ordinaires une circulaire portant défense 
< de rien changer dans les églises, ou vendre de ce qui leur 
c appartient, sans l'autorisation de l'évêque du diocèse. » 

Ces propositions sont adoptées. 

Nota. — Il n'y a pas eu de séance le soir, le 22 août, à 
cause de la soirée offerte par M. le secrétaire-général Cousin 
et M. Âlard à tous les membres du Congrès. 
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Séance d« •• aoàt. 

Présideoce de M. Le Boy, mraibre de TlDSlitut des proTtoces, à Liège. 

La séance s*ouTre à 8 henres do matin. 

Siègent ao bureau : MM. de Caumant ; Le Grand de 
Reulandtf d*Anver8 , délégué de TAcadémie d'archéologie de 
kl Belgique ; Cousin et Derode ; Gassmann y secrétaire* 
adjoint. 

M. Le Grand de Renlandt donne des renseignements sur 
des fouilles faîtes h Ostende , et sur les couches traversées 
pour réiablissement d'un puits artésien dans cette ville. Il 
présente un tableau de ces couches et offre des boites avec 
des échantillons. 

Dans la Flandre orientale, dit-il ensuite , il existe quelques 
tttmulus qui ont été en partie fouillés. Dans la Flandre oc- 
cidentale , voisine de la Flandre française , on pensait qu'il 
ne s'en trouvait pas ; cependant on en a découvert un à 
l^ercken , village situé près de Dixmude. Ce tumulus est i 
environ 300 mètres de la voie rouiaine {Diversieuia) partant 
de Cassel et aboutissant à Ardembourg ( Zélande ). 11 s'ap- 
pelle dans le pays Hoogen'/4juyn. Sa forme est conique , 
et il est terminé par un plateau légèrement bombé ; sa cir- 
conférence à la base est de 180 mètres; sa hauteur de 9 
mètres. M. Le Grand de Reulandt a fait sonder , il y a quel- 
que temps , ce tumulus qui n'avait pas encore été fouillé , et 
l'on a eu ainsi la preuve de l'existence de la lombelle à une 
profondeur de 6 mètres. 

II est bien à désirer qu'on fasse, le plus tôt possible , la 
fouille complète de ce tumulus. 

M. le Président remercie M. Le Grand de Reulandt de 
ses précieuses communications, et du don qu'il fait au Con- 
grès des boites et du tableau déposés sur le bureau. 
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Oa passe à la question snivante : 

Quels rapporté y a^t-tl entre l'idiàme flamand de la 
France et les langues des peuples germaniques? 

Sar cette question , M. le Président donne des renseigne- 
ments pleins d'intérêt sur les tra?iux de la Société de littérature 
wallonne de Liège , Société dont il est le délégué. Le savant 
professeur parle ensuite de la classification qui a été faite 
des divers patois de la partie wallonne de la Belgique. 

M. L. De Baecker demande des explications sur les carac- 
tères distinctifs de chacun de ces patois. M. Leroy les indique 
successivement et les attribue aux diOérentes races d'hommes 
qui se sont établies dans ces régions. 

On passe à la question suivante: 

Établir les rapports qui existent entre les chants popu- 
laires des Flamands de France et ceux des petfples du Nord. 

M. de Coussemaker , touchant cette qoe-Uion, a remis une 
noie dans laquelle il s'exprime ainsi : 

« Auteur d'un livre sur les chants populaires des Flamands 
de France , où j'ai cherché ï mentionner les rapports qui 
existent entre les traditions chantées de nos contrées et celles 
des peuples germaniques, j'aurais été heureux que la 33'. 
question de la section d'histoire eût été traitée par des mem* 
bres du Congrès. Pour les points de comparaison que nous 
avons cherché à établir, il n'est pas d'ouvrage que nous ayons 
consulté avec plus de fruit que le Recueil des traditions ger^ 
mamques , publié à Berlin , sous les auspices du gouverne- 
ment prussien , par le savant M. Firmenich, avec le -titre de 
Germaniens Volkerstimmen, Cette vaste publication, qui est 
arrivée aujourd'hui à la fm du dernier volume, ne contient 
rien moins que des spécimens de langage, de poésie et de 
traditions populaires de tous les peuples germaniques répandus 
sur le globe entier. L'auteur de cet ouvrage , qui jouit d'un 
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succès européen, avait adhéré avec empressecneDtaa Congrès 
de Dunkerque, et jusqu'au dernier moment ii espérait s*y 
rendre, lorsqu'il en a été malheureusement empêché. > 

On regrette vivement de ne pouvoir entendre le savant 
Berlinois sur une question qu'il aurait pa traiter avec tant 
d'autorité, et ou renvoie à la séance générale du soir la lecture 
d'un travail relatif à cette question par M. L. De Baecker. 

La séance est levée vers dix heures. 



V. Séance d« %u aoàt. 

Présidence de M. db Bdssgbbb, de Gand, membre de rAcadémie royale 

de Belgique. 

La séance s'ouvre à onze heures du matin. 

Siègent au bureaa: MM. lei^oy, professeur d'archéologie à 
l'Université de Liège ; de Caumont ; le comte de Ripalda ; de 
Coussemaker; Wykekam^Martin; Le Petit; CmueU, capi- 
taine du port de Dunkerque; Cousin eiDerode; Gassnuum, 
secrétaire-adjoint. 

On voit sur le bureau huit médailles consulaires qui ont 
été envoyées au Congrès, avec une notice explicative, par 
don Rafaël de Vargas, ancien gouverneur des lies Canaries, 
membre correspondant de la Société dunkerquoise , demeu- 
rant à Sainte Croix de Ténériffe. 

M. Leroy demande s'il ne pourrait pas y avok un Congrès 
archéologique à Liège ; il exprime le désir que les Congrès 
archéologiques deviennent une institution internationale. 

M. de Caumont répond que peut-être le Congrès se réunira 
à Reims l'année prochaine, et qu'ainsi on pourra s'y rendre 
des deux pays. 

M. Leroy dit que la ville de Liège est en progrès sous le 
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rapport inteilcctuci. On y fait d'intéressantes publicaiioDs ; 
la fille et le goaTemement accordent des allocationSL 11 
exprime le vœo de rechange des Mémoires de la Société de 
littérature wallonne avec ceux des Sociétés de France. 

M. de Goussemaker, président du Comité flamand de 
France, croit pouvoir dire que ce comité acceptera Tolontlers 
réchange qui lui est proposé^ et M. Cousin, comme président 
de la Société dunkerquoise, parle dans le même sens. 

M. Leroy entretient ensuite la section de traductions de la 
parabole de l'Enfant prodigue faites en 60 à 70 dialectes dif- 
férents, et des travaux de linguistique du prince Lucien Bo-» 
naparte. Ce qu'il dit à ce sujet, ce qu'il y ajoute, en réponse 
anx questions de MM. de Coussemaker et De fiaecker sur les 
différents patois de la province de Liège , est entendu avec 
beaucoup d'intérêt. 

M. Bonvarletdil que M. de Coussemaker a publié^ sur les 
différents dialectes flamands , un travail avec l'indication des 
kicalités où ils sont parlés ; il serait à désirer qu'on en fît au- 
tant pour les dialectes virallons^ et qu'une carte indiquât leurs 
limites respectives. 

On passe ensuite k la question suivante: 

Cammem le X Vlll\ siècle a-t-il été amené à faire, dans 
les monuments religieux ^ le mélange des styles qu'on re» 
marque dans plusieurs églises? 

Sur celte question, M. Ottman, receveur des douanes à 
Fagny (Meuse) et membre correspondant de la Société dun- 
kerquoise, a envoyé une note dont voici copie : 

Pour répondre à cette question, dit iVL Ottman, il est indis- 
pensable de remonter à l'origine même de l'architecture chré- 
tienne. Il faut tenir compte de la solidarité intime qui existe 
entre elle et la marche de rhomanité; il faut a lire la page 



S66 CONGHËS AUGRÉOLOGTQUE de FRANGE. 

d*liierpour compreudrc celle d'aujourd'hui (i) », qni nous 
eolr'ooTrîra le feuillet de demain ; Il faut admettre dans sa 
carrière une suite, une reproduction incessante de phénomènes 
naturels : enfance , virililé , décrépitude , et reconnaître qu'il 
y a, même dans ses revirements fâcheux, dans ses décadences 
et ses chutes ( qui tiennent à la mobilité de l'esprit humain 
et aux TicissUudos des empires) , un gage sûr de réhabilitation ; 
car l'idée qu'elle traduit doit lui garantir la durée du monde 

civilisé. 

C'est donc une revue historique qu'il s'agit de présenter le 
plus succinctement possible. L'enchaînement logique des faits 
ou époques déterminera les causes qui ont amené la confa- 
gion propre aux édifices religieux du XVIIP. siècle, confo- 
sioa que le XIX*. siècle a compliquée d'une façon encore 
plus disparate. 

Sorti des catacombes, l'art chrétien adopta pour type la 
basilique latine ; et je n'ai pas besoin de rappeler les heureux 
résultats de cet emprunt, et ses dérivés les styles roman et 
byzantin, qui se substituèrent aux éléments gréco-romains 
tombés en décadence au IV*. et au ¥•. siècle. 

Puis, au contact de l'Orient, pendant trois siècles consé- 
cutifs et plus (XI1I*.-XV. siècles), le style ogival, qui con- 
stitue l'individualité propre de l'art chrétien dans toot son 
essor, sut traduire, dans ses trois transformations logiques, 
tout le mysticisme do culte et ses splendeurs; toutes les 
aspirations de l'homme vers la Divinité. « Nous, qui n'adorons 
qtt*un seul maître de la nature, nous n'avons aussi, à pro- 
prement parler, qu'une seule architecture gothique. On sent 
tout de suite que ce genre est à nous, qu'il est original et 
né, pour ainsi dire, avec nos autels ». (ChSteaobriand.) 

Tel est, à grands traits, l'historique de mon sujet jusqu'à 

(i) M. Ortille, MémoireM de la Société dunkerquoiu. 
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la fin du XV*. siècle qui a inauguré, sons l'impulsion puis- 
sante de rimprimerie» la période néo-classique, improprement 
dite la Renaissance. 

Le Aïonde moderne, en pleine émancipalion inleUecluelle, 
en plein développement chrétien, se prit à rétrograder sou- 
dain au-delà des temps reculés de son berceau. Cet enthou- 
siasme pour une civilisation défunte, cette protestation d*un 
autre genre, s'adressaient non -seulement aux formes architec- 
turales du vieui monde, mais encore à sa littérature, à ses 
mœurs et jusqu'à la mythologie, dont les scènes figurent 
à l'intérieur comme à rextëricur de nos sanctuaires de l'époque. 
L'opprobre sans restriction exprimé par le mot gothique passait 
condamnation sur dix siècles et plus de l'ère chrétienne. 

Il résulte de ce rapide exposé qu'à deux époques extrêmes 
l'architecture chrétienne a eu les mêmes éléments à s'ap- 
proprier^ la même œuvre de transformation à entreprendre , 
avec celte différence que la primitive Église n'avait plus 
qu'à poursuivre, pour s*identi6er à son objet, la tâche com- 
mencée par la métropole païenne des nations des cultes et 
des arts. Ce que la Religion subissait alors par nécessité et 
comme un point de départ, la Renaissance le choisissait 
plus tard, par l'effet d'une réaction violente dont les consé" 
qnences se sont perpétuées jusqu'à nous. 

I^ résultat comparatif peut donc s'établir en deux mois : 
d'une part , assimilation intime , progrès incessant , et , de 
l'autre, tâtonnement laborieux, confuMon persistante qu'il 
s'agit d'approfondir. 

Sous l'influence toujours croissante de cette jeune foi qui 
avait pour mission de renouveler la face do vieux monde, 
l'architecture de l'antique Grèce, multiple comme les divi- 
nités du paganisme, et celle du peuple-roi, sa fille, ne 
pouvaient manquer d'aboutir, comme les croyances, à l'unité 
chrélienoe. La forme n'était qu'un moyen ; l'esprit ravivait 
le génie et lui dictait des lois. 
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Sous la Renaissance, aa coiilraire, le calte de Part pour 
lui-même asservissant soudain, par une nouvelle idolâtrie, 
le dogme chrétien, on vit se reproduire, au service d'un 
seul Dieu, avec leurs attributs caractéristiques, les temples 
et les autels de Minerve, d* Hercule, de Gérés, etc. 

Un essai d'assimilation, qui ne s'inspirait pas du sens reli- 
gieux, vient ensuite : tentative irréalisable de compromis 
entre le sacré et le profane^ style de faste plutôt que de 
prière, et dont les convenances chrétiennes ont toujours été 
mises en question, non sans fondement 

Dire que ce n'est pas là une arcbiteciure proprement reli- 
gieuse^ ce serait peut-être se montrer exclusif à l'instar de 
ses partisans, contempteurs si pasionnés de l'époque précé- 
dente. Riais ne suis-je pas ici l'écho de tout observateur 
impartial qui confronte le cachet de nos monuments publics 
de la Renaissance, tant civils que religieux? L'Église, le 
Théâtre, la Bourse, le Palais des Beaox-Ârts... n'ont-ils pas 
tous le même faciès? 

N'est-ce pas encore — aujourd'hui , que les esprits libres 
de toute prévention rentrent dans le vrai, — une des causes 
majeures du revirement salutaire qui se prodoit dans les 
intelligences d'élite, ramenées d'un commun accord aux 
productions immortelles du moyen-âge, dont l'étude, féconde 
en résultats, est unanimement patronnée par les Sociétés ar- 
chéologiques 7 

Un hommage de ce genre ne s'arrête pas à la stérile con- 
templation : l'histoire de la Renaissance l'atteste. Un nouvel 
antagonisme se produit aussi dans l'arêue. Est-ce on surcroît 
de discorde et de confusion 7 On se le persuaderait d'après la 
physionomie caractéristique de notre siècle, où la vulgarisation 
de l'art a dissous l'esprit d'association indispensable au succès 
de l'idée créatrice ; où chacun, agissant d'après son point de 
vue individuel j amalgame et se crée, de réminiscences, d'ana- 
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chroDismes et de plagiats , no type fantastiquement hybride , 
répudié par les saines règles da goût : indigesta moles l 

N'est-ce pas plutôt, comme je Tai avancé plus haut, Tau- 
rore d*une renaissance néo-golhique f 

Cette dénomination précise les tendances actuelles de Tar- 
chitecturc religieuse. Il s'agit, en effet, d'un retour de plus en 
plus prononcé, en France, en Angleterre, en Allemagne et 
dans tes Pays-Bas, vers les formes chrétiennes des styles 
roman et ogitaL 

Dans l'ordre môme des choses, quand à l'inspiration 
native succède l'esprit d'analyse, cette renaissance d'un nou- 
veau genre s'inaugure, comme son atnée, par la combinaison 
éclectique des formes primitives , dont la transformation est 
à l'œuvre et laisse entrevoir l'avènement d'une nouvelle 
phase architecturale, mieux appropriée que la précédente k 
l'esprit du culte chrétien. 

Tel est, si j'ai bien saisi le but de la question, le cadre 
qui me paraîtrait le plus approprié au développement du 
sujet; telles sont les considérations trop superficielles que son 
étude m'a suggérées. 

M. Stuart Menteath fils, de Bath (Angleterre), s'exprime 
ainsi : 

Je ne puis voir se terminer le congrès, auquel nous 
avons assisté avec autant de plaisir que de profit, sans 
essayer de vous témoigner , Messieurs , fort imparfaitement 
sans doute, la reconnaissance que votre réception bienveillante 
nous a fait éprouver. 

Avant de le faire, permettez-moi de dire quelques mots 
sur un point auquel je m'intéresse beaucoup : l'art du moyen- 
âge dans les édifices civils. — C'est avec grand plaisir 
que, tant en assistant aux séances du Congrès qu'en visi- 
tant les églises du nord de la Franco , j*ai pu remarquer 
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le progrès qa*a fait Tart du moyen-âge dans son application 
anx églises. Mais ce n'est pas assez : toute arcbiteclore fivanle 
doit être d'une application aniversclle. — C'est précisément 
ce qui a fait la gloire de l'art médiœval ; je dis à dessein 
toute architecture ?i?ante,pour la distinguer du style classique, 
qui au XYI*. siècle, tout mort qu'il était, a été galvanisé, 
et» par son extension universelle an dernier siècle, a fini par 
renverser et détruire tout élan , toute inspiration artistique. 
— Lorsqu'on a commencé la renaissance do médiœvalisme, 
il a fallu s'en tenir à l'imilation la plus rigoureuse, et , par 
conséquent» on s'est exposé à une critique qui ne manquait 
pas d'une certaine justesse. — Le style du moyen-âgp 
pouvait bien convenir au XI V^ siècle, mais il n'était guère 
convenable aux besoins du XIX*. — Fallait-il copier ser- 
vilement les modèles du moyen-âge? J'en suis d'avis. 

Mais l'une des plus grandes beautés du médiavaLismctC^esi 
son élasticité : — il se prête 11 tout ; — il accepte volontiers 
tontes les améliorations de nos jours et se les assimile. — 
Ce qu'il y a de plus frappant dans l'art médiœval , c'est 
la baute valeur attachée è la vérité. — Tous ces murs plâ- 
trés, peints en imitation de marbre, ces portes en sapin imi- 
tant l'acajou, tout cela il le rejette absolument comme 
box , et comme vicieux. — Chez nous , eu Angleterre, l'art 
pseudo-classique a presqu'entièrcment disparu. Dans nos 
expositions d'architecture, on ne trouve plus , tant dans les 
emplois ecclésiastiques que séculiers, que le style oflBcieL Eo 
France^ â ce que j'ai pu voir, le style franco-romain, si heu- 
reusement chassé de vos églises, occupe encore de pied ferme 
son terrain dans les édifices domestiques. Et c'est surtout ici, 
dans le pays de ces beaux bôtels-de-ville flamands, que nous 
regardons avec raison, en Angleterre, comme les chefs-d'œu- 
vre du moyen-âge, que j'ai voulu appeler votre attention sur 
ce sujet. Maintenant 11 ne nous reste plus qu'à exprimer en- 
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core une fois nos remerctoients poor la réception, digne de 
la politesse et de l'ancienne courioiMe de la nation française, 
qui nous a été faite , et d'exprimer Tespoir que les bonnes 
relations qui subsistent hi heureusement entre la France et 
l'Angleterre , et qui ont été encore affermies dans les cœurs 
de chacun de nous par la réunion charmante de la semaine 
du Congrès, laissent^par leur durée constante, assarer la paix 
et le bonheur du monde civilisé. 

M. Carlier lit ensuite un important travail sur la 26*. ques- 
tion, travail qu'il a fait imprimer et qu'en conséquence on ne 
reproduit pas ici. En finissant, il demande que le Congrès 
exprime le vœu que Sa Majesté l'Empereur veuille bien faire 
examiner s'il ne serait pas convenable que l'église de St.-Éloi 
fût rejointe à la tour et complétée définitivement dans le style 
ogival de l'époque où avait été conçu le plan primitif. 

jM. de Caumont ne croit pas devoir appuyer ce vœu : il dit 
que la tour est fort belle (V. la page suivante) et qu'elle 
perdrai! à être reliée à l'édifice; que, d'ailleurs, il est difficile 
de supprimer le passage d'une rue, l'une des plus fréquentées 
de la Tille. Il comprend qu'on restaure l'église à l'intérieur, 
qu'on l'embellisse aulant que possible ; mais il croit qu'il faut 
se borner à cela. 

M. l'abbé Haigneré. obtient ensuite la parole sur la 
il*, question, dont la discussion avait été ajournée, afin de 
laisser le temps de faire de nouvelles recherches à ce sujet. 

Elle est ainsi conçue: 
« Quel est C itinéraire suivie en ^!xh,j)OurLa translation des 
reliques de saint Wandrille, de saint Ânsbert et de saint 
Wulfran, de Bautogne-sur-Mer à Gandf 
Le savant abbé présente les observations suivantes: 

En9ixU, un grand nombre de rcliqnesdes saints de l'abbaye 
de Fontenelle, principalement celles des saints Wandrégesile, 
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Ansbert et l^olfrao, reposaient dans la fille de Boulogne où , 
après plasîeors pérégrinations , on les avait transportées par 
crainte des Normands. Le comte Ârnould de Flandre, les ayant 
Toula faire transférer à Gand, dans Fabbaye de St. -Pierre de 
Blandin , vint à Boulogne avec un nombreux clergé et un 
corps de soldats de son armée, pour les demander à l'évéque 
Wicfred de Tbérouanne , qui résidait alors à Boulogne. Les 
ayant obtenues, il les fit processionnellement emporter. Main- 
tenant quel est Titinéraire suivi par le cortège sacré, de Bou- 
logne à Gand? 

Le texte de la relation de ce fait, publié dans les ActaSanC' 
torum ( t. V, de juillet , p. 298-300 ) , nomme d'abord une 
montagne de Wonesberck qui, à mon avis, doit être celle sur 
laquelle est assis le village d*Âudembert (Hondenesberg); puis, 
an coucher du soleil, on arrive, après un jour de marche, 
à un village situé sur les bords de la mer, nommé Weretka 
{villam quam dicunt Weretham), qui doit être une localité 
aujourd'hui ensablée, située dans lé Galaisîs, vers Sangatte, 
et qui est appelée Herewiih dans quelque autre chronique. 
Delà, on traverse un cours d eau nommé iViptinam^ou Nevnam, 
le même que le Nivenna de Lambert d'Ardres , un des canaux 
dont le nom actuel de Nieûtay^ ou Nieuiet, rappelle le nom ; 
puis, le soir, on s'arrête dans un village nommé Ogia (Oyc, 
arrond*. de St. -Orner). Le lendemain, les pèlerins atteignent 
Bergnes {castrum quod dicunt Bergam), Après y avoir passé 
deux jours, la pieuse caravane reprend sa route. Elle est 
d*abord arrêtée par un cours d'eau dans lequel remonte 
la mer : Ad alveum venere^ sermone rustico cognomine 
Drivlit, quod nos latine trinum fluentum dxcere pos- 
sumus. M. De fiaecker rappelle qu'il y a un cours d'eau , 
connu encore aujourd'hui sous le nom de Biervli'et, qu'on 
trouve indiqué sur les cartes locales, entre Bergues et Furnes. 
M. de Coussemaker donne Tétymologie de DrivUi en cette 

18 
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manière : drie leet^ cours d*eaa triple, ou à trois branches. 
Après avoir surmooté cet obstacle, la caravane se dirige vers 
un village nommé Airecùu; de là, vers Bruges {Brmztias)^ et 
enfin eHe arrive à Gand. 

La question n'étant pas suffisamment traitée pour ce qui 
concerne le chemin suivi en Belgique depuis la frontière jus- 
qu'à Bruges, M. le président de Busscber promet tout son 
concours pour procurer des renseignements concernant cette 
partie de l'itinéraire ; pois M. Conseil, capitaine du port de 
Donkerque, entretient le Congrès de la découverte de navires 
fort anciens, ayant la forme de pirogues, qui étaient enfouis à 
une assez grande profondeur , à l'ouest du port. On les a 
trouvés, il y a quelques années , en faisant les travaux du 
canal de dérivation. M. Conseil soumet à l'assemblée un dessin 
de ces navires et s'exprime ainsi : 

Au moment où le Congrès va nous quitter peut-être pour 
toujours, car plus on appréciera les hommes qui le dirigent 
et ses travaux , plus on désirera de toutes paris en obtenir 
un également, ce qui peut empêcher de favoriser notre ville 
d'une seconde session ; au moment, dis-je, où cette assemblée 
de savants ne nous laisse plus que pour quelques instants le 
bonheur de la posséder, permettez-moi , au nom de la marine 
de Dunkerque que je représente au Congrès, puisque je sois 
le seul de ses membres appartenant au noble état de marin , 
permettez-moi, tout en reconnaissant mon incapacité, de me 
hasarder à prendre la parole dans une telle assemblée , et de 
vous exprimer mon regret et mon étonnement qu'une ques- 
tion archéologique de premier ordre pour Donkerque ait été 
oubliée dans votre programme : c'est celle des bateaux que 
l'on a trouvés à Dunkerque et à Calais , enfouis à une asses 
grande profondeur en terre , quand , par suite de travaux 
faits pour un canal de dérivation ou le creusement d'un bassin, 
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on a fouillé le sol. Leor nombre et leurs dimensions ne per- 
mettent pas de penser qu'ils fussent de simples barques de 
pécheurs de nos côtes qu'une tempête aurait engloutis. A quel 
peuple navigateur de nos contrées appartenaient-ils? Étaient-* 
ils à ces peuples du Nord , dont les invasions ont pendant si 
long-temps désolé le beau pays que nous habitons 7 il me 
parait bien certain qu'ils n'appartenaient pas an midi de l'Eu- 
rope , attendu que leur forme était totalement différente des 
anciens navires dont on se servait dans la Méditerranée. Far 
leur construction très-solide et leur forme en pirogue ( c'est- 
à-dire ayant la poupe faite comme la proue } , leur longueur 
d'environ 20 mètres , leur largeur de 5 à 6 mètres « leurs 
dispositions intérieures ( ils étaient ouverts et n'avaient qu'un 
seul banc au milieu, au travers duquel passait un mât unique), 
leur construction (ils étaient bardés de clans en ch6ne de ce pays 
ou du Nord, et il n'entrait presque pas de fer dans leur con- 
struction ), ces bateaux n'ont pu appartenir qu'au Nord. Mais 
étaient-ils Morins, Ménapiens ou Normands? Sont-ce les restes 
des flottes innombrables qui vinrent pendant si long-temps 
désoler nos contrées? La question me parait intéressante » et 
je l'aurais traitée si je m'en étai^ senti la capacité. Mais ce 
n'est pas à un homme qui ne connaît rien en archéologie oo 
en histoire ancienne, qu'il appartient d'aborder une telle 
question : elle était digne des hautes connaissances dans ce 
genre de notre savant secrétaire-général , M. Oerode , l'his- 
toriographe de Dunkerque ; elle était digne des connaissances 
non moins étendues en archéologie de notre savant prési- 
dent , M. Cousin ; elle Tétait surtout de trois personnes faisant 
partie du Congrès et qui auraient pu la traiter de haute main, 
si elles y avaient pensé et l'eussent voulu , nos savants ingé- 
nieurs MM. Gojard , Plocq et Pigault de Beaupré. Mais la 
traiter, moi , qui ne pouvais soulever que des doutes , c'eût 
été la morceler. 
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Il y aurait en même temps, Messieurs, une autre question 
qui serait très-intéressante : ce serait celle de l'histoire de la 
construction navale en Europe , depuis les Grecs jusqu'il nos 
jours , qui démontrerait les progrès immenses faits par cette 
branche des connaissances humaines, et établirait ladiOërence 
énorme qu'il y a plour la solidité, comme narire de guerre 
la capacité, comme logeant un grand nombre d'hommes y 
la puissance, comme force yiat^a/e^la rapidité, enfin l'immense 
distance qui ciisie entre la nouvelle frégate cuirassée et ï 
éperons qu'on vient de lancer à Toulon (la G/oire, je crois), 
et les plus grandes galères qui combattaient à Platée ou à 
Marathon. Mais, pour se livrer à un tel travail, il faudrait 
avoir bien des connaissances : cependant je ne le crois pas 
au-dessus de celles de certains marins français , et je suis sûr 
que si un officier aussi instruit que l'amiral Bouét-Willauroé , 
par eicmple , l'entreprenait , il en surgirait une notice AeB 
plus intéressantes , sur cet important sujet 

Mais ici je m'arrête. Messieurs, craignant d'avoir abusé trop 
long-temps de vos précieux moments, satisfait d'avoir soulevé 
une question de premier ordre, qui peut-être, en excitant 
vivement la curiosité de M. de Caumont , ce savant et in- 
fatigable investigateur des monuments anciens, lui inspirera 
le désir heureux pour nous d'honorer encore une fois la cité 
de Jean Bart d'un Congrès archéologique. 

M. Conseil dit ensuite quelques mots concernant son inven- 
tion d'une télégraphie nautique à l'aide des bras. 

M. Cousin annonce qu'il a reçu un long travail en réponse 
à la question que voici : 

Dans quelles conditions devraient être placés les musées, 
bibliothèques ou archives , pour avoir toute l'utilité dont ils 
sont êuscÊptibUs f 
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Ce travail est de ÎU. Deoaes, avocat à Dunkcrque. 

JeToodrais, dit M. Denaes, que les livres d'aoe bibliothèque 
fassent appropriés à la trempe des esprits d'une localité ; car 
c*est peu de se demander quels sont les effets qu'on veut pro* 
duire par les livres contenus dans une bibliothèque publique : 
on doit se demander encore quelle est la trempe des âmes 
sur lesquelles on a le dessein d'agir. 

N'est-il pas vrai que les peintures du grand Homère sont 
belles aujourd'hui comme elles l'étaient il y a trois mille ans, 
et ne doit-on pas reconnaître que le dessin même de ses 
caractères, l'art, le génie avec lesquels il les varie et les op- 
pose, enlèvent encore notre admiration ? Rien de tout cela 
n'a vieilli ni changé ; il en est de même des péroraisons de 
Gicéron et des grands traits de Démosthène. Mais les détails 
qui sont relatifs à l'opinion et aux bienséances, les beautés 
de mode et de convention ont dû paraître bien ou mal selon 
les temps et les lieux ; car il n'est point de siècle, point de 
pays qui ne donne ses mœurs pour règle. C'est une préven- 
tion ridicule qu'il faut cependant ménager. L'exemple d'Ho- 
mère n'eût pas justifié Racine si, dans Iphigénie, Achille et 
AgamemnoD avaient parlé comme dans Vliiade. L'exemple 
de Cicérott ne justifierait pas l'orateur français qui, en repro- 
chant l'ivrognerie à son adversaire, en présenterait à nos 
yeux les effets les plus dégoûtants, les moins délicats. Celui 
qui n'a étudié que les ancieuh blessera nécessairement le goût 
de son siècle dans bien des choses, et celui qui n'a consulté 
que le goût de son siècle s'attachera aux beautés passagères 
et négligera les beautés durables. C'est donc de ces deux 
études réunies que résultent le goût solide et la sûreté des 
procédés de TarL Aussi je voudrais voir, dans toute biblio* 
thèquc publique, des ouvrages modernes mêlés aux chefo- 
d'œuvre que nous ont transmis et légués les anciens ; mais, 
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parmi les livres modernes comme parmi ceux des temps an* 
tiqaes, il est absolument nécessaire de ne fixer son choix que 
sur des ouvrages moraux, instructifs ou amusants; car, sans 
cette circonstance, les bibliothèques atteindraient un but 
tout*3i-rait opposé de celui où tout livre sérieux doit aboutir : 
celui d'inspirer la vertu et de détourner du vice. 

On doit donc rigoureusement bannir de toute bibliothèque 
publique toute espèce de mauvais romans qui sont aujour- 
d'hui la lèpre de la société et qui ne sont propres qu*à cor- 
rompre les cceors, tout en répandant partout la contagion du 
vice. 

Les pensées contenues dans tout livre véritablement utile 
doivent être simples, naturelles, morales, intelligibles ; elles 
ne doivent être ni affectées, ni recherchées et comme ame- 
nées par force pour faire montre et parade d*espnt; mais 
elles doivent toujours naître du fond même de la matière 
qui est traitée dans le livre, et en paraître si inséparables qu'on 
ne doit pas voir comment les choses auraient pu se dire au- 
trement, et que chacun puisse s'imaginer qu'il les aurait 
dites de la même manière. La vérité doit être la première 
qualité et comme le fondement des pensées. Les plus belles 
sont vicieuses, ou plutôt celles qui passent pour belles et qui 
semblent l'être , ne le sont pas effectivement , si ce fond leur 
manque. Les pensées sont les images des choses comme les 
paroles sont les images des pensées : penser à parler , en gé- 
néral, c'est former en soi la peinture d'un objet ou spirituel 
ou sensible. Or, les images et les peintures ne sont véritables 
qu'autant qu'elles sont ressemblantes. Il faut que les pens^ 
soient justes. La conformité entière fait ce que l'on appelle 
la justesse de la pensée, c'est-à-dire que, comme les habiu 
sont justes quand ils viennent bien au corps et qu'ik sont 
tout-à-fait proportionnés à la personne qui les porte , les 
pensées sont justes aussi quand elles conviennent parfaite- 



XXVIl*. SESSION, k DUNKERQCB. 379 

ment mx choMs i|u*elles refirésenteut ; de soric qu'ucc 
pensée juste est, ï proprement parier, one pensée n^ie de 
Ions les c6tés et dans tous les jours qu'on la regarde. 

On doit donc airoir soin de muidr les bibKotbèqoes pobli* 
qnes de livres remplis de pensées vraies et justes, et, en 
outre , bien écrits. 

Il faut que toute bonne bibliothèque renferme, avant tout, 
des livres instructif, intéressants, moraux et bien écrits qui 
vous donnent la connaissance des faits, des temps, des lieux, 
des droonstaoces, des moniunents ; que ces livres vous in- 
struisent des travaux des éradits pour éclaircir les faits, pour 
fixer les époques, pom* expliquer les monwnents et les écritsi 
Il esta désirer que les bibliothèques publiques contiennent 
de bonnes traductions de ces mille chefs-d'œuvre légués par 
les anciens. 

Long-temps ensevelis dans les vastes et profondes ténè* 
bres dont la barbarie obscurcissait la terre, le travail et 
rérudition, aux premières lueurs de la raison et du goût, fu- 
rent débarrassés des décombres qui les couvraient et de la 
rouille qui les avait noirds. Le génie, au moment où il 
s'éveilla comme d'un long sommeil, ne put les contempler 
qu'avec cet enthousiasme qui apprend à égaler ou du moins 
à imiter ce qu'on admire. 

Mettons donc dans les bibliothèques publiques et privées 
quelques-uns de ces beaux monuments que les anciens nous 
ont transmis. Lisons-les, relisons-les sans cesse, et que les 
vflies ne craignent pas de faire les sacrifices nécessaires pour 
enrichir les bibliothèques des cheis-d'œuvre de l'antiquité ; 
qu'on ait soin de mettre à la tête de ces établissements des 
hommes éclairés qui aiment les lettres et les sciences, et qui 
s*appiiqaent sérieusement à n'acheter que des livres Instruc^* 
ûk, intéressants et moraux. 

il est 11 souhaiter que choque bibliothèque pubKqne con« 
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tienne la Bible; car, le croirait-on, plusieurs bibliothèques 

• 

en sont déponrvaes ; et pourtant, c*e8t en Usant et relisant 
l'Écriture sainte, qu'on apprend à parler cette belle langue 
de la piété, do zèle et de l'onction qui répand tour è tour sur 
le style des images louchantes, majestueuses ou terribles, sans 
lesquelles on ne s'emparera jamais ni de l'imagination ni du 
cœur de l'homme. N'est-il pas vrai que les prodiges de This- 
toire sainte nous offrent tout le merveilleux que l'imagination 
presque poétique d'un orateur peut employer en chaire, avec 
la certitude d'intéresser à la fois les souvenirs, la pensée et 
l'âme de ses auditeurs 7 N'est-il pas évident, de la dernière 
évidence, qu'on trouve dans les livres saints des pensées si 
sublimes, des expressions si hardies et si énergiques, des ta- 
bleaux si pittoresques , des allégories si heureuses, des sen- 
tences si profondes, des élans si pathétiques, des images si 
éclatantes et si variées, qu'il faudrait soles approprier par in- 
térêt et par goût, si l'on était assez malheureux de ne les 
point rechercher par principe el par devoir 7 Ne devez-vous 
pas reconnaître quil n'y a point de fonds plus riche et pins 
inépuisable que rÉcriture7 Tout ce qui soutient l'éloquence, 
les actions extraordinidres, les mots éclatants, les exemples, 
les comparaisons , les paraboles , s'y trouve avec abondances 
Non-seulement, on y puise la véritable doctrine, on y dé- 
couvre encore tous les ornements qui donnent de la force 
au discours. 

Quelle manière d'enseigner plus claire et plus brève que 
l'Évangile 7 Quel orateur , je vous le demande , peut égaler 
l'élévation et la véhémence des prophètes ? Qui sait mieux 
toucher le cœur que saint Paul 7 Qui sait mieux tourner 
l'esprit 7 Et quoi de plus propre à donner au discours l'éclat 
et la magnificence de la poésie que les psaumes du roi David? 
Enfin quelle foule admirable de. sentences et de maximes, 
répandues à chaque page de nos livres saints, dictées sous 
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rinspintioD dmne, dictées sons rinspiration de l'Esprit- 
Saiot 1 M'est-il pas Trai qae jamais Homère méaie n'a ap- 
proché de h subllmllé de Moïse dans ses Cantiques, partico- 
lièrement le dernier que tous les enfants des Israélites 
doraient apprendre par coear 7 Et ne devez-vous pas avouer 
que jamais nulle ode grecque ou latine n'a pu atteindre à 
la hauteur des psaumes 7 

Par exemple, celui qui commence ainsi : Le Dieu des 
DieuXy le Seigneur a parlé et il a appelé la terre, surpasse, 
convenez-en, toute imaginaiiou humaine. Quel langage divin I 
Le Dieu des Dieux Je Seigneur a parlé et il a appelé la terre! 
Jamais Homère ou aucun autre poète grec, latin ou français» 
n'a égalé Isaîe peignant la majesté de Dieu, aux yeux de qui 
les royaumes les plus vastes, les plus étendus ne sont qu'un 
grain de poussière ; l'univers entier, qu'une tente qu'on 
dresse aujourd'hui et qu'on enlèvera demain. Tantôt le pro- 
phète Isaîe a toute la douceur et toute la tendresse d'une 
églogue de Virgile dans les riantes peintures qu'il fait de la 
paix ; tantôt il s'élève jusqu'à laisser tout, oui tout , au-des- 
sous de lut Mais qu'y a-t-il, dans l'antiquité profane, de com- 
parable au tendre Jérémie déplorant les maux de son peu[rie, 
ou à Nahom voyant de loin, en esprit, tomber la superbe 
Ninive sous les efforts d'une armée innombrable 7 N'est-il 
pas certain qu'en lisant ce passage, on croit voir cette armée, 
on croit entendre le bruit des armes et des chariots 7 Tout 
y est dépeint d'une manière vive qui saisit l'imagination et, 
avouez-le, il laisse Homère, tout sublime qu'il est, bien loin 
derrière loi. Si vous lisez encore Daniel, dénonçant à Bal- 
thazar la vengeance de Dieu toute prête à fondre sur lui, et si 
vous cherchez dans les plus sublimes originaux de l'antiquité, 
où tronverez«-vous quelque chose qu'on puisse comparer li 
ces passages-là? 

D'ailleurs, ne devons-nous pas reconnaître que tout se 
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floatient dans l'Écriuiret cpw toat y garde le jcawwi^bn qa*l 
doit avoir : l'blsloire, le deuil des lois, les deaeriptioiis, les 
6Bdroll8 TéMments, les mystères, les discoars de monle! 
EofiD, nedefons-noos pas avouer qa'il y a aotast de difé- 
rence entre les poètes profanes et les prophètes, qn*il y en a 
entre le véritable et le faoi enthoosiasmeT 

Les ans, véritablement inspirés, expriment sensiUement 
quelque chose de dhrin, tandis que les autres, s*efforçant de 
s'élever au-dessus d'eai«-némes, laissent toujours voir en 
eux la faiblesse humaine. Il faut lire ces choses pour les 
sentir, et quel moyen de les lire si les bibliothèques publiques 
sont dépourvues de ce livre vraiment divin, de ce monament 
qu'il n'est pas permis de comparer aux œuvres de l'homme, 
mais ^i nous offre d'abord toute réalisée la perfection idéale 
do génie poétique î Et c'est vous, oui vous que j'atteste. 
Livres saints, divines Écritures, tracées par des mortels cboisb, 
sous l'inspiration , sous la dictée même de Dieu. En eflet, 
ici se manifeste l'inspiration dans sa pureté la plus sublime: 
fdle est évidente et hautement avouée ; la religion la pro- 
idame et devant elle s'humilie respectueusement le monde 
chrétien. Ici encore éclate l'imagination dans toute sa sfdeo- 
denr, car il fallait que les paroles divines fussent transmises ï 
des mortels par une bouche mortelle. O magniûoenoe ! ô 
incomparable magnîGcence ! Combien de beautés noUes et 
touchantes dans ce livre sacré! Quelle variété I qud éclat et 
qoeNe simplicité tout ensemble ! Le poète chante la création 
de l'univers. Le génie du poète n'est pas au-dessous d'un 
pareil sujet ! Un seul mol nous rend comme témoins et pré- 
sents k l'oravre do Créateur , à la parole de qui nous voyons 
nattro et sortir de l'abtme ce qui n'était pas. Immobiles de 
respect et de crainte, nous nous perdons dans un étonnement 
infini ; tant l'inspiration divine a de force , tant elle sait se 
revêtir d'images éclatantes pour se maoiiester li nous I Ici, 
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le roi-propbèle s'atiandoone k cet eothoanasme sacré. Il 
confie au Seigneor ses joies et ses doalears , ses regrets et ses 
espérances. N'est-il pas évident, de la dernière évidence, que 
jamais la lyre ne rendit des sons plus éloquents et que jamais, 
sons des traits plus variés et plus frappants , ne figurèrent aux 
yeux des hommes de plus religieuses pensées ? Le, par la voix 
d*Isaîe, FEsprit-Saint impose silence au ciel et à la terre, il 
vient annoncer au peuple infidèle les vengeances du Seigneur. 
Plein de l'inspiration divine, le prophète, pour la rendre sen- 
sible , puise comme dans on carquois inépuisable les traits 
brûlants de rimagination. Il ne craint pas de faire apparaître 
Dieu même ; il nous découvre les Séraphins enflammés qui 
gardent le trône de Jéhovah et nous fait entendre Thymne 
de l'éternel amour. Et toi, sombre Ezéchiel ! et toi aussi, 
inconsolable Jérémie I l'Esprit-Saint qui vous agite donne 
une force pénétrante à vos menaces et à vos gémissements. 
Ministre de votre entboosiasme^ l'imagination voos prête ses 
armes poissantes! En voilà assez pour prouver qoe la Bible 
doit nécessairement figurer en première ligne dans tonte bi- 
bliothèque pnblique ; car quel livre plus capable d'exciter an 
bien et d'inspirer tous les sentiments nobles qui élèvent 
l'homme au-dessos des vaines grandeurs de la terre pour 
n'envisager que ses éternelles destinées dans un monde 
moins agité et meilleur ? Quels volumes plus propres k rendre 
les hommes humains, pieux, charitables, généreux, bienbi- 
sants 7 Les livres saints doivent donc rigoureusement faille 
partie d'une bibliothèque bien organisée. 

Il faot aussi qoe les livres d'une bibliothèque soient appro- 
priés à l'esprit et aux habitudes comme à la langue des habi- 
tants. A Dunkerque, par exemple, il doit se trouver un 
certain nombre de livres flamands et un assez grand nombre 
de volumes qui traitent du commerce maritime, etc. — Il 
faut que les bâtiments soient bien aérés, afin de ne pas écarter 
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le poblic loiD de l'attirer; en hiver, il est nécessaire qoe les 
salles soient bien chauffées, afin de ne pas éloigner le monde. 
Il faudrait, en outre, que les bibliothèques fussent ouvertes 
tons les jours et pendant cinq ou six heures par jour» afin 
d*étre accessibles k tous. Inutile de faire remarquer que les 
employés des biblioibèques, pour être stimulés dans leurs 
fonctions, devraient être convenablement rétribués; car quel 
moyen d'exciter leur zèle si on ne les paie pas, ou si on les 
rétribue mal ? J'ajouterai que les villes devraient s'imposer, 
chaque année, certains sacrifices, suivant l'importance de la 
population, pour enrichir les bibliothèques d'un nombre asseï 
considérable de livres moraux et, en outre, de volumes trai- 
tant d'agriculture, de commerce, etc. D'un autre côté, le 
gouvernement devrait , chaque année , faire des sacrifices 
plus considérables pour les musées et bibliothèques; car l'ar- 
gent ne saurait être mieux employé qu'à rendre les hommes 
meilleurs en les rendant plus moraux, en leur rendant 
agréable la fréquentation des bibliothèques et musées et en 
les écartant ainsi des mauvaises sociétés, surtout le di- 
manche, si ces établissements publics étaient ouverts pendant 
certaines heures aux jours fériés, au lieu d'être fermés, comme 
cela se pratique malheureusement le dimanche dans la plu- 
part des villes. 

Et remarquons que c'est précisément le dimanche où l'oo" 
verture de ces établissements serait plus utile pour la classe 
laborieuse de la société, attendu que les ouvriers sont libres 
ce jour-là. 

On devrait donc les laisser ouverts pendant une partie du 
dimanche et des jours fériés, afin qne la classe ouvrière pût 
les fréquenter. Je ferai observer aussi que les bâtiments de- 
vraient être assez spacieux et que tout devrait y respirer la 
propreté, afin d'attirer le public ; car il ne suffit pas que les 
livres d'une bibliothèque publique remplissent toutes les cou- 
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dttîons qoe j'ai loDgoement énumérées, il faot aussi que les 
bibliothèques soient placées daus des bâtiments tout-à-fait 
GODTenableS; si l'on ?eut qu'elles comptent un assez grand 
nombre de lecteurs. Il faut aussi qu'une surveillance de tous 
les instants soit exercée daus les bibliothèques , musées et ar- 
chives , aGn que rien ne soit détourné ou détérioré , ce qui 
arriverait infailliblement si l'on omettait et négligeait de 
prendre les mesures nécessaires pour que tout se passe dans 
l'ordre. 

Je voudrais que ces établissements publics fussent ouverts 
chaque soir, l'hiver, pendant un certain nombre d'heures et 
qu'ils fussent bien chauffés et bien éclairés , afin d'y attirer 
un assez bon nombre d'ouvriers qui devraient y trouver une 
certaine quantité de volumes appropriés an peu d'éducation 
qu'ils ont reçue, afin d'en tirer le plus de profit possible, et la 
société y gagnerait. 

La séance est levée vers 1 heure et demie. 



S*. Séance du %S août. 

Présidence de M. Listiboudois, conseiller d'Élal, membre de Tlnslitut, 

Plaident du Conseil général d*Alger. 

La séance s'ouvre vers 7 heures et demie du soir , en pré- 
sence d'une brillante et fort nombreuse assemblée. 

Siègent au bureau: MM. de Caumont, directeur delà So- 
ciété française d'archéologie ; de Busscher^ de Gand, mem- 
bre de l'Académie royale de Belgique ; Leroy, délégué des 
Sociétés scientifiques de Liège et du Limbourg ; Gérard, 
sous-préfet de Dunkerque ; Delelis , adjoint au maire de 
celte ville; L, de Baecker; Cousin et Derode, secrétaires- 
généraux ; Emile Gassman, secrétaire-adjoint. 
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M. L de Baecker Ut lia intéressani travail, concernant les 
rapporta qa\ existent entre les chants et les traditions popa- 
hires des Flamands de la France et ceux des peuples du 
nord de TEarope. 

Itf. l'abbé Haigneré obtient ensoite la parole pour une lec- 
ture snr la découverte d'un cimetière mérovingienà Ecbinghen, 
près de Book>gne-sur-Mer , et s'exprime ainsi : 

MÉMOIRE DE M. HAIGNERÉ. 

Messieurs, 

Parmi les découvertes mérovingiennes les plus dignes d'in- 
térêt, tant à cause du nombre des objets recueillis qu'à cause 
de l'importance archéologique et artistique de ces objets, je 
crois pouvoir citer celles que j'ai faites moi-même dans le 
canton de Boulogne. 

A la fin de l'année 1857, des ouvriers occupés li extraire 
de la pierre à chaux rencontrèrent, sur le terrain qu'ils 
exploitaient au village d'Ëchingben, des sépuhores qui les 
étonnèrent. Le propriétaire du four recueillit quelques ferre- 
ments qui avaient été trouvés dans les tombes avec les corps. 
J'en fus de suite informé, parce qu'heureusement j'étais 
connu de la famille, qui habite la paroisse de St-François- 
de-Sales de Boulogne où je rends quelques services de mon 
ministère ecdésiaslique. J'ignorais, ï cette époque, ce que 
c'était que des antiquités mérovingiennes. Je n'avais pas 
encore lu les ouvrages de M. l'abbé Cochet, classiques sur la 
matière; mais je soupçonnai ces sépultures de remonter à 
un âge très-reculé, à cause de I état d'oxydation profonde ci 
se trouvait le fer. Je soumis^ le même jour, les objets recueillis 
à mon excellent ami M. Bouchard«Chantereaux, géologue 
distingué^ membre de l'administration du Muséum , et à qui 
aucune partie de la science archéologique n'est étrangère. 
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II me dit, li première Tue, que Febiet que gavais eo maia éuit 
ne Gouteaa de combai de répoqoe franqae , et il m*engagea 
à sonr eiUer les décooTer Ces qui poarraieol £tre encore amenées 
par les trataiu des ooTriers sar ce point. 

Je me rendis à Echinghen et j'étudiai a^ec soin, ayant à la 
main la N^mumdie soiuerrainê, l'emplacement des sépnl- 
tnres. C'était à une lieue de Boulogne à vol d'oisean, sur la 
déclivité sud-onest du Uontlambert, vis^-vis la ferme dite de 
Pinc^Q, au terroir du hameau d'Eprez, commune d'Echin- 
ghen« Je pris mes mesures afin de m'assurer le droit de 
fouiller moi-même chaque tombe; et là, depuis décembre 1857 
jusqu'à juin 1858, nous trouvâmes 50 sépultures , dispo- 
sées sur quatre lignes parallèles Ce petit parc mortuaire a-t-il 
été un dmetière de camp, le lieu de repos d'une colonie 
voisine, le dernier asile des guerriers francs que la mort aura 
fauchés dans une bataille? C'est un problème que je ne veux 
point résoudre. Devant vous, Messieurs, je me contenterai 
de bire connaître jusqu'à quel point les découvertes que j'y 
ai faites viennent éclairer Thisloire des mœurs, des usages, 
des aris, sous la domination de la première race de nos rois. 

Et d'abord , permettez-moi de répondre à une question 
préalable, que plusieurs personnes ici pourraient me poser : à 
quels caractères a-t-on pu reconnaître l'origiae méroviur 
gienne de ces sépnIturesT Messieurs, la science de l'anti- 
quaire , comme toutes les sciences humaines , a ses progrès. 
Long-temps on n*a connu que des sépultures romaines , et 
des sépultures barbares. Mais U est arrivé que des tombes 
nommées, celle de Cbildéric à Tournai, par exemple, d'auures 
qui renlermaieut des monnaies ou des inscriptions, ont révélé 
des objets, des formes d'armures dont on a pris note, et dont 
la comparaison a servi à distinguer les différentes époques 
auxquelles ces objets ou ces ariqures appartiennent. Notre 
siècle, sous ce fiapport, 4 surpassé ceux qui l'ont précède*. On 
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a créé partoal des masées publics où se conserrent les résoltâlt 
des foailles : il est facile de comparer ces résoltats divers. La 
scieoce marchera encore : et, si aujourd'hui, l'on peut dire 
avec certitude que telle classe d'objets appartieot k la période 
franque de notre histoire, du V*. an VIII*. siècle, dans quel- 
ques années probablement, l'on pourra déterminer auquel de 
ces quatre ou cinq siècles il faut les rapporter. Il en était 
de même du style des églises gothiques L'architecte le plus 
Célèbre du siècle de Louis XIV n'aurait pu dire, en voyant la 
cathédrale d'Amiens, si elle datait de l'an 1000 ou de l'an 1500. 
Eh bien ! un homme s'est rencontré, l'illustre directeur de la 
Société française d'archéologie, qui a comparé l'on avec 
l'antre tous les monuments datés qui se trouvaient en 
France; il en a discerné les caractères, établi la différence; 
et aujourd'hui , un abécédaire à la main , l'enfant de nos 
écoles peut dire : ceci est roman , primaire , secondaire , 
tertiaire ; ceci est XIII*. , XI V*. , XV*. y XVI*. siècle ; première 
moitié , dernier quart de tel siècle. Il en sera de même des 
sépultures. Grâce aux travaux qui se font partout en France, 
principalement par M. l'abbé Cochet ; en Angleterre , par 
M. Roach Smith, par M. Akerman^ par cent autres; en Alle- 
magne, où MM. Lindenschmit frères ont publié une remar- 
quable étude sur le cimetière de Selzen ; en Suisse, par 
M. Troyon, l'auteur des Tombeaux de Bel- Air; en Belgique 
et jusqu'en Danemarck, en Norwége et même en Crimée, 
où des oflBciers anglais, pour se distraire des loisirs belliqueux 
que la prise de Kerlch leur avait faits, ont exploré de vastes 
hypogées franco-^xonnes; grâce, dis-je, aux travaux qui se 
font partout, on arrivera k des résultats infaillibles sur les 
antiquités dites mérovingiennes. 

J'arrive maintenant à l'exposé desdéconverles intéressantes 
auxquelles a donné lieu le ci'netière d'Bchiiigben. 

En ce temps-là| Messieurs, on ne mesuraii pas la terre à 



XXtn*. session, A 0t}NRERQCB« $89 

ceux qui ne sont plas, afec h parcimonie que vous coo* 
naissez aojourd'hoi. Il est rare qu'à l'époque mérovingienne 
on trouve des sépultures superposées; encore moins dé» 
pooiliaît-on, tous les dix ans, les pauvres défunts de leur 
dernière et si précaire propriété. On jugeait le monde assez 
vaste pour que le champ des morts pût rester inviolable 
sans qu'on Jour la terre vint à manquer pour nourrir les 
vivants. Aussi les tombes d'Echiughen étaient-eilcs bien dis- 
tinctes, séparées Tune de Tantre par un espace de 50, 60, 
70 centimètres, souvent même de plus d'un mètre. Ils étaient 
laces vieux compagnons de Clovis, ces Ripuaires, cesSaliens, 
ces Saxons, nos pères, couchés , sans trace de cercueil, dans 
leur lit funèbre , les bras pendants , la tête appuyée sur un 
oreiller de pierre, avec leur grande et forte stature, leur os- 
sature vigoureuse, paraissant avoir quitté cette vie, la plupart 
dans la maturité de l'âge. La mauvaise qualité do terrain 
ne m'a pas permis de discerner l'homme de la femme, dans 
cette colonie que j'ai fait lever devant moi piior me dire les 
secrets de son passé. Mais la nature des ornemeots dont 
chacun était revêtu permettra sans doute un jour à la science 
de suppléer, par induction, à l'insuffisance des lumières que 
j'apporte. 

L'usage de ces peuples, quelle que fût leur religion, païenne 
ou chrétienne, était d'ensevelir les morts comme nous le fai- 
sons aujourd'hui, les pieds à l'orient, la tête à l'occident. C'est 
en effet de l'orient que doit venir le Fils de l'homme, quand 
la trompette de l'ange nous réveillera tous du dernier sommeil, 
et cette tradition n'appartient pas seulement au christianisme. 
Làt comme sur d'autres points, il y avait dans le monde une 
persuasion universelle, venant des révélations primitives. On 
a voulu que l'humanité entière n'eût qu'à se dresser sur ses 
(neds pour répondre h l'appel du souverain Juge. 

Ce n'est pas, du reste, la seule trace que ces fouilles m'aient 
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présentée de h croyance religieiue de ces peuples. Presque 
toutes les sépultures reufermeot on vase en terre, déposé au 
pieds do niort. Je ne crois pas que ce fût » comnie cbei les 
Romains, un repas préparé, une provision de bouche donnée 
au voyageur de l'autre vie pour réparer ses forces pendant le 
mystérieux trajet; car on n'y rencontre rien qui accuse la 
présence d'une substance alimentaire. Dans le christianisme, 
on a long-temps (jusqu'au XII*. siècle, il me semble) en France 
du moins, mis un .vase d'eau bénite dans la tombe des morlsi 
Si les Francs d'Ëchingben étaient chrétiens, ce qui n'est pas 
improbable, les vases que j'ai trouvés auraient servi à cet 
usage. Mais ce que nous appelons l'eau bénite existait cfaex les 
anciens peuples, en vertu des traditions primitives, sous le 
nom d'eau lustrale; et j'incline à croire que l'usage chrétien 
n'a fait que suivre l'usage païen. Il s'ensuivrait que ces vases 
renfermaient une eau cxpiatrice , destinée , dans la pensée 
symbolique de ces anciens peuples, à effacer les souillures de 
celte vie, pour pouvoir se présenter pur dans le séjour d'outre- 
tombe. Quoi qu'il eu soit de celte conjecture, j'arrive aux 
points les plus intéressants de mes découvertes. 

Je disais tout à l'heure que tous ces vieux Francs avaient 
été inhumés avec leurs omemenls ; je dois ajouier avec leurs 
vêtements et avec leurs armes. Il est évident, par les traces 
d'étoffes retrouvées dans toutes les tombes, par celles que la 
rouille a solidifiées sur le fer et dont on reconnaît facilement 
le tissu, il est, dis-je, évident qu'ils ont été inhumés avec leur 
vêlement ordinaire. Mais si l'oeil de l'archéologoe, à qui les 
palpitantes joniasances de la fouille sont réservées, peut saisir 
au passage de nombreux secrets de ce genre , la mort se 
bâte d'achever son œuvre et d'en anéantir la trace avant que la 
main ait pu les recueillir. Toutes les étoffes ont donc disparu ; 
mais il n'en est pas de même du cuir, qui laisse une couche noire 
facile ^ reconnaître. Plusieurs tombes m'ont dit que leur 
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hahitMl éttit concbé là velu ds |peaut de bêlesi mmlio éave 



Hais ce n'élak pas seoisneDl sfeo leur irêtementi c'éuit 
avtc tovtss Itun arints el leara ornements, que les Francs 
ensevelissMDt ks morts. Les armes sont d*abord en brge 
sabre^ sorte de cooteao de combat, j'allais dira conicao de 
chasse, dont ta lame, longve ordinairement de 60 centimètres 
sans le manche, krgs de 6 à 7, tranchant d'un senl côté, 
efBléeenpoinieaigniiprôsentennaspectterriUe. C'est on objet 
canotiristiqne de l'époqne mérofingienne. J'en ai trooTé 
nne ? inglaine dans les cinquante tombes d'£chioghen« Le 
plat de la lame est occupé par des rainnres longitudinales, 
moins profondes que celles dn sabre-balonnetle de nos chas-^ 
seurs, msis pins nombreuses, puisqu'il y en a seu? eut trois sur 
ta nlême arme. A quoi serfaient ces rainures! Grégoire de 
Tours semble l'indiquer quand il rapporte que Frôdégonde, 
eofoyant, pour asÉassiner Sigebert à Lambres , des sicaires 
ramassés dans le pays de Thérouanne, leur donna de forts 
cooteauSft €uUrai validasi auiquels elie afait fait Aire des 
rainures plus profondes qu'à l'ordinaire, quos €mtùamripro^ 
fimdius ftcù , les infectant de poison , infectas teneno. Le 
même autenrnous a révélé le nom que portaient ces couteaux 
dans ta langue saxonne, fuos teràmatâMoas veeuiit, dit-il : on 
les appelle «crnmniajes. Or, «crama est ta radical saxon d'oà 
nous Tient ^terime , et ioM signifie coin eoti , puisque les 
peuples dénommés Stmnu ne sont ainsi désignés que parce 
que le couteau était leur arme tarorite, au ténio^nage de plu*- 
sienra auteurs. Les soramasaxes étaient portés dans des 
gaines de cuir, enrichies d'ornements de culrra à ta pointe, 
quelquefetadans un fourreau composé de deux hmesde boia^ 
retenues par dsa attaches de bronse ; d'antres fois, il sembta« 
dans un fourreau de toile. Ik sont emmanchés par une 
longue êoii dans nne poignée en bota dont ta trace est ordi* 
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nairemeot reconoaiiisable« qadqaefois ornée d'on doo de 
cui?re à l'eitrémité. 

On les portait à la ceinture, avec de petits conteiiix de la 
dimension de ceux dont nos paysans se servent encore pour 
les usages domestiques ; je les aurai décrits en un mot, es 
disant que ce sont des scramasazes en miniature. On en 
trouve quelquefois deux sur le même corps, et il yen avait 
dans presque toutes les tombes. Ces scramasaies et ces couteaux 
sont ordinairement trouvés à Tendroit où le défunt les portait 
suspendus, c'est-à-dire à Tendroit de la ceinture. Le scraou* 
saxe est souvent placé obliquement sur ou sous la cuisse droite. 
Quelquefois il descend le long du corps, la poignée sous la 
main du guerrier qui s'en était servi. Je l'ai rencontré aussi 
le long de la poitrine, tenu au port d'armes, comme si le fier 
combattant avait voulu se présenter dans l'autre vie« dans l'at* 
titude de la menace et de la conquête. 

La ceinture où pendaient ces armes était un baudrier que 
je crois avoir été porté horizontalement au bas de la poitrine, 
comme le font aujourd'hui nos officiers. C'est, du reste, la 
position ordinaire où j'en ai trouvé les restes. Le cuir oo la 
toile dont elle était formée a disparu ; mais le fer ou le cuivre 
qui la décoraient à l'endroit où on la bouclait sont toujours 
conservés. La boucle esl de forme très-simple, assez semblable 
à celles qui servent aux harnais des chevaux, si ce n'est que 
rardilkm présente une surlace aplatie, souvent couverte d'or- 
nements gravés ou Incrustés. Une plaque assez longue accom- 
pagne U boucle; à côté se trouve ordinairement une autre 
plaque qui faisait le pendant de la première, et un appendice 
carré qui parait avoir été 6xé à l'extrémité du ceinturon. Ces 
plaques, en fer damasquiné ou étamé, en bronze, en potin, 
quelquefois dorées ou argentées, sont couvertes de dessins en 
zigzag « «0 chevrons ou entrelacs , de toutes sortes , 
extrêmement variés de forme et d'ornementatioo. La dlmea* 
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aioo et le poids de quelquet-unes de ces plaques sont éaorines : 
00 les dirait propres à sangler des chevaux, plutôt qu*à orner 
la poitrine des hommes. 

Je n*ai troofé que la trace de denj umbat de boucliers 
dans les sépultures d*Echiaghen. Ces tombes ne in*ont point 
présenté de francisques, mab, en revanche, j'y ai trouvé plu- 
sieurs framées ou lances puissantes , en (ér, emmanchées par 
une large douille dans une longue hampe en bois; ce devait 
être une arme terrible, d*un poids considérable, diflBcile à 
manier. Ces lances gisaient aux pieds des morts, la pointe en 
bas, le long des jambes. 

Mais ce qui fait la partie la plus riche du résultat des fouilles, 
c'est assurément tout ce qui constitue les ornements de la tète 
et du cou. D'abord des colliers de verroteries et d'ambre, 
dont un entr'autres, composé de 126 perles de grosseur con- 
sidérable. L'ambre y est en profusion, par morceaux gros- 
sièrement arrondis ou équarris, perforés, d'une teinte rouge- 
cerise, due à la présence de l'oxyde de fer, frais et vif dans 
la terre, se décolorant à la lumière. Les verroteries sont d'une 
pftte très-brillante, unicolores ou multicolores , décorées avec 
beaucoup de fantaisie. Une chaîne de cou en bronze est d'un 
travail très-habile pour l'époque , dans le genre des chaînes 
actuelles de tournebroche. 

Ces peuples portaient aussi des pendants d'oreille, dont 
une magnifique paire en or, de forme hexagone , ornée de 
filigranes, a été trouvée dans la septième tombe. L'anneau ou 
bouck à laquelle ces pendants étaient attachés est en bronze , 
de 6 centimètres d'ouverture. Une autre sépulture nous a 
donné deux anneaux aussi larges , en torsade d'argent ; mais 
les pendants, formés de plaques de même métal avec incrus« 
tations de petites plaques et de petits grenats en verroterie, se 
sont fondus dans mes mains, n'y laissant qu'une poussière 
mét^lllique insaisissable. 
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Aa haut de k pokrioe, à l'eDëroît où les deox pme dm 
DMMeatt {paUànn)f oa de la saie (»afmm)^ se trooTaieal 
réuDis, 00 troove la fibule^ agrafe, boocle, ou ploiôc iMvcahe, 
de forme trèe-variée. QoelqaefolB ce n^est qo'oae ^iBgle« 
h lèie ornée d*iolére»aDte8 damasqaioQres; souvenl e'eal k 
style à écrire des Romaios, employé comme épmgle; sonveat 
aaisi c'est une broche ronde, une plaqae ornée, an dot de la* 
quelle une épingle toame sor on pivot pour se fixer dans une 
attache recourbée. I^a face antérieure de cette broche est 
quelquefois couverte d*une feuille d'or, décorée de filigraMt 
en forme de lettres runiques, incrustée de verroteries; j*eB ai 
rencontré cinq, dans le cimetière d'Echinghen, qui pourraient 
offrir, sous ce rapport, à Torfévrerie moderne d'élégants et 
curieux modèles que les dames du \\W siècle ne dédai* 
gneraient pas. 

Je ne dirai rien de certains objets, dent b destination B*a 
pu être encore déterminée, qui sont peut-être des signes de 
distinctions militaires ou des décorations de commandement; 
mais je ne dois pas oublier de mentionner des ciseaux en fer, 
semMablee de forme à ceux dont en se sert aujourd'hui po«r 
tondre les moutons ; des peignes en os, dont un, muni d'an 
étui très-original, offre un spécimen intéressant de scolplure 
ornementée ; un autre étui du même genre sur lequel des 
spirales entrecroisées, et des demi-cercles imbriqués rap- 
pellent beaucoup de détails de U peinture hyianttne. Je crois 
que l'architecture elle-même pourra trouver, dansTétode des 
antiquités mérovingiennes, des lumières sur Torigine nacio- 
nale d'un grand nombre de motifs reproduits pins tard sur la 
pierre. 

Tous ces objets, au nombre de 179, stmt déposée dans les 
vitrines du musée de Boulogne, où ils ont fait le noyau d'ooe 
collection qui augmente chaque jour. Les antiquités nié» 
rovingiennes, comme celles du moyen-âge, sont des anti- 
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qoités nationales; elles i;)poiieDt d'atilcs rcnsciguemcnis sur 
vne époqaè à hquelle notre temps a consacré beaucoup de 
ses plus remarquables labeurs. Comment, I propos des Mé- 
rofingîens, ne pas nommer notre si célèbre et si regrettable 
Augustin Thierry? Bh bien ! le sagace investigateur qui avec 
des tronçons de chroniques a reconstitué tant de faits, l'habile 
coloriste qui a si ?ivement peint les traits des barbares et 
dessiné tes mœurs à la fois simples et farouches do V*. et 
do VI*. siècle, Augustin Thierry aurait tiré un immense 
parti des découvertes qui ont été faites depuis quelques années 
dans les cimetières francs. 

Hab le dernier mot n*est pas donné. Les travaux qui partout 
remuent la terre pour l*élargissement des routes, pour le 
percement de nonveani chemins de fer, pour l'exploration des 
richesses do sol, amèneront de nouvelles trouvailles qui 
profiteront à la science. On y apprendra de plus en plus 
quelles furent les raceors, la civilisation des nations anciennes; 
on y étudiera leurs croyances ; et, quand on n'en saurait rien 
autre chose sinon que tous les peuples ont cru à l'immortalité, 
ont pensé qu'après ce mortel séjour l'homme avait une patrie 
oA ses œuvres le suivent, il y aurait encore matière à ne pas 
dédaigner les résultats de ces recherches, puisqu'on y trouvera 
b confirmation d'une des vérités les plus moralesi les plus 
utiles à l'humanité, les plus fécondes pour le bien ; en un mot, 
fHiLsqoe dans ces secrets de la mort on trouvera les secrets de 
la vie 1 • 

PBOGLAMATION DES MÉDAILLES. 

M. de r4iumont dit qu'on va proclamer les noms de ceux 
qui ont oblcmi des médailles, mais qu'auparavant il croit de- 
voir mâomcet que s) M. de Coussemaker, qui est correspon* 
dant de l'Académie des Inscriptions, n'est pas compris parmi 
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eux , quoiqu'il ait fait des trannx fort remarquables , c'est 
parce qu*il est d*08age de n*en pas décerner aux membres de 
rinstitot de France. 

M. le doyen Le Petit « secréuire-général de la Sodélé 
française d'archéologie, prend ensuite la parole en ces termes : 

Messieurs, 

La Société française d'archéologie, voulant, d'après ses 
usages et ses traditions, récompenser les hommes qui ont 
publié des ouvrages ou fait des travaux d'archéologie d'une 
importance incontestable, a décerné 12 médailles d'ai^ent et 
6 médailles de bronze aux auteurs dont les noms suivent 

Ont obtenu des médailles d'argent : 

M. l'abbé Van Drivai , chanoine d'Àrras , pour les services 
qu'il a rendus par le cours d'archéologie qu'il a professé de- 
puis huit années au grand séminaire d'Arras; 

M. Canat de Chizy, pour son remarquable volume intitulé: 
Marguerite , duchesse de Bourgogne ; sa vie iniime et l'état 
de sa maison ; 

M. Edouard Clerc , président de chambre à la Cour im- 
périale de Besançon , pour sa dissertation sur Alaise franc- 
comtoise ; 

M. Leroy, professeur d'archéologie à l'Université de Li^ 
pour ses publications et ses traductions d'ouvrage sanglais ; 

M. Tailliar, conseiller à Douai, pour ses importante m- 
vaux historiques, et notamment pour ses Recherches ntr Palh 
baye de St.-Vaasi d'Arras; 

M. Derode, pour ses nombreuses publications, notamment 
pour son Histoire de Dunkerque et son Histoire religieuse 
de la Flandre maritime ; 

M. Louis de Baecker, pour ses travaux historiques sur la 
Flandre et pour son récent ouvrage, intitulé: 
comparée des langues de la France; 



^^^^^^^^^^^^^mm^^^^^^mm^mm^^^fm^^mmi^^'^mm 



XJCm\ 8E88ION , A DDNKBRQUB. SOT 

M. Consiii, poDr ses publicatioos sur trois Toies ramaiDes 
dn BooloDDais avec une carte indiquant le tracé de ces voies ; 
sor les anciens seigneurs de Gapple ; sur remplacement de 
Qnentowic ; sor plosieurs cb&teaax dn Boulonnais, etc. ; 

M. le docteur de Smyttere, pour ses trafanz historiques 
concernant Gassel et sa châiellcnie ; 

M. Wackemie, conservateur du musée de Cassel, pour les 
soins et le dévouement qu'il met à la conservation et an déve- 
loppement de ce musée ; 

M. Piganlt de Beaupré, ingénieur à Dunkerque, pour ses 
importantes explorations des voies romaines de la Flandre 
maritime; 

M. Tabbé flaigneré , pour ses publications historiques et 
ses recherches archéologiques. 

Les personnes qui ont obtenu des médailles de bronze 
sont: 

M. Bonvarlet» pour son Recueil des inscriptiom tombaki 
des arrandùsements de Dunkerque et d'ffazebrauck ; 

M. Albert l.«grand, pour les soins qu'il donne à la oonser* 
vatMMi de Tancienne cathédrale de St.-Omer ; 

M. Tabbé Délabre, pour les travaux intelligents qu'il a 
6its 11 son église; 

M. Annoot , conducteur des ponts-et-chaussées à Gassel , 
pour les fouilles archéologiques qu'il a fait exécuter; 

M. Lefebvre , conducteur des ponts-et-chaussées à Bou- 
logne, pour le plan de Boulogne à l'époque romaine qu'il a 
présenté au Congrès ; 

M. Flageolet , sculpteur à Dunkerque , pour différents tra- 
vaux de sculpture qui ont été visités par la Commission do 
Congrès. 

Les médailles sont remises successivement aux lauréats qui 
sont présents, aux applaudissements de l'Assemblée. 
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M. deGaamoDt dit qu'vn basHreGef scolplé par M. Fla- 
geolel a élé placé dam h salle, qa*OB pourra ainsi apprécier 
le taleol de ce sculpteur. 

ALL0CATI0I9S. 

M. de Caumcmt annooce eomite qoe la Soelélé frviçaise 
d*archéologie est dans Tnsage de faire des allocalloiis } qu'ea 
conséquence elle accorde: 

500 francs pour la restauration de l'^^liae St*Éloi de DuO' 
kerque ; 

300 francs pour celle de l'aficieii bOteMe^vile de Gassd ; 

200 francs pour de nouvelles ibwlles, sous la dlftclien de 
MM. GoosiQ el Pigault de Beaupré ; 

200 francs pour des fouilles à faire à Wissanl (Pas^le» 
GaUs), sous la surveillance de MM. Cousin et Haigoeré; 

lOO francs pour contribuer aux frais de restauration du 
monum^t érigé, dans rarrière*port « pour perpétuer .le sou- 
venir des observations géodésiques et astronomiques fiâtes en 
1818, à i>onkerqoe, par d'illustres astronomes français et 
anglais, etc., etc. 

M, de Caumoot indique ensuite les subventions qui sont 
destinées auK autres régions de b France pour 1860. 

M. Gérard, sous-préfet de l'arrondiaseaientdeDankerque, 
se U^ve et dit qu'il reste à payer une dette de reconnaissattce : 
d*abord à M. de Caumont, l'illustre directeur de la Société 
française d'archéologie, pour avoir accordé à Duakerque un 
Congrès qui a versé de si grandes kimières dans le pays et y 
a attiré des notabilités savantes de la plupart des États de 
TEorope; ensuite 5 Thonorable M. Cousin, président de la 
Société duiikerquoîse« qui adeouindé ce Congrès; qui, depuis 
près de d^m 9QSt Ta organisé avec tout le dévoueouni pee* 
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sible et qai, à force de soios, de labeurs et de sacrifices per- 
soDoels » a taat contribué à sou échtaot succèn 

M. de Gaamoot remercie M. le Sous-Préfet de ce qu'il 
fient de dire de lui; la tille de Dunkerque, de Taccneil sym- 
petbiqne qu'elle a fait an Congrès, et MM. les seerétaires- 
généraui, Gooiin et ûerode, de lear bon ooncoars et do dé* 
▼ouement qu'ils ont montré à cette occasion. Il dit que le 
Congrès de Punkerquea acquis une remarquable importance» 
qu'il est devenu en quelque sorte internationaly par la pré- 
sence des savants étrangers qui y sont venus de l'Angle- 
terre, de la Belgique, de l'Allemagne, de la Suède, de 
l'Italie et même de Madrid (Espagne) et il considère le Gin- 
grès archéologique de 1860 comme l'un des plus importants 
qui aient eu lieu jusqu'ici. 

Vu l'heure avancée, on regrette de ne pouvoir eqtendre 
une lecture qui était à l'ordre du jour, celle de M. l'abbé 
Bloeme» sur un ouvrage nouvellement publié par M. Leroy, 
curé de Houlles (arrondissement de St. -Orner}, lequel ou- 
vrage est intitulé : Le règne de Dieu dans la grandeur, la 
mission et la chute d^s empires. 

M. le président LesiibQudois, après avoir félicité Dunkerque 
du brillant succès de son Congrès, prononce la clôture de la ses- 
sk>n de 1860 et lève la séance vers 9 heures et demie. 

Nota. — Après la séance, les membres du Congrès ayant 
été tous invités par M. le secrétaire-général Derode à passer 
h soirée chez lui , s'y rendent et ils ont la satisfaction 
d'y entendre POrphéon dunkerquois, dont il est te président, 
chanter plusieurs morceaux de musique avec un remarquable 
talent. 

ii# JHvmsteutf Las Searitaires-ginéraiioÇf 

De Caumont. Cousin, Le Petit^ Derode. 
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OUVBAGES ENYOTÉS OU BEMIS AU CONGRÈS. 



Les oa? rages dont saîveot les titres ont été déposés sur 
le bureau , oa eo? oyés par les persomies doot les noms sni- 
vent : 

MM. Bardffi , professeur de physique à rUoiFersité de 
Turin : Pellegrinazioni autunnali ed opuscoli » in-S"*. , 
2 Tol., 1390 pages. Turin, 18i!il. 

Raymond de Bertrand, président de la section des lettres 
de la Société dunkerquoise : son Histoire de Mardyck^ 1 vol. 
in-8^ , &50 pages. 

Berode, ancien notaire à Lillers (Pas-de-Calais) : Ma- 
nuel des connaissances usuelles , commerciales , judiciaires 
et civiles. 

Bloeme , curé de Roquetoire ( Pas-de-Calais ) : La phi- 
losophie de l'histoire, par M. Tabbé Leroy, curé de Houlles , 
prés de St -Orner. 

Blommaert y littérateur à Gand : Fragment d'un ronum 
de chevalerie, du cycle carlovingien , in-8^ 

BODIN , directeur de TÉcole d'agriculture de Rennes : 
1^ Lectures et promenades agricoles; 2^ Herbier agricole; 
3^ La culture et la vie des champs; &^ Elémenu d'agricuU- 
ture 9 ou leçons d^agriculture appliquées au départememt 
d'Ille-et-Vilaine. 

BONYARLET. membre de la Société dunkerquoise : sa 
Notice sur les grands-baillis de la ville de Bergues. 

Boccber-de-Perthes, président de la Société d*émulalioa 
d*Abbef ille : De l'homme antédiluvien et de ses œuvres » 
95 pages avec planches, et Antiquités antédiluviennes, par 
Chantrel, Paris, 1860. 
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GHAMONIN DE Saint-Hilairb * membre de la Sociélé 
dookerquoiae : ane chromolithographie représentant le beaa 
iritrailde la Charité de Tégliae deSt-Éloi de Dookerqoe et 
une Notice sur ce vitrail par M. Didroo atné. 

GOHSEIL, capitaine da port de Donkerque et membre de 
de la Société dankerqaolse : l^ Annuaire maritime de 
C arrondissement de Dtmkerque; 7^* Télégraphie nautique ; 
3^ Supplément à la télégraphie nautique ; (i*. Naufrage du 
navire les TroisScturs ; 5^. De l'état aetttel du port de 
Dunkerqtte ; 6^ Des moyens à employer pour empêcher un 
namre de sombrer; 7*. Dialogue sur le grand banc; B\ 
Description d'appareils de sauvetage; 9". une Notice sur 
due télégraphie à Taide des bras. 

GoPPiETERSy docteur en médecine à Tpres (Belgique] : 
Reproduction en plStre d'une inscription de la cathédrale 
d'Ypres. 

L'abbé Gobelet , directeur de la Revue de PArt chrétien, 
à Amiens : Etude iconographique sur l'arbre de Jessé, in- 
8*. , 39 pages. 

De Baeckeb , correspondant do Ministère de rinstruction 
publique , à Noortpeene , près de Gassel : Grammaire com^ 
parée des langues de la France, in-8^, 267 pages. Paris, 
1860. 

De Berluc-Pébussis , membre de plusieurs académies à 
Aiz (Bouches-do-Rhône) : 1^ Notice sur la vie et les oeuvres 
de Gustave Rstmbot, Aix ,1860; '2^ Éloge de H. de Boni- 
face, avocat au Parlement de Provence. Ait, 1860. 

De Gaumont , directeur de la Société française d'archéo- 
fegie : 1*. V Annuaire des cinq départements de la Nor- 
mandie, 1 voL in-8^; 2*. Définitions élémentaires de 
quelques termes (P architecture , ln''8^, 168 pages; 3*. Sta* 
tistiques routières de la Basse-Normandie; k\ Catalogue 
du musée plastique de ta Société française d^archéologie ; 
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5*. Esmmr Us poteries romaineêdu Mom : 0". Hiypii'lor 
diverses fmblicatiims arthéoiofipies. 

ÏJt comte DE FranChbvuxe : Un dernier «m sêêt la eut- 
îure du mûrier en Bretagne» 

De 6ou»9 général major , à Carbmbe ( grand-deché de 
Bade ) : quelques ]i?raisons de son oufrage sur Ici casapagiiei 
de Jules César. 

De Marteyillb : Cours de chinrie agricole « 71 pigea 
Rennes , 1860. 

Mg', De Ram , recteur de runiveraité de LooTaia x Lh 
nomeawD BoLlandistes , in -8°., Ik pages. Bruxelles» 1860« 

Dérive » de Douai : son Précis historique et Matistique des 
canaux et rivières navigables de la Belgique et du nord de 
la France , 1 vol. in-8^ , 690 pages , cartes et taUeaoï. 

Debode , secrétaire perpétuel de la Société duokerqiioised 

1°. Histoire de Lille , 3 vol. grand in-8^ , avec caries et 
gravures, li!i28 pages. Lille . 18(i8. Béghin. 

2*. Histoire de Dunkerque, 1 voL grand in-8^y avec cartes 
et gravures, (i90 pages. Lille, 1852. Reboox. 

5*. Prospectus de l'histoire de Mardyck publié par AL Rsf- 
mond de Bertrand, 1/2 feuille in-8\ 

k\ Le siège de Lille en 1 792» édition de luxa avec liMï-aîaiila 
et planches, 1 vol. grand in-8*., 80 pages. Lille, 18&2. DaaeL 

5^ Le même ouvrage , édit. populaire^ io<^13 » 88 pa§BL 
Lille, 18&2« Brenner-Rauwens» 

6^ Histoire religieuse de la Flandre wtaritnme ^ 1 voL 
in-8^, 358 pages. Dunkcrque, 1857. Kien. 

7^ la famille Prud'homme , mœurs lilloises ao XVP. 
siècle, 2 volumes gr. in-12, klO pages. Lille, 1853. Reboux. 

8". L'Autorité considérée comme principe de la terti* 
tude, in-8^, 11& pages. UUe, 1830. DaneL 

9^. La foi considérée comme le fondement de nos eoor 
naissances, in^S\ Ik pages. Béthune, 1829. Savary» 
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10". Élefe historique du duc 4tEfighim$9 ia^\»60 pages. 
Lille , 1827. Reboux. 

11^ Les socialistes tbt parc de la marittet ia-8^, (i6 
pages. Dunkerque, 1849. Vanderest 

12^. De t'étabUssemeni Wun dock à Dunherqsie » io-8". , 
32 pages^ Ouokerqae^ 1857. Kien. 

13^ Rapport sur l'esaposition de Dunkerque , io'8*. , 
ft8 pages. Dunkerque, 1853. Drooillard. 

\h\ Mouoeuèemt c o tume reial du port de Dunkerque , 
de 1755 à 1855^ iQ-8^ avec plans. Dunkerqne , 1855. 
Kien» 

15*« topographie de Dunkerque depuis son origine jus- 
qu'à nos jours , io-S^i kO pages , carie. Dankerque, 1856. 
Vanderesr. 

16*. Statistique dunkerquoise » recensement de 1851 à 
1856, iD-8^, 16 pages, planches et tableaux. 

17*. De la pénalité chez les Flamands de France au 
XVl\ siècle t in-8*. , Ih pages » dessins et fac-similé. Dun- 
kerqoe, 1857. Rien. 

18*. Ninice sur l'église St.'Eloiy in-8"., 85 pages. Dan- 
kerqne, 1857. Rien. 

19*. Btoi de la Flandre maritime avant le V\ siècle, 
in-8*., 24 pages, carte. Dunkerque, 1860. Rien. 

20*. Les Ghyldes dunkerquoises, in-8^, 26 pages. Dun- 
kerque. Rien. 

21*. Requête des Dunkerquois à la dame de Vendôme , 
in-9*., 16 pages. Dunkerque. Rien. 

22^ Su-Gilles, SL-Eloi 9 Dunkerqtte ; recherches sur le 
nom primitif de cette dernière ville, in-8*., k pages. 

23*. Lois de la progression des langues ^ în-8*., avec 
cartes et tableaux, 76 pages. Lille, 18i!i0. Dauel. 

24*. Introduction à l'étude de l'harmonie, ou exposition 
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d'oae noQTelle théorie iè cette science , in-8*», S76 pigfit, 
avec planches et tablesux. Lille, i8&8. Reboux. 

25**. Introduction à l'étude des tangues. — Langoe Cran- 
çaise » i'*. èdîL — • La mtaie , 2*. édit., ^l-S^, 190 pages. 
Lille , 1838. DaneL —Langue laUne, f*. «dit, in-12» 15< 
pages. Lille, 1836. DaneL — La même, 2*. édit, in-8\, ihO 
pages. Lille « 18S8. DaneL — Langue grecque, in-8*.» 98 
pages. Lille, 1838. DaneL 

26^ Notice sur la pompe pnetmuiiique à double cylindre, 
in-8^, 8 pages. Lille. DaneL 

27**. Génération des courbes, dites sections conifÊsee^ 
ramenée à une queuion de géométrie éUnmnudre^ in«-8*.» 
26 pages, 2 planches. Lille, 1839. DaneL 

28°. Notice sur tptelques coquillages fossiles^ in-S*., 8 
pages. Lille , 1831. Danel. 

29". Notice sur le blason, in-8^, 8 pages. Dnnkerqnet 
1852. Yandalle. 

30°. Le Tabac , in-8°. , U pages. 

31°. Festival de Paris et l'Orphéon dunkerguois, ia-8°., 
60 pages. Dunkerque, 1859. Kien. 

32°. Excursion à Doueres, in-8°. Dunkerque, 18591 
Kien. 

33°. Orphéon dunkerquois; festival de Londres* Dun- 
kerque, 1860. Rien. 

De Vargas , ancien direcleur des affaires civiles aux fles 
Canaries, membre correspondant de la Société dunkerqooîse, 
à St*.-Croii-de-Ténériffc : Huit médailles en argent. 

DlEGERiCK, vice-président de 1* Académie d'archéologie de 
Belgique, à Anvers : Notes sur les chambres de rhétorique 
de la Flandre maritime, 

D*Otbepp£ de Bouyette , président de Tlnstitut archéo- 
logique Liégeob : 1°. Vestiges des âges , empreintes des 
siècles, ^ic Liège, 1860 ; 2^ Les catacombes ouvertes 
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étwU de memn ; l\ Promenades et rêveries dans la Bel^ 
fiqsie pùioresque. Liège, 1860 ; ix\ Fragmems de vo^ges 
en Hollande* 

Auguste DOPEYRAT : Essai sur l'esprit de l'art architec'- 
tmsique applitpté à la construction des monuments religieux, 
10-8". • 450 pages, Caen, 1856. HardeL 

H. FORIB, à Liège : le Dictionnaire liéçeois-français» 
Lèopold GlRADD : L Homme fossile , iii-8*. , 30 pages. 
Paris, 1860. 

GOMART, secrétaire-général du Comice agricole de Su- 
Qaenlin : 1°. Siège de St.-Quentin et la bataille 5r.- 
Laurem en 1557; 2^ Vteu du Comice de St.^Quemin sur 
la législation des céréales; 8*. Le château de Ham et ses 
prisonniers; k\ Les fols et les sots; 5\ Coup-ttœil sur les 
anciennes enseignes de St.»Quentin; 6^ Le château de 
Bohain et ses seigneurs ; l**. De Vapplicatton de la vapeur 
à la culture des terres; 8^ De l'alimentation économigue 
du bétail par la betterave fermentêe. St.-Qaentin , 1860 ; 
9^ Le camp romain de Vermand (Aisne) ^ 16 gravares. St- 
Qoeotin, 1860; 10». Esquisse sur l'l)6(el-de-ville de St- 
QueatiD,1856. 

L*abbé Haignbré, cooservateor des archives municipales 
de Booiogne : i^ son Etude historique sur Inexistence (Tun 
siège épiscopal à Boulogne-sur-Mer avant le VIl\ siècle. 
Boulogne-snr-Mer , 1856, T. Etude sur la vie et les 
ouvrages de Mg*, de Pressy , évigue de Boulogne* Arras , 
1858. 

Auguste HOGK : l^ Les vis Messeger, in-8''.; 2^ Les 
Gedguirouter^ in-8''. ; 3^ Poésies et chansons waitones. 

Alphonse Lefebyre, membre correspondant de la Société 
donkerquoise , à Boulogne , les ou? rages suivants dont il est 
l'auteur : l^ £ifat sur Capécure; 2*. Bibliographie bou" 
tonnaise, in-S*".; S**. Esquisse biographique sur l'amiral de 

20 
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Coligny , in-8^; A^ EiwUs sur les voies de cammmnicmiàm 
de la ville de Boulogne; 5*. Parallèle kiuorique emre 
Godefroy de Bouillon et Pierre-C Ermite. 

Le Grand de Reclandt , délégué de i*A€4démte d'ar- 
chéologie de Belgique , à Auvent ( Belgique) : i^ ToÊtrs des 
églises de Thourout et de Ucthervelde ; 2\ Mémoires sur 
l'ancienne ville de GhisieUes; 3*. Tableau des terrains ira^ 
vjersés par la sonde au forage du puits artésien d*Ostende^ 
li"*. trente-deux boites contenant les échantillons des terraina. 

Lenglet, Mortier et Yandaiiiie. membres de la So- 
ciété archéologique de rarrondissement d'Avesnes : huit 
exemplaires d'une Notice mythographique de Gayant de 
Douai, ou la vérité sur ce géant gaulois. Le Quesnoy, 1860. 

Lerot I professeur d'aixhéologie à l'Université de Liège : 
1^ Rapport sur le concours de littérature à Liège, de 1858; 
2^. Rapport sur le concours de 1839; 3^ Compte^rendm 
des travaux de la Société liégeoise; 6^ la statue d'AnMorùs 
avec une lithographie; 5\ la philosophie au pays de Liège; 
6^ Afinuaire de la Société libre d* Emulation de Liège. 
. Jules Lion, conducteur des ponts-et-chaussées à St -Orner, 
ses diverses publications : 1^ Viel Hesdin; 1\ Diocèse de 
Boulogne i 3^ Le Sinus hius; /i^ L'église d^Aueky. 

Mahias, avocat à Rennes: 1^ la Fermière bretonne, 
cours d'économie domestique; 2^ Âlmanach des Sociétés 
d'agriculture et d'horticulture (f///e-ef-Vt/atiie« pour 1860 ; 
3°. Cours de chimie agricole professé en 1 859 par M. Ma- 
lagutti , doyen de la Faculté des sciences de Rennes. 

Marcel Canat de Chizy, de Châlons-sur-Mame : Mar- 
guerite de Flandre , duchesse de Bourgogne; sa vie intime 
et l'état de sa maison , in-8'\ , 268 pages. Dijon , 4860. 

.PONTBiBUX* membre de la Société académique de l'Oise, 
à Beanvais : Description d^une découverte de médailles des 
évégues de Beauoais, 
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L*abbé A. Straub, secrétaire-général de la XXYI*. session 
du Congrès archéologique \ à Slrasbonrg : l^ Statisiique 
monumentale des canians de Kaysersberg et de Ribeanvilté; 
2% Notice sur deux cloches d'Âbemaù 

Edmond TUDOT, conservatenr da mnsée de MonUns : Une 
collection de figurines en argile de Cépoque gallo-romaine, 
avec les noms des céramistes qm les ont exécutées, in-^., 
60 pageSb Paris, i859.RoUin. 
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SÉANCE GENERALE 



TBMnB 



PAR LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE, 

AD HA^ 

LE 15 FÉVRIER iSM . 
POUR LA DIVISION DE LA SARTHE. 



Prtndenee de M. A. B'EwMtâBt , membee du ComdU 

La Société française d'archéologie a tenu au Mans one séance 
générale dans la grande salle de l'hÔtcl-de-viUe . le mercredi 

15 février 1860. 

Éuieni présents : MM. de Caumont, fondateur et direc- 
leur de la Société ; L. Gaugain, trésorier; David, inspecteur 
des monuments historiques de la Sarlhe ; AnjubauU , biblio- 
thécaire ; Rucher, membre de l'Institut des provinces; Uvet 
(l'abbé), curé du Pré; Lottin (l'abbé), chanoine, membre de 
l'Institut des provinces ; Picot de Vaulogé (le comte); Ver- 
dier, professeur en retraite; de La Sicotière (Léon), inspec- 
leur'du département de l'Orne; Lfpc//«ter. docteur en mé- 
decine ; Darcy, architecte-voyer de la ville du Mans ; Gombert 
père secrétaire de la Société d'horticulture ; Gombert fils , 
architecte; Legeay, propriétaire; Valençon , secrétaire i 
l'hospice du Mans ; M-. Menard, propriétaire, au Mans, et 
plusieurs autres membres. 
M. de Caumont prie M. d'EspauUrt, membre do Conseil, 

de présider la séance. 

M. l'abbé Voisin , ancien curé . membre de l'Institut da 
provinces, remplit les fonctions de secréuire. 
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A Touvertare de la séance, M. de Gaomont a pris b parole, 
présenté l'état des dernières poblications de la Société frao* 
çaise, et invité les membres présents è prendre part aux tra- 
fanx des congrès de celte année. L'honorable président de la 
Société française a fait espérer que l'établissement do ohemin 
de fer, de Mézidon au Mans, loi permettra de venir dans cette 
Tille chaque année. 

M. Anjubault, conservateur de la bibliothèque et des ar- 
chives communales da Mans , fait connaître l'insuccès de ses 
recherches d'un plan ou d'une description quelconque de la 
tour Ribendel et du château de cette ville, construits, soivani 
b tradition, par Goillaume-^le^Conquérant, pendant la seconde 
moitié do Xl\ siècle, et qui ont été démolis en 1617 et 161 8. 
Les fooiUes que la Société française lait exécuter en ce moment, 
sous la dh^clioo de MM. d'Bspaulart et Hacher, dans la 
partie de notre ville où ces constructions ont existé, réveillent 
le désir de savoir quelles étaient leur étendue el leur impor- 
tance. A début des documents recherchés, M. Anjobault ne 
peut produire que le compte rendu par Ribot, receveur des 
deniers communaux, le 19 août 162i!i« du prix de la vente de 
tous les matériaux provenant de la démolition du château, de 
b tour Ribendel et de plusieurs maisons dont la destruction 
était rendue nécessaire pour déblayer le terrain qui porte 
encore à présent le nom de place du Cliâtean. Ce compte offi* 
ciel fournit les renseignements suivants qui peuvent servir à 
faire apprécier l'étendue et la distribution des édifices dont 
on interroge les substructions» 

HOTB D£ M. ANJUBAULT. 

En 1617, le comte d'Auvergne se présente au Mans, comme 
donataire do château et de la tour Ribendel ; il annonce qu'ils 
doivent être immédiatement abattus d'après les ordres exprès 
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in roL Sar sa proposition, les éche? ina, ao nom de b ville, 
achèteot les matériaux poor 12,000 livres , à la charge par 
eux de tout faire démolir dans le plus bref délai. 

Des marciiéa sont aussitôt conclus avec plusieurs sortes 
d'ouvriers. 

Les couvreurs et les charpentiers s'engagent à descendre 
tout ce qui dépend de la couverture du château et de la Umr 
RibendeL 

Les maçons Desmars et Mérillan se sont obligés à démolir 
le château, ia tour Ribendel, le portail et la eeimure de 
clôture^ à commencer du portail jusqu'à la cour de V Officia-- 
lité; l'aile et les murailles qui régnent depuis le portail 
jusqu^à la porte de Ville, et les autres bâtiments et édifices 
dépendant du château. Comme il est plus amplement porté, 
ajoute le comptable, pour le marché passé par Pierre Boor* 
goin, notaire royal au Mans, le l**. mars 1617. Cet acte mal- 
heureusement est égaré ou perdu. 

La maison occupée par la demoiselle de Champrond, fille 
du proche parent de Mathurin de Bouille, écuyer, sieur de 
Ghamprond, dernier capitaine du château, est menacée par 
la chute prochaine de la tour Ribendel ; on juge à propos de 
l'abattre. 

Les échevins arrêtent que les matériaux seront vendus à 
l'amiable, et le minimum des prix en est ainsi déterminé : 

Sept livres, le millier d'ardoises; sept livres, le millier de 
tuiles; 50 sols, le millier de pavés; 10 sols, la charretée de 
pierres à maçonner; 15 deniers, le pied courant de coins; 
6 sols, le pied courant de pierres de taille; 18 deniers, la livre 
de plomb. 

Parmi ces matériaux, il en est que leur nature on le travail 
dont ils sont ornés fait placer hors ligne et vendre à des con- 
ditions exceptionnelles. Ainsi, on distingue les ft croisées et 
demie et autres pierres de taille étant au portail du cbâteaa^ 
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avec les fenêtres et les vitres. Une croisée et demie est cédée 
ao procoreor dn roi, poar 50 livres; le lieutenant criminel 
achète les autres ponr 200 libres; les pierres de taille da 
portail sont vendues ponr 200 livres. On cite encore 31 pierres 
de taille désignées comme étant les chapiteaux qui étaient pla- 
cés au haut de la tour. 

Il y avait une charpente sur le portail et une autre sur la 
galerie, proche de ce portail. 

Les toits donnent 53,700 ardoises et (iJOO tuiles. M. An- 
jubault croit que ces ardoises , épaisses et longues • mais plus 
étroites que celles d'à présent , provenaient des carrières de 
Javron, et que le millier ne couvrait pas plus de 15 mètres de 
superficie. 

Le plomb fournit un poids de 1,200 livres. 

Des pierres de taille, marches, dalles de pavage et mâchi- 
coulis en grès, les uns ne sont pas en .grand nombre. 

Les coins et pendants sont au moins de 3,000 pieds, ce qui 
paraît accuser, dans les constructions, des voûtes et des formes 
anguleuses fréquent^, . 

On vend 2,055 charretées de moellons. 

La charpente et les boiseries n'annoncent pas des propor- 
tions ni des distributions considérables ; mais les détails font 
souvent défaut sur le sujet. On cite quelques pièces de bois 
de 20 à 30 pieds, une seule de 38 pieds, /i ou 5 portes 
seulement et cinq petites fenêtres. 

Il paraît qu'il y avait encore des canons dans le château, 
mais cela résulte d'un document postérieur ii sa destruction. 

M. Anjubault fait observer que les mots le portail , le 
portail du château, lui paraissent s'appliquer toujours à une 
ouverture autre que celle qui donnait issue sur le boulevard 
et qui s'appelait la porte de Ville. Il semble aussi que ce 
portail ouvrait ou fermait la voie de la circulation publique, 
puisque, dans un de ses articles de dépense, le comptable dit 
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a?oir payé des oavriera quioxfoima M le» pierres du portail 
et fait place à la proeeuUm génémle de Pâques fleuries. 
Qaoi qu*il en aoit.plosieiirs autres titres prooTent qoe la cour 
basse da châteaa avait deux entrées; la ville dit des baux de 
maisons situées dans cette cour, entre les deux ponu^tevis. 

En achetant les matériaux du château royal et de la tour 
Ribendel pour 12,000 livres, la ville aurait dû agir sous une 
influence tout autre que celle de Tespérance d'un bénéfice 
pécuniaire sur le prix de la vente de ces mines; car, sous ce 
rapport, elle avait bit nne fort mauvaise spéculation : sept ans 
révolus après son traité, il loi restait avec les acquéreurs des 
règlements difficiles à terminer, et le receveur lui faisait 
accepter le compte suivant : 

Recette claire et liquide. 3,067 "^^ As. 7 (L 

Reprise et décharge. . 631'*^f0s.2d. 

Mises et dépenses. . . 3,761 16 6 

3,393 6 8 3,393 6 8 



Reste dû par la ville 226'*^2a.l(L 

M. Ânjubault soumet ensuite 9i l'examen de la Société ks 
manuscrits historiques et des dessins, en foisant les observa- 
tions verbales que nous allons rappeler : 

l^ Le phm, dessiné au trait, de deux autels de pierre qui 
viennent d'être découverts dans le chœur de l'église parois- 
siale de Saosne, arrondissement de Mamers. La table est 
supportée an milieu par une masse triangulaire, et aux deux 
coins extérieurs par deux piliers à huit pans ; de sorte qu'il 
reste au-dessous un vide assez grand des deux côtés du sommet 
antérieur de la masse. Les pierres appartiennent aux cricaires 
communs dans les environs; la taille en est fort simple , sans 
aucune sculpture d'ornement qui puisse faire reconnaître l'âge 
delà oottslruction. Diverb auteurs ont parlé d'auieb de forme 
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aiMiogoe qo'ib ont attribués au X III*. siècle, <l*après les carac- 
tères de leor omemeotation. €eox de Saosne , signalés par 
M. Trîger, maire de cette commune , 3i l'attention duquel los 
avait recommandés M. l'Architecte-f oyer de Mamers, qui lenr 
assigne une origine fort ancienne, présentent un spécimen d'au* 
tel qui n'avait peut*-étrepas encore été indiqué dans le Haine. 
2*. Un manuscrit acheté à Paris pour le compte de la Bi^ 
biiothèque« contenant un rapport , adressé en 1819 au comte 
de Caies par une commission spéciale, sur les monuments de 
la Mayenne , et auquel est annexé le plan , colorié et dressé 
sur une assez grande échelle, d'une mosaïque découverte à 
Jublains en 1766, dont les débris sont aujourd'hui dispersés 
ou perdus pour la majeure partie (1). Cette découverte a été 
mentioiuée par presque tous les écrivains de l'histoire du 
Maine, et quelques-unes des parties de cette œuvre d'art 
gallo-romain ont été figurées. Toutefois, l'ensemble et l'agen- 
cement des divers compartiments qui la constituent sont 
restés pen ou mal connus, suivant le témoignage des auteurs 
de notre manuscrit. Cette mosaïque , au moment des fouilles 
qui l'ont mise à découvert, aurait pu être vue entière et 
deasÎDée telle que la représente notre plan, qui n'est qu'une 
copie dont l'original est demeuré en des mains qui ne nous 
sont pas connues. C'est, au reste, une composition d'un style 
et d'un goût fort médiocres, qui parait un assemblage d'élé- 
ments on peu discordants. L'aigle romaine occnpe le milieu 
d'en vaste quadrilatère dont le surplus est rempli en grande 
partie par S4 petits carrés rangés comme en échiquier, et dans 
lesquels sont représentés des dauphins ou, le plus souvent, des 
objets dont il n'est pas facile de déterminer la nature et en- 
core moins d'expliquer le sens. 

(i) Des fra^ents de cette mosaïque sont aojoardliui déposés au 
fliiutfc de Lsfal. (Note 49 SL de Caumant,) 
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. 3*. Un maDQScrit composé par L.-J.-C. Mmioy, natnrilifte 
et antiquaire do Mans, qui, dans les premières années de ce 
siècle, s'est adonné le premier à la recherche générale et à la 
description des. pierres monumentales considérées comme 
ayant serf i, dans le Maine, au coite des Druides. Cet opascate 
inédit, cité par divers écrivains, appartient à la Bibliothèqoe 
communale. Après avoir disserté, selon la manière et les opi- 
nions de son temps, sur les mœurs des Celtes et des Oniides, 
Maulny décrit et figure un certain nombre de peulvens et de 
dolmens parmi lesquels nous trouvons : 1^ la grande pierre 
de grès blauc qui se voit encore debout, appuyée contre la 
paroi extérieure de Tun des mors de la nef de la catliédrale, 
près de Tangle à droite du portail occtdeotal. La représenta* 
tion en est assez fidèle pour nous inspirer une certaine con- 
fiance en celle do monument suivant, qui a été détruit 
en 1782. 

2"*. Deux grandes pierres plates , de forme irrégalière , 
joxtà-posées et soutenues sur le sol par cinq autres petites 
pierres qui, d'après Topinion de Fauteur,, ont remplacé d'an- 
ciens piliers de soutènement plus élevé& Ces deox sortes de 
tables, placées à l'angle extérieur du cdté gauche du porche 
du portail de la cathédrale, en face de la Grande-Rue, ont 
été l'objet de diverses traditions locales : on les appelait la 
Pierre-au-Lait. Nos historiens en ont parlé et rapportent qne 
ce fut sur ces pierres que les Anglais, en H27, exercèrent 
one cruelle vengeance sur les principaux bourgeois du Mans 
qui avaient livré cette ville à Charles VIL Le dessin de notre 
manuscrit ne permet plus aucun doute sur la forme, le 
nombre et l'eniplacement do monument dont il s*agit 

Maulny ne manque pas de faire remonter l'établisseineDt 
des pierres dont il est question jusqu'au temps des Druides. 
Aucôlé extérieur du porche, presqu'au-dessus des deux pierres 
plates , il y avait de son temps un bas-relief qui est mutilé et 
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toot-l-fait mécoonaissaUe ; il y vit la représentation d'un 
taureau. 

La présence simaltanée de ces pierres remarquables dans 
Tenceinte de la cité, sur le point le plus élevé du coteau et 
aaprés de la principale église, est un fait dont la date et l'in- 
tention ne sont pas suffisamment connues; aussi tous les élé- 
ments positifs d'étude sur ce sujet offrent de l'intérêu Dans 
toutes les assertions de Maulny, il faut faire la part des opinions 
d'alors. Sa dernière attribution surtout paraît la plus erronée: 
le bas-relief détruit devait correspondre et ressembler 
à celui qu'on voit encore à la paroi extérieure du porche, 
du côté droit en entrant , et qui représente évidemment un 
lion. 

M. Hucher fait ensuite un rapport verbal sur le résultat des 
fouilles pratiquées, au nom de la Société française, sur l'em- 
placement de l'ancien château du Mans et qui ne peuvent 
manquer d'offrir un intérêt véritable. M$ de Gaumont a bien 
voulu allouer une nouvelle somme de ^200 francs pour la con- 
tinuation des travaux. M. l'architecte David remarque que 
les assises sur lesquelles repose l'enceinte gallo-romaine de 
la cité du Mans sont, en partie, du tuf pris àSaumuret qu'au 
milieu des fouilles dont il s'agit, une partie des grosses pierres 
ont la même origine. 

M. Tarchitecte Darcy fait un autre rap|)ort verbal sur une 
ancienne construction qu'il vient de rencontrer dans la base 
de l'hOtel-de-ville , ancien palais* des comtes du Mans. M. 
David ajoute qu'en démolissant la façade de l'église collé- 
giale de St. -Pierre, bâtie à l'extrémité du même palais, 
il a rencontré plusieurs grandes pierres, également d*ap- 
pareil très-ancien et dont une est déposée au musée monu- 
mental 

M. l'abbé Voisin communique deux dessins de M. l'ar- 
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chltecleGomberu L'un représeate une porte» pratiquée dsMh 
muraille gaiio-roroaîne et qui, de la rue St.-Flaceau, doonait 
accès dans la tour d*angle de la façade de St -Pierre (Voir U 
page 317 ) ; sa place est marquée dans le plan de la cité da 
Mans inséré dans le BuUetin monumenuU (année 1859). Ici, 
le mur d'enceinte présente un caractère parfaitement distinct 
de celai qui s'avance sur les anciens fosaés pour former on 
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glacis de soutènement au palais des comtes: Use compose» en 
grande partie, de gros blocs d'ancien appareil romain et de 
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briqoei d'un modèle asiez diffirent et Krail le reite , ea 



quelque urte, d'une enceinte antérieui-c ï celle du V*. siècle. 
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L'autre plan de M. Gombert donne Timage d'une poitkxi 
de cette dernière et d'an ancien égout sous une chapelle da 
chevel de la cathédrale. Quelques autres du inêine genre se 
font remarquer sur divers points, particulièrement vis4i-¥is 
de la fontaine de THôpitaL 

M. de La Sicotière appelle l'attention sur un cimetière mé- 
rovingien de St.»Germain de Martigny , arrondissement de 
Mortagne, et voisin de l'antique établissement de Stc-Gé- 
ronne. D'un côté de la colline, on rencontre les substmctiona 
d'une villa gallo-romaine, et , de l'autre, des sépultures où 
tout annonce l'extrême pauvreté; mais, sur la poitrine do 
défunt , l'agrafe mérovingienne porte une croix ; elle est ac* 
compagnée d'un style à écrire. L'honorable membre fait à 
ce sujet une brillante improvisation afm de constater l'étrange 
révolution qui s'opère dans nos contrées, lorsque la civilisation 
païenne disparait avec son luxe efféminé, et que la civilisa- 
tion chrétienne s'élève sur les ruines du vieux monde avec 
la rustique simplicité des barbares. Les corps du cimetière 
de St. -Germain sont inhumés à moins de deux mètres de 
profondeur et chacun, sur la poitrine, offre un style à écrire. 
Espérons que l'histoire locale apprendra si le prieuré de St.- 
Germain et son cimetière mérovingien sont postérieurs an 
saint évéque de ce nom , et si ces sépultures ne sont point 
celles de quelques humbles religieux et de quelques guerriers 
saxons; car ce pays paraît avoir été surtout dévasté pub colo- 
nisé par des Saxons. 

Quoi qu'il en soit, la Société s'accorde à reconnaître, arec 
MM. de La Sicotière, Lepelletier et Hucher, qu'il y eut une 
transition des mieux marquées entre l'élément romain et 
l'élément germanique à l'époque de l'invasion des Francs, 
et qu'à cette dernière époque une certaine dose de littérature 
ne faisait point défaut 

M. Hucher présente une nouvelle dissertation sur réraail 
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que ron «Uribae généralement à Geoffroi*Martel , et le |>los 
anden coona 4e la fabrique de Limoges (1). 

M. Da? id demande une allocation de fonds , si minime 
qu'elle soit, pour l'église de Nenvy-en-Cbampagneet pour un 
retable du XIV*. siècle dans l'église de VIllaîne-soos-Lucé. 
L'honorable arcbitecte met sous les yeux de l'assemblée le 
plan de ce précieux rétable. M. l'arcbiiecle Darcy présente 
ensuite ceux des restaurations entreprises par la fille du Mans 
dans l'église du Pré. 

M. l'abbé Livet fait connaître qu'en établissant la nou- 
velle crypte de cette église, on a rencontré les fondations dé 
celle qui parait avoir entouré le tombeau de saint Julien, 
apôtre du Maine. Elle semblait avoir été ajoutée à l'extrémité 
de la nef primitive, n'offrait que de fort petites dimensions et 
se trouvait sur un axe parallèle à la nef; tandis que la se- 
conde crypte, agrandie, présenta plus tard une inclinaison 
sensible sur le côté gauche. Les murs de la première , en 
hlocs de grès d'une moyenne grosseur, sont liés par un 
mortier des plus solides , et reposent sur des débris de po- 
teries gallo-romaines ; les murs de la seconde offrent le petit 
appareil ancien, et n'ont qu'un mortier ordinaire. 

A cette communication succède uue longue et vive dis- 
cussion, rehtivement aux peintures murales de l'église d'An<* 
cinnes ( Sarthe ) , non loin d'Àlençon. M. A. d'Espaulart , 
président ^ rappelle que, dans un journal du Mans , ces pein- 
tures ont été vantées outre mesure , et qu'elles sont loin 
cependant de pouvoir être proposées comme modèles à 
suivre. M. de La Siootière avoue que l'auteur est plutôt un 
artisan qu'un artiste vériuble ; mais il affirme que son œuvre 
n'est pas sans quelque mérite , comme œuvre exécutée dans 

(i) Ce nènelrê a para , députa la séance, dans le BuUetin monu* 
mtmtal de M» de Caimxmt, t XXVI. 
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une égliie de campagne, et qoe l'impreasion générale o*a 
pas été mauvaise. Il est difficile, ajonte rhoDorahk inipectear 
de rOrue • de bien dé6nir Tart religieni : à Paria, qoelqnes 
grands artistes ont pu réussir ; mais ils ont écboné sonvcat 
aussi dans knrs peintures murales des églisesL Do grand 
nombre préfèrent , il est vrai » la seconde manière de Ra- 
phaël* mais beaucoup préfèrent la première. 

M. Tabbé Livet s'efforce de justiâer au moins le bol 
que M. le Curé d'Ancinnes s*est proposé : il aime ^ te per- 
suader qoe ce bol a été atteint , et que cette sorte de ca- 
téchisme figuré convient à l'instruction religieuse de la pa- 
roisse d'Ancinnes. M. A. d'Espaulart montre qu'il est loia 
d'admettre on pareil avis , et prétend qu'il vaudrait mien 
laisser les murailles blanches que de les couvrir I grandflfrab 
de peintures semblables. 

M. de La Sicotière fait connaître qu'il a rencontré le journal 
manuscrit de la famille Bodereau, du Mans, de Tannée 4675 
à 1778, journal qui ne peut manquer de fournir beaucoup de 
deuils sur les événements qui se sont passés alors dans cette 
ville. M. Hucher met sous les yeux de l'Assemblée ses der- 
niers calques des vitraux de la cathédrale, vitraux de la 
grande rosace. Enfin, M. l'abbé Voisin donne lecture d'un 
mémoire sur les anciennes limites territoriales. 

£n commentant d'abord la charte de fondation, donnée par 
Ghildebert 1*'. en faveur de l'abbaye royale de Saint-Cabis, 
Tauteur s'efforce de prouver que, sous les Mérovingiens, oo 
observait encore les prescriptions des lois agraires et des ar- 
penteurs {agri mensares) romains; que les signes adoptés 
par ces derniers constituaient toute une science, aussi cu- 
rieuse qu'elle est aujourd'hui peu connue ; science qui pos* 
sédait un glossaire |>articulier et nécessaire pour Tîntelli- 
gence des noms anciens de localités , ou d'un grand noarive 
de monuments archéologique& Le nom des OUviers» par 
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exemple, OlivasieUum , indique fbmem vivaeem ér'mi- 
vaUia loca; le Perche , saltuspertiea divisus ; Ugnièrei, ib* 
gnaria via ea eanditione eonstittUa ut tignmm , tiglmmqiiê 
exsiba trahere ticeoi ;'l*ormeaQ ou l'hoineso sur tes volet » 
jfatto ad ulmum; Saiat-DeDÎs-d'Orqaes, ad Orca$; Saint- 
Jean-d*Arcé, ad Ar€a$ ; Contres, eomrarii agri, etc. 

Les empereurs avaient prescrit des signes parlicofien pour 
marquer les limites, territoriales : Bac signa per diversas 
provindas observeniw. Tibère, en particulier, les avait lait 
graver en partie sur une table d'airain. La charte de GhtI- 
debert rappelle ces signa ^ qu'il a placés sous des pierres 
fiches {petra pxœ) , et distingur ks bornes qn'H pose de 
celles qu'il rencontre fixées long-temps a?ant lui (per fer- 
mtiitciii veterem). On peut en lire les détails en tête de VAm* 
pUssima coUectio. L'auteur du mémoire a£Brme qa*H a ?o 
la majeure partie de ces bornes à la place fidèlement in- 
diquée par le diplôme, dont l'authenticité ne lui pairatt nulle- 
ment douteuse. Plusieurs de ces pierres naturelles {lapides 
naiivî) sont de haute tâîlle {grandes lapidé^ figerejwssimus)^ 
dit la charte; quelques-unes sont de larges tables (ei est ibi 

w 

lapis magnus) apportées de cinq à six kilomètres {gui venii de 
YertO'Fanté), N'y a-t-il pas dès-lors raison de craindre que 
les Gdtomanes ne transforment en monuments druidiques des 
pierres fines , des pierres fiches ( lapides fixi ), qui jamais 
n'ont été que des fins de fief posées à divers IgesT 

Quand on a lu le décret de Tibère, ne s'imagine-t-on pas 
reconnaître l'origine véritable de nos dolmens et de nos tom- 
belles ^jcpii/tf Ara finalia veteranorum) ; l'origine de ces amas 
de poteries, etc., à travers la campagne (cacabi^ orcm fraam 
vel intégra) ? 

H. d'Eqnulart lève la séance après avoir exprimé les plus 
Tifs remerclments à M. de Caumont et à M. Gaugafai , qui 
sont venus de Caen pour y assister. 

21 
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Qo ^ifi eati^itf les («ailles pratiqqéet sgr l'on 
du l'incien cbâteau da Mao;, et Tiacienne ^se abbatiale dn 
Pr*^ M. deC^umottl remarque panicnlièremeni l'aBtiqae ar- 
c»tu«!dowde'CbaoMée,du côlé méridional de l'égliBe, et 
recWnuDde. au nom de M. Rimé, inspecteur difisionnair* 
de il Br^ign*, une nouvelle Ëtude de la nef de la cathédrale 
^ {lus et de l'ancieuae ^ise abbatiale de La Coulure. 

Leseerétairt, 

fabbé VOISIN. 
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PAR LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE, 

A CHERBOURG, 

P£NOAI«T LA SESSION DU Ci^GRËS SCIElfTlFlOUË DB fHANCE, 

Lem 4L et m •eytemlirc n^mm. 



SÉAHCfi VV à SE^TftilIBAe. 

PrésMknee de M. le Tkomte bb Cdmt, 

Les membres de la Société française d'archéologie pourHa 
conservation des monuments se sont réunis , à trois heure» » 
dans la grande salle de THÔtel-de-YiUe. 

Siègent au bureau: MM. de Caumom, directeur de k 
Société française ; Félix de VerneUh^ inspecteur di? ision- 
naire de la Compagnie à Périguenx; Douillet , inspecteur 
divisionnaire à Clermont-Ferrand ; Noèl et Besnou , secré* 
uires-généraux du Congrès scieniiûque; Daoïd, du Mans; 
.Verdier f du Mans; Tabbé Le Petit, secréiaire-igéBéral de 
la Société; Gaugain, trésorier de la Société; Léon de La 
Sicotière , inspecteur des monuments historiques du dépar- 
tement de l'Orne; Parker, d'Oxiord; Canot d^ Chizy^ 
président de la Société archéologique de Châloa- sur-Saône; 
Dupuisg d'Orléans , membre de l'Institut des province»; 
Bouet^ de Caen, id. Cent membres de la Société ou.dii 
Congrès scientifique assistent à la séance. 

M. de Verneilh entretient l'assemblée du résultat des 
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fouilles pratiquées , aox frais de la Compagnie , à CbasseiM» 
(Charente). L'enceinte de cette tille , indiquée sons le nom 
de Casiinamagut dans la Carte de Peutinger , renfermait on 
château dont les mors , disposés en carré « ayaient eoTiron 
200 mètres sur chaque face , et dont une grande partie existe 
encore au-dessus do soL Us sont en petites pierres carrées 
a?ec chaînes de briques. Deux monticules placés à pea de 
distance l'un de i'aptre, au-devant du château» ont été ex- 
plorés et l'on y a découvert l'aire et les ruines de deux petits 
temples. Un grand temple , plus considérable se trouvait à 
quelque distance. Cet établissement parait avoir été pauvre. 
On n'y a pas trouvé d'objets d'art d'un grand prix. On avait 
pris d'abord pour une amulette un objet singulier qui* nûeox 
examiné, n'est que la moitié d'un moule ou matrice poor la 
iabrication de certains ornements de harnachement. 

Non loin de Chassenon , à la Dierse, on a trouvé un vase 
d'environ 15 centimètres de fauteur, entièrement rempli de 
médailles romaines du Bas-Empire, d'ustensiles divers en or 
et en argent. Ce vase, en bronze, est extrêmement curieux. 
L'extérieur en est revêtu d'une véritable pâte d'émalL II a 
été publié par les soins de M. Ârdant 

M. le Président remercie M. de Vemeilh de son intéres- 
sante communication, que complétera la publication d'un 
mémoire dans le Bulletin monumental de M. de Caumont 

M. Bouillet entretient l'assemblée des découvertes qui ont 
eu lieu dans les fouilles pratiquées à Clermont-Ferrand pour 
l'établissement d'une caserne. Les objets les plus nombreux 
et les plus précieux^ médailles, fibules, ustensiles divers, cas- 
solettes émaiHéés à rintérieur , statuettes romaines et même 
égyptiennes, ont été trouvés, comme il arrive souvent, dam 
on ancien égout. 

M. Canat de Chizy émet quelques doutes sur la provenance 
égyptienne des statuettes trouvées à Clermont Rien n'est plus 
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rare que ees sortes d'objets sur le sol de randenne France ; 
mais les statuettes gallo-romaines d'isis ou des autres di?i- 
nités égyptiennes le «ont beaucoup moins. Il serait très- 
intéressant de vérifier l'existence et le sens des inscriptions 
hiéroglyphiques qui pourraient se trouver sur ces objets. 

M. Booillet maintient Tattribution qu'il a proposée. Il dres- 
sera le catalogue complet des objets trouvés dans les fouilles 
de ClermoBt 

M. I^ Métayer-Masselin, de Bcrnay, dont le Congrès a 
visité, avec le plus grand intérèlt les magnifiques estampages 
de pierres tombales exposés dans la salle du Tribunal de com« 
merce, lit le mémoire suivant: 

Messieurs, 

Au mois de novembre de l'année 1858, j'avais obtenu de 
la Société française une subvention, à titre d'encouragement, 
pour commencer à faire des recherches dans l'église abbatiale 
de Bernay , fondée par Judith de Bretagne et construite par 
Richard II dans la l'*. moitié du Xr. siècle. Ces recherches 
avaient pour but de retrouver le tombeau de cette princesse. 

Dans les fouilles, qui durèrent environ huit jours^ je ren- 
contrai la sépulture d'un abbé inhumé avec une crosse en 
bronze doré et ciselé de la fin du XY*. siècle. Cet abbé de- 
Tait être Jean de La Chapelle, 24'. abbé de notre abbaye, 
mentionné dans les lettres datées de 1&81, qui prêta serment 
au roi le 8 mai 168& , et qui mourut le 13 juin 1&88. Le 
fragment de dalle tumulaire retrouvé sur sa sépulture porte 
seulement la date 180 .ainsi qu'il est aisé de le voir sur un de 
mes estampages. — Jean de La Chapelle est le seul des abbés 
de Bernay dont les principaux actes de la vie portent la date 
ûnale 180 { par conséquent, notre fragment le désigne d'une 
manière précise, sans nous fournir son nom. 

Cette crosse, qui a été figurée dans le Bulletin nunrnmemal 
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de M. de Caomont [ t XXVI ), a été recueiliie pegr former 
le noyau d*un itiusée li Bernay. 

Cependant l'adroinistration municipale ne me vi»t nulle» 
Oient en aide, et arrêta mes recbercfaespoor des motifiqtt'it 
serait trop long de vous raconter. Je m^adress^ ii & Sic 
le Ministre d'État, atinde les recommencer. N. du SooiiBeEVd 
Tint, de sa part, à Bernay. 11 fut reconnu que nolr^ églisii ab- 
batiale, qui sert de halle aux grains, était classée aaiMHobre 
des monuments historiques depuis 18/t2, En vertu de ce clas- 
sement, la. ville ne possédant pas de musée, le gouvernement 
devient propriétaire des objets recueillis dans les foiiiUe& 

J'ai reçu, le 30 janvier dernier, une antorisatîoo niimsté- 
rielle avec le droit de continuer ces recherches. A cette per- 
mission était jointe une subvention ; seulement il me faut me 
concerter avec l'autorité municipale, pour que les sermes 
établis dans la balle. n'aient pas à souffrir. 

J'ai déposé sur le bureau quelques dessins des vases ro- 
mains trouvés, en ma présence , dans le cimetière de Brioone 
il y a bientôt un an (V. la page suivante). La collection a été* 
achetée par un de nos collègues , M. Loisel , de h. Rivière- 
'f hibouville. Ce qu'il y a de curieux dans cette série de vases 
que M. l'abbé (hochet a examinés, c'est la couverte de ptomb. 
Cette couverte a donc été connue des Romains. 

J'ai fait, dans le puits d'une ancienne maison à Duranville, 
une autre découverte. Dans ce puits, disait-on, la cloche dn 
village avait été cachée : j'ai trouvé les deux galles en fer qui 
avaient servi à descendre cette fameuse cloche, laquelle s'est 
changée en douze petites assiettes en étaki., quatre plat» de 
même métal et gn très-beau vase en bronze. Ces assiettes et 
ces plats sont, pour quelques-uns , recouverts dHuscriplîooi 
patronymiques en creux, d'autres d'écussons faits à la pointe. 
Il va vous être facile d'en juger par quelques-uns des <4>jela 
^ le dessin que je vous en soumets (Voir les pages suivanlcf). 
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Dans le clottre de Tabbaje de Saini-É?nnih , j'ai exhomé 
des pafés fernissés fort anciens » un squelette ^t deux Taaes 
à encens de dimensions énormes faits d'un grès très-mince 
et forés » autour de h panse, de trous (Usiiosés en zigia^ 
M. l'abbé Cochet , qui a vu ces ?ases , croit qu'ils appar- 
tiennent au Xr. siècle (1). 

Ng*. Defoucoux, éTêqoed^Éfreox, archéologue fort dis- 
tingué, a désiré une monographie ou histoire de toutes les 
églises de 'son diocèse. Nous nous sommes mis à l'ceufre , 
l'année dernière , pour celles de notre arrondissement Déjà 
soixante et quelques églises sont fisitées, 500 pièces 'na* 
nuscrites rassemblées et un certain nombre de dessins ter- 
minésL 

Quant aux estampages de dalles tumulaires que j*ai dé» 
posés dans cette ville k l'occasion de la session du Congrès 
scientifique de France, j*ai cherché à parfaire ce tniTail 
d*arri?er, par la photographie, à reproduire ces curieux 
numenls ; ces fac-similé rendront mon histoire des égiisct 
de l'arrondissement de Bernay plus intéressante. J'y ai ap- 
porté tous mes soins et je n'ai restitué les omementatioi» 
disparues que sur des renseignements authentiques, aidé que 
j'étais alors des conseils et de l'expérience d'un bomme qui 
fut mon ami et mon maître, M. Auguste Le Prefost 

Mon second projet, en m'occupant de ces estanipi^ei, éuît 
aussi d'en former à Bernay une galerie cbronologiqae. Hais, 
depuis, j'ai pensé que, dans une cdllectioB publique telle que 
celle de Caen ou de Rouen , ces travaux offriraient plus d'in- 
térêt. Si la Société française d'archéologie, en m'accordant 
sa confiance et me prêtant son concours, le désirait, je me 
sentirais assez de zèle pour lai livrer chaque année un cer- 
tain nombre de ces dessins. Je n'en recueillerais qu'en Nor« 

(i) On de ces wna a été figuré dans le Bulletin moHumenttO, 
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inandie poar ea foriaer upe gilerte purement pravioeMe. Nta 
esl la pensée qoi ai*a goMé dins oe tnv aîL 

M. le Présideoi, au nom de rAwemblée, engage vivement 
M, Le Mélayer k pounoivre le coors de ses stodienass et 
fractueuses investigations. 

Â l'occasion de ce qoi 8*est passé à Bernay . M. Raymond 
JKordeaux signale le danger qui poorrait naître des prétentions 
de radministratîon , tendant k s'approprier certains objets 
trouvés dans des terrains ou dans des moonments dassés 
appartenant à la province. 

M. J^éon de La Sicotière répond que la loi d'eipropriatioB 
n'étant pas applicable aui objets mobiliers» ainsi que Fa fait 
justement observer le préopinant, les tribunaux, protecteurs 
et représentants du droit commun» auront toujours à inter> 
venir pour apprécier la valeur de ces sortes de revendicationft 

M. Tttdot regarde comme trés^problémaliqoe l'emploi, par 
les Romains, des vernis plombifères dont a parlé M. Le Mé^ 
tayer.Le moyen-âge, qui employait cea vernis, a souvent imité 
les formes des vases romains: la confusion serait donc facile. 

M. Le Métayer insiste. Le vase à vernis plombifère qu'il a 
signalé reniermait des cendres. II s'en croit parfaitement sûr. 
Cette circonstance est décisive pour lui , comuM elle fa été 
pour M. l'abbé Cochet. 

M. David signale la présence, au musée du Mans, de vases 
à vernis plombifère et qu'on a toujours considérés loomme 
gallo-reaiainfli 

M. RouiUet croit que l'on a souvent pris des vases du 
neyeu^âge pour des vases gaUo-romains. 

M. Besnott indique l'emploi de procédés très-simples , h 

l'aide desquels il est facile de reconnaître si un vernis est vé- 

rilabkcoent plombifère. Une très*ftiUe qaantitâ, on centi* 
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grunnie, par eiempie, de fernis on oomrerte traité par ooe 
goatte d'acide nitrique sur une plaque de porcelaine» évaporée 
k aiocité « pois par one aolotion d*iodare de potasafam on de 
chromale de potasse, donnera une noanoe d*an beao jaune, 
si ce fcrDis renferme du plomb. 

H. de Gaomont, directeur-général, comamnique la lettre 
suivante , qu'il a reçue de M. de Ghasteigner , de Bordeaux : 

« L'an demiert à Limoges, il avait été mis k ma dispori- 
« tion une somme de 50 fr. pour la conservation et la res- 
« tauration de peintures murales! l'église deBenezac Comme 

• on a fait cette année une voûte en plâtre à cette église, on 
« a, malgré mes demandes, profité de l'occasion pour enduire 
c également les murs et couvrir nos peintures du XII*. siècle 
« d'une bonne et solide couche de plâtre d'une Mancheor 
€ irréprochable. On m'a bien demandé de donner les 50 fr. 
« disponibles, mais j'ai envoyé les artistes de cette paroiase 
« frapper à d'autres portes. C'est donc 50 fr. restés disponi- 
« blés; mais, loin de vous les rendre, je vous demande de 
■ me les laisser et même de tâcher d'y ajouter quelque 
€ chose. L'église de Preuilly, église romane des plus intéree- 

• sautes, est d'une construction qui ne peut varier que de 
« 1001 à 1009, d'après les documents historiques. Elle est, 

• par son plan et ses détails , un type très-curieux et trè»- 

• estimé , du reste , de tous ceux qui l'ont vue. Je ne pais 
c vous en faiire une description, mais je vous envoie ci-joînt 
c un plan à l'échelle qui vous donnera une idée de rintérêC 
c qu'elle oflre ( Voir la page suivante ). 

• Bâtie par les barons de PreuiUy pour une abbaye de 
c Bénédictins, c'est aujourd'hui la seide paroisse d'une petiie 
« ville qui jadis en eut quatre ou cinq. Elle est dans un état 
c fâcheux : certaines parties des voûtes menacent ruine ; 
« des pierres sont à changer en divers endroits ; elle était 
« rongée par l'humidité. La ville , quoique pauvre , a acheté 
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■ tris-cber, Fan deraier, noe musoo importune ippuyfe 

■ sur elle. Elle est rasée aajoard'hni , mds les terre* en- 

■ Gombrent an moins de 5 à 6 mètres toate cette partie du 

■ monanwDt; on a commencé i déblayer, ma» os a été 

■ lAhgit de suspendre fsDle d'ai^eot ; et cependant , onnme 

■ je vooB .le disais, des voflles d'abudes sont prêtes à 
n s'écroala-;dEsbaiesdecbape]lessont fermées par des mon 

■ de soutien qu'il tiadrait pouvoir enlever. De grands Ir»- 



I vaux sont nécessaires , et on espère que l'État viendra en 
t aide. HaîsqnindI En attendant, le mal coniinoe. Aoati. 
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f Unit poMTClMpêdier wcastqiitpaiRibleie mal d'ioguieiiter, 

• que p0Dr iotiftresser rttat par me preave de bonne to- 
m loaté, les habîtwis ont fait l*an dernier «ne sooaeripliaD ; 
f la senne recueillie, employée pendaat la morte miseo , 

• c*esl-k-4ire dans des conditions a? aniageoses, a déjà permis 
« de faire beaocoap de choses, et ce qui est rare , on a bien 
c fail ce qu'on a fait, arec économie , inielligeDce et respect 
a de ce qui existe, s 

Sur les conclusions de M. de Gaumont, 100 fr. sont mis à 
la disposition de M. de Chasteigner en faveur de l'église de 
Preuilly. 

Un crédit de 100 fr. est aussi accordé pour rechercher le 
lieu où a été inhumé saint Floxel dans Téglise de cette pa- 
roisse ; mais , attendu qoK s'agit #iin simple sondage, cette 
somme ne sera pas empbyée tout entière selon tonte appa- 
rence. M. le TÎcaire-géaéral Gilbert est chargé de diriger 
cette exploration , d'accord, avec M. le Guré de la paroisse et 
M. Léopold Oelisle, membre de l'Institut. 

M. Dupuis, conseiller à la Gour impériale d'Orléans, com- 
munique à l'Assemblée divers objets provenant de fouilles 
qu'il a faites sur mue dé ses propriétés, près Ghâtillon-sur- 
Loing , à on endroit que l'on croit être l'ancien Âqmt^ 
Segesta. 

Il a trouvé les raines d'un établissement de bains romains 
des plus coMidérables. Ces bains devaient être froids. On n'a 
pas rencontré en ce lieu, mais seulemeiic à une assez grande 
distance, de traces d'anciens hypocaustes. 

Des médailles d'Auguste à Constantin, quelques-unes de la 
plus belle conservation, des stataettes de Lucine, de Yéniis 
et autres, en terre blanchâtre,, de» objets divers en bronze, 
ont été exhumés, notamment d'une sorte de conduit ou égpnt* 

Dans le nombre, se trouvaient quelques bagueues très* 
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Duoces en bronze, rayées dVDUilles indiquant des chiffres ; 
nue petite hache d'an décimètre en?iron de longneor, nur- 
quée d'entailles semblablesL 

Plosiears membres se demandent si ce ne sont pas quelques 
pièces d'un jeu analogue à celui des jonchets dont s'amusent 
encore nos enfants. 

D'autres objets en bois de chêne, singulièrement conserrés, 
attirent l'attention de l'Assemblée. Ce sont des figures gros- 
sièrement taillées, quelques-unes ressemblant à d'informes 
caricatures , ou à ces idoles mexicaines qu'on exhume des 
ruines de Palanqué : on y dûîtingue aussi la représentation, à 
peine ébauchée , de têtes, de jambes isolées. Ce sont , à n'en 
pas douter, des ex-voto et non pas des Idoles (V. la page 236)* 

H. de Caumont demande si les eaux i' Aquœ^egesiœ of- 
fraient quelques propriétés particulières. Il dit que de nom- 
breux ex-?oto ont été trouvés è St. -Seine et sont aujour- 
d'hui au musée de Dijon. Ce sont des bas de jambes et au- 
tres parties du corps , figurées grossièrement en métal Ces 
objets , jetés dans la fontaine pour obtenir la guérison des 
parties malades ainsi figurées , lui paraissent du même genre 
que ceux exhibés par M. Dupuis. 

M. Dupuis répond que les eaux de la localité n'ont pas de 
propriété connue aujourd'hui : elles étaient amenées d'une 
assez grande distance. 

M. Tudot» cooserfateur du musée de Moulins, rappelle 
à l'Assemblée que; depuis plusieurs années, il s'occupe de re- 
cherches SEur les noms des céramistes gallo-romains ou plutôt 
gaulois ; car je ne fois pas, dit-il , pourquoi on ne donnerait 
pas le nom de gaulois à des artistes nés en Gaule , travaillant 
en Gaule « avec des matériaux fournis par le soi de la Gaule, 
et sous des inspirations évidemment émancipées de la di- 
rectkm romaine. Il a pu constater que le plus grand nombre 
des potiers dont la liste a été publiée en Angleterre , parce 
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que ienn noms figoroat sur des objets diconverts en te 
pays , éuîeot véritablement ga&lois de naissance , et même 
de résidence. Les ties britanniqaes - oons empruntaient les 
produits de nos fabriques. La Tallée de l'AlKer était Pou des 
principaux foyers de cette remarquable industrie. M. Tndot 
prie ses ooBègues présents de lui transmettre , par la voie du 
Bulletin momxmentalf tous les documents qu'ils pourront 
recQeilfir sur les céramistes gallo-romains. 

M. le docteur Catois appelle l'attention de ses collègues sur 
une particularité singulière que lui a présentée , parmi plu- 
sieurs autres » l'église de la Trinité de Cherbourg. La tour 
qui s'élève sur le transept est plus large que la nef. Quelle 
peut être la cause de cet élargissement inusité T Elle ne répond 
ni aux exigences de ia solidité , ni à celles de l'effet général. 
M. le docteur Catois serait porté à y voir la preoTe que le 
mattre-autd occupait jadis l'ettrémité de la nef. La tour 
d^entrée n'aurait été élevée que depuis. Il entrait dans la 
synthèse catholique de placer la tour sur le transept , au- 
dessus dé l'autel qu'il signalait ainsi de loin h la piété des fi- 
dèles ; ce n'est qu'exceptionnellement , et contrairement à la 
tradition de l'Église , qu*elie a pu être placée à l'entrée. 
L'effet artistique réprouve, d'ailleurs, celte disposition qui fait 
en quelque sorte surplomber l'édifice sur le spectateur. 

M. Parker dit que les tours centrales sont assez rares en 
Angleterre ; celles de fond ne le sont pas moins. Presque 
tontes sont placées à l'entrée ou à côté de la ne£ 

M. David a remarqué la même disposition dans les mo- 
numents religieux de la Gironde. 

M. Raymond Bordeaux admet qu'il y a toujours eu , au 
moyen-âge comme aujourd'hui , deux systèmes pour le pla- 
tement des tours. Tantôt elles se trouvaient à l'extrémité oc- 
cidentale de la nef , tantôt à l'entrée du chœur , au point 
dlntersection delà nef et des transepts. De là cette différence 

22 
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ck sUnatioo des dôQm et dai IMm qfA H wrmnwiiratr 
aimî que Ta juatenept renMr^ IL Cab^im 

Il y amrait , d*ai|leor8 , toute oae théorie ji éuUir ler b 
placemef t dea ckchera » «elou qv'ila étaifin Uiia par oaa 
Gorporatioo religietiae, le aeigoeur w b coumone. Oaoi le 
premier q^b , c'est à Teidréaiiié dk Véf^ ou aor le tçaesept 
qu'on les plaçait d'ordinaire ; le seigneur lee ^iai( f olontien 
à G6té de l'église i la commune les euraii le plva iMi?eat 
Uitis i rentrée de la nef • ?ers roccident. 

L'Asaemblée « en applaudissant ï oea Tuee iogé^iegn et 
neuves , espère qoe M. Bordeaux Tondra bien les fivqMder 
d'une manière plus complète. 

M. l'abbé Noget**Lacoudre a signalé la position de toen i 
l'extrémité occidentale, dans certaines églises de Normandie, 
notamment à Bernières et à Baien? ille» et dans diverses cem- 
munes dont U cure était à ta nominition d'une abbaye , œ 
qui prouve que les principes rappelés par U. Bordeavi ont 
subi de nombreuses exceptions. 

M. l'abbé Lebourgeois est convaincu» d'apréa las sou-* 
venirs qu'il a pu recueillir dans la ville même de Gberbonigt 
que l'autel de la Trinité eurait toujours occupé sa place ac* 
toelIOf Ce ne serait pas par le prix de tO c-> comme on l'a 
dit à H. Gatpis, mais par celui non moins dérisoire de $ ir, 
50 c. » qu'il aurait été vendu pendant la Révolotion. 

M. le Curé de Notre-Oame-du-Vœu e^^prime le regret qqe 
la Société française d'^rcbéologie ne soit pis venue visiter 
8oa église , ainsi qu'on loi en avait fait concevoir l'errance. 

M. de La Sicotière répond qu'il avait déjà saisi le boreag 
de la proposition de faire cette visite ; que l'intérêt prokmgé 
de la séance n'a pas permis de la mettre k exécntioo, II a 
visité avec un vif intérêt cette église nouvelle qui lait le plus 
grand honneur , dans son ensemble » au dq;ne paatenr dont 
le dévouement a tant contribué à son érection^ et dans beau* 
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ooap de sas détails aox artistes qui l'ont décorée. II est 
eoavainca qae l'Assemblée partagera la satisfaction qu'il a 
éprouvée , et l'engage à se joindre à lui poar inspecter elle- 
même cette église. 

L'Assemblée se concerte pour une prochaine visite. 

La séance est levée h 5 heures 1/3. 

I4 Secrétaire , 
Léon Di La Sigotièrb. 



EXCUKSION ARGHtOLOGIQUE A YALOGIIES ET A ALLEAUME , 

LE 9 SIPTIMBU 1860. 

Le dimanche 9 septembre , la Société française d'archéo- 
logie, réunie aux membres de la section d'histoire du Con- 
grès scientifique de Frante , a bit une excursion à Yalognes 
et à Alleaume, sous la présidence de MM. de Verneilh, pré- 
sident de la section du Gongrôs, et R. Bordeaux, inspecteur 
de la Société française pour le département de TEure. 

Après la brillante réception faite au Congrès scientifique et 
aux membres de la Société , qui ont été conduits par M. le 
général Meslin, maire de Yalognes, grand-ofiicier de la 
Légion-d'Honneur , M. du Poérier de Porthail et les autres 
fonctionnaires , depuis la gare do chemin de fer jusqu'à la 
place du Chftteau, on a entendu la messe dans l'église St.- 
Malo. 

Cette église, dit M. Parker, est dans le style flamboyant 
du XYI*. siècle. La partie la plus remarquable est le dôme 
en coupole gothique dont l'effet général est très-bon, quoique 
les détails soient mauvais. La forme générale est une double 
tOÊÊrbe et pourrait être meilleure , mais elle a du mérite , 
et les dftmes gothiques sont choses que les architectes 
devraient étudier avec soin. 
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Les dômes gothiqoes dn XY*. siècle » en Italie , sont des 
mcMinments des pins remarquables, et l'architecte du Gotentin 
qui a en le courage d*en bâtir un dans le XVI*. mérite notre 
approbation. Quoiqu'assez rares , sans compter les célèbres 
dômes de Florence et de Sienne, on trou?e des dômes gothiques 
flamboyants en Allemagne , et de très-beaux en style gothi- 
que primitif sur rjntertransept de plusieurs églises d'Espagne. 
La tonr de Valognes a le mérite de présenter un yéritable 
dôme gothique. Or, les architectes pensent que cette forme 
manque dans les monuments de style gothique en France, et 
ils citent toujours le dôme de Florence , en Italie , comme le 
plus ancien. 

La Société a visité l'autel du Ham à la Bibliothèque, et le 
tombeau gallo-romain en plomb trouvé à Lieusaint par 
M. Vignon. 

Quelques maisons du XVII*. siècle ont aussi été remarquées 
par la Société, puis elle est allée à Alleaume. 

Comme l'a dit M. de Gaumont , dans sa Feuille de route 
de Caen à Cherbourg^ le centre de cette ville romaine se 
trouvait, selon toute apparence, à peu de distance du village 
de La Victoire , tout près de l'extrémité méridionale du Va- 
lognes actuel , et l'on croit que ce nom vient de l'existence 
d'an temple de la Victoire qui aurait occupé cette place. 

On voit à Alleaume les débris d'un bain décrit par Caylus 
el dans le Cours d* antiquités de M. de Gaumont : il reste de 
lielles murailles de ce bain , construites en petit appareil avec 
chaînes de briques ; elles ont encore une hauteur de 30 pieds 
an moins. Voici l'élévation de ces murs, qui ne sont malheu- 
reusement qu'une partie du bain exploré il y a cent cin- 
quante ans (V. la page 3^2); un aqueduc amenait, au milieu 
des salles, les eaux d'une source située à 1 kilomètre de distance. 
On voit anssi à Alleaume les vestiges d'un théâtre romain 
et d'importantes constructions , à fleur de terre, sur plusieurs 
points, principalement près de la ferme'de M. Le Coffre. 
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h descriptitn donMe par Ciyhis du ihéltre nMta d'Al- 
; Voici le pUo qu'il en a pnblié. 




niH BD nfàTu 



f La SaciAé TranfalM iTaJt pensé k faire prailquer de> fouilks 
dtna le ttrfltre d'AHuunte avant li «!*sioa*da*(^gr68 , pow 
écMrcIr ((ariqaei points douieux ; mais h ferfililA di soi , 
plulé d* Ipommiera , Kndnt l'extcnDon de ce projet trop 
dHcMe pntr qu'on pAt espérer l'asacnlknext du prvfrit- 
laire, il a fallu ; renoncer. 
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Elle oooridère ptasieurs point» de remplacemeiit de Tia- 
deone fille comme pouvant donner liea à des fMiiiks ollé-* 
ricures. 

Elle a recommandé la conserTation des belles mines qoi 
subsistent encore de Tédifice des bains , et dont la solidité 
résistera aux efforts du temps, si la. main des hommes Teot les 
respecter (Y. la page suivante ). 



séAKCE DU 10 SttrTESaaE , A GHBEMUSfi. 

Prudence de M. ns GAoïumT. 

La Société française d'archéologie , exécutant toojous son 
programme , a tenu une courte séance à Cherbourg , le 10 
septembre, comme elle l'avait annoncé; mais déjà beaocoop 
de membres étaient partis , le Congrès devant clore sa session 
le soir même , à 9 heures. Diverses communications intéres- 
santes ont pourtant été faites. 

On a rendu compte des travaux de restauration entrepris 
par M. le vicomte de Tocqueville à son château de Toorla* 
ville, et des remerclments lui ont été votés. 

Des félicitations ont aussi été votées à M. le baron de 
Bignon , pour le soin qu'il apporte à la conservation des 
trésors bibliographiques qu'il possède à son château du 
Rozel, près des Pieux. 

M. le comte de Sesmaisons , de Flamanviile , est un des 
membres de la Société française d'archéolc^e qui ont sur- 
veillé avec empressement les découvertes de médailles et 
d'antiquités qui ont eu lieu à diverses époques. Sou beau 
château de Flamanviile a toujours été hospitalier pour les 
antiquaires et les artistes qui explorent les côtes oqest du 
département de la Manche. 



LE 10 9EPTEMDBE tMO. 
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Il est présenté par divers membres qaelqiies réflenoiis sar 
l*état des études monumentales dans la pre8qa*tle. ML de 
Genrille avait exploré ce pays avec beaoooop de aèie, à one 
époque déjà loin de nous. Malheureusement c*étail Parchi- 
lecture romane dont les spécimens intéressaient le plan ce 
savant antiquaire, et il n*a décrit que les constmctimis 
appartenant à ce style , laissant de c6té , sauf quelques rares 
exceptions, les églises egiviles que pourtant il avak visitéea. U 

y a donc un travail tout neuf & frire sur le département de 
la Manche, considéré aU point de vue monumentaL M* le 

vicomte du Moncel a publié on certain nombre de plans 
d'églises de tous les âges dans sa Revue archéologique de la 
Manche. M. de Pontaumont a décrit presque toutes les eom* 
munes de Tarrondisseraent de Cherbourg ; mais le travail de 

statistique monumentale le plus complet est celui qu*a publié 
M. le conseiller Renault sor l'arrondissement de Gontances , 
où il a long-temps résidé comme magistrat Ce travail, entre- 
pris canton par canton , a mérité à son auteur une médaille 
d'argent de la Société française d'archéologie ; il est plein de 
renseignements historiques sur les familles. L'église et les 
édiGces anciens y sont décrits avec soin; tous ont été visités 
par l'auteur lui-même. 

U existe, pour l'Avrancbln, un volume de Statiuique 
monutnentaUt par M. Le fiéricher , et de nombreuses 
descriptions dn MoDt-St->Mkbel. MM. Bouet et Bourdon 
ont publié , k Gaen , one belle monographie de cette même 
abbaye; M. Ramé, de RewNs, l'a étudiée demièremeot 
encore et prépare sur elle «ne nouvelle notice. 

Après ce résnmé , résultant des communications de plu- 
sieura meiid>res , H. de Qiumont annonce que M. Parker 
aurait lait diverses communications sur les monuments dn 
Cotentin qu'il a visités depuis huit jours, s'il n'avait été obligé 
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de pirtir. Il a promis d*enfoyer ane note qoi leni insirée 
an BÊiUeim mamtmêntaL 

M. de CaamoDC doone» pour son compte, quelques rensei- 
goemeots sor des OMnaments de la presqo*fle qQ*0 avait 
depuis loDg-tempa visités et dont il a vonlo revoir qnelqaes- 
uns k roccasion do Congrès. 

n rappelle d*abord la communication bite au Congrès 
scientifique par M. le Curé de Brix , au sujet d'une enceinte 
retranchée qui renferme Téglise et une partie du bourg de 
Brix. D*après la direction des voies romaines » indiquée par 
M. de Gerville, le camp romain aurait été i la jonction de la 
voie venant de Cherbourg (CoriaUum). et de celle venant de 
Portbail. 

L'église do Ham » k i kilomètre à l'ouest de la station de 
Hontebonrg, est connue par les dissertations qui ont été 
faites sor Tinscription d*on autel de Tépoqoe mérovingienne 
qu'on y voyait il y a quelques années , mais qui est aujour- 
d'hui à la Bibliothèque de Valognes. 

L'église du Ham se compose d'une nef romane , dont la 
porte occidentale à plein-cintre « ornée de zigzags , a été 
figurée dans l'atlas du t P'. de la Société des Antiquaires de 
Normandie. 

Le chceur est du XIII*. siècle, voûté en pierre avec 
arceaux croisés et chevet rectangulaire. 

La croix du cimetière est do XVK siècle. 

Des statues anciennes , dont une parait être de la fin du 
XII*. siècle, ont été placées dans le mur de dôtore du cime» 
tière : il est probable qu'autrefois elles se trouvaient dans 
FégBse. 

Quant à l'autel, les membres du Congrès l'ont visité k 
Valognes. Voici le fkesimile de Tinscription donné par M. de 
Gaiimont, dans sa Feuille de rouie de Caen à Cherbourg 
( V. b page suivante ). 
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M. Le Blanc vient de paUier on fàe-rimiU de rinscrfiHion 
de Pautei dn Ham , dans son grand outrage sur les inscrip- 
tions de la Gaule antérieures au YIII*. siède. 

L*autel est carré ; la table ^ \k centimètres 5 millimètres 
d'épaisseur. Les inscriptions se développent , Tune sur le 
bord de la partie supérieure de la table où elle forme une 
seule ligne conduite sur les quatre faces dn carré ( V. la page 
3/i8 ), les autres sur le bord de cette même table où elles 
forment deux lignes. Ces dernières inscriptions se continuaient 
sur quatre piliers qui portaient Tautel et qui ont été perdus. 
Sur quelques parties de la table on voit le mot Epùcopui, les 
lettres \ P E et quelques autres. 

M. Le Blant pense qu'il y avait beaucoup d*autres inscrip- 
tions gravées à la pointe par les pèlerins, et que ces signatures, 
de jour en jour plus nombreuses, ont, i une époque ancienne» 
nécessité le grattage de la table. 

Nous renvoyons à sa dissertation ceux qui voudront étudier 
plus à fond le monument épigraphique du Ham : voici la tra- 
duction de la partie du texte qui indique le fait le (dus im- 
portant pour rbistoire. 

-j- Le Seigneur Frùmond, pomife , reetor de la vMe de 
Couiancesj a, en i* honneur de la bienfaieaeue Marie, mère 
de N. S., élevé ce temple ei cet autel, Hleea pieueemeni et 
dignement dédiés au milieu du mois d'aoât. Que cet atmieer* 
saire soit célébré tous les ans par une fête» 

-\- L'année sixième du règne de Thierry, roi de Frtmce, 
il entoura ce monastère de murs. 

M. Le Blant a traduit la suite au moyen de restitutions très* 
plausibles. 



linf est une lociBté peu importante, au sud de Yalo- 
gnes » sur la route de St -Sanveor-le-Vicomte , continue 
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M. dd CaiwMNit , chos teqqdle on a trooTé des imtoin- 
cieopes, Dw^ te mur de T^ûfe qo yoîi aoe imçripiioa ainii 
conçue. 

f TU • KL • 4VUK 
Qilir < HBRIIEIl 

8ACBU0» 
f Vm KL MAI 

ourr • rRTLs 

ORA • PR0EI8 

Un fac-aimile de cette inscription a été publié par M. Le 
Ment. J*ai remarqué que deux des pierres employées daiis la 
construction de l'église portent des trous de louve : elles ont 
probablement été employées primili?ement dans un monument 
romain ; et si on se livrait k des conjectures, 'd'ailleurs asseï 
plausibles, on pourrait croire qu'un édicule païen existait dans 
la localité et que le christianisme s'établit sur ses ruines , en 
baptisant du nom de Liemaint la localité désormais consacrée 
au vrai Dieu. 

J'ei publié nu dearin éê Mabean romain en pkimbtioQTé, 
W ia59» k UoMaiot 

l^Mur tto pis sortir do Oateothi» disons m mot de St.- 
liareoof et dt St «Moiel. 

Et d*abordt rehtivemenck la crypte de St.-Marcouf, je 
me suis demandé si elle n'aurait pas succédé k une église 
ronde ; elle se lie mal avec l'église actuelle : la forme ronde 
était consacrée anciennement pour les tombeaux. Si saint 
Marcouf y avait été enterré, ma supposition n'aurait ries 
d'extraordinaire; mais je voudrais retourner k St. -Marcouf 
poiu* savoir si cette pensée est vraiment adaiisBiyn. ¥oioi • 
du reste, le plan de la cryptetlel que l'a levé M. Benêt 
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M4lr M^M'****! 



Od sait qne saint Mircoof partit dn Beasin avec les'com- 
pigNDi pour prêcher l'énagUe sor ia cAle do Cotentin; 
M mistion fut fàTorisée par l'érËque de Coaunces, qui 
ï'appcbit PQneaNW, et rénatil m gré de aes vœu» le roi 
Cbildebert accorda na territoire au mîaakiiuuire pour | 
établir an mODastëre. Ce liea s'appelait Nant ou ftattteuiL 
M, l'abbi Noget-Lacoudre t dan> aes savantes ncherchea nr 
riugiûgEaplùe du diocëse de Bajeux , nooa dira commeot lea 
«pfUcadd Beaua avaieni évai^liié i dnenes ipoquefl cetta 
partie dn Golentiii ; il bous expliqoan cotomeot lea érêqqet 
d« Bayeus ont eu, d«u l'arroadiaiwin^l de V^lqgne^ , ui) 
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«mnpiÎM qui comprenait [dcniean piroûaes. PsiMMâ m 
norait éladder ivec amast de scnoce que Ini ces inlérta- 
iuib problënKS de luAre btBtfHnrdigieiue, 
Lea fMii bapiismaDx de St.-SUrcoaf oat leor pédicule 



-^ 



FOUT BàFTlMUt DK liUTHUBCWi 

garni de feaHles de taurter imliriqDées , réminiaceoce giDo- 
romaine. 

La fontaine de SL-Harcouf est k deux pas da cimetiiR, 
an ped d'une peiîte éminence du calcaire appelé Km par lea 
géotognea. 

Elle a l> forme d'une maimn avec Imt de pierre et est 
carrée ï l'iatérienr. L'arciiiieciure parait se rapporter i la 
première mmiié iln XIV*, liËcle. La sblue de saint Harcoaf 
est placée dans nne niche an-de»t» de l'ouTertore qui pennet 
de pénétrer dans la fontaine. Cette disposiiioB a «i£ atta 
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géntrale, & b metoe époque, pour les foiitaiDes dont i( 



Ataîoit regardées comme pouvant guérir de certaines maladies. 
Saint Harcouf est invoqué pour les écroueliea et les ma- 
ladies de peau ; aa fontaine attire encore des pèlerins, et l'on 
usure qoe quelquefois des malades se dépouillent de leurs 
Têtrmeotset prennent un bain dans le réservoir de la fontaine, 
asK> spacieux pour contenir plusieurs baigneurs â ta fois. 

Èglùe Si.'Floxet. —L'église do Si.-Floxel présenlc, sous 
n tODr, qMltre arcades cintrées très-anciennes. La tour oITre 
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dle-mème dea ouTerturei romuies qui | 



ocrmim un u ton m «uirT-noiii, 
tnencemeot dn XI*. siècre ; mais ce qni semble le plos cnrieni 
•I ce qui paraît eibaler un parfnm de style carloriiiKieB , 
c'est ce fragment que H. Boueta dessiné dus lesareadesacM 
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la toor, peat-ëlre o'est-il qae da XI*. BÎëcle , mais il ponirùt 
aotû proTCoird'DD monament pins incieD. Saint Floxd est im 
âe» premien apôtres dn Cotenlin. Sa légende est bien coonne, 
et a donné lien k un savant mémoire de M. l'abbé Noget, In an 
Congrès scientifiqae. LafoireSt.-Floiel,qDiesiencorennede) 
plus imporlanles dn pays, doit son origine anx assemblées qni 
avaient lieu près du tombeau du saint, dans les premiers tHàa, 

La croix d^Héroudeville est ud joli petit n 
lotme canton. 



Il y a plus de vingMinq ans, dit H. de Canmoat, que 
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j*aTaî8 remarqué cette croii de pierre, qai se troave sar le 
bord do cbemîa tendant vers Monteboorg , et je ravais aoa- 
?ent» depois lors, signalée aux antiquaires et aux dessi- 
nateors. Cependant il a fallu que le Congrès scientifique vint 
siéger à Cherbourg pour que cette croix ait été dessinée. 
Notre confrère M. Booet , allant à cette réunion et désirant 
«tiliser son voyage dans l'intérêt de Tart et de Parchéologie , 
8*e8t rappelé de ma recommandation. 

La croix d'BéroodevîUe a perdu quelque chose de son 
sommet, mais le reste est à peu près intact Un fronton tréflé 
abrite le Christ , dont la tête est fortement inclinée à droite. 

De chaque c6té est un personnage, agenouillé sur une 
sorte d*estrade ( probablement un donateur ) et présenté par 
un autre personnage debout (les patrons des donateurs vrai* 
semblabiement ). Les personnages du revers sont disposés 
comme ceux de la face ; seulement^ au lieu de Jésus-Christ 
se trouve un saint, et au-dessus la Sainte Vierge. Le tout est 
laiHé dans le même morceau. Des montants en pierre ratta- 
chent la partie basse du tableau aux bras de la croix et con* 
aoKdeol le tout. 

La oolosne qui supporte la console est garnie de têtes et de 
coquilles. Ces dernières se retrouvent en plusieurs endroits, 
entre autres aux bouts des bras de la croix , et porteraient I 
oroire que le saint qui est au revers serait un saint Jacques. 

Su^Camiê^dm-ManL — L'église de St-Gosme-du-Mont, 
près Carentan, est une des plus intéressantes de h Montrée : 
les moines de Cluny avaient là un prieuré qui fut visité en 
IS50 par l'archevêque Odon Rigaolt Diverses parties de 
cette église sont romanes, d'autres du XV*. siècle; c'est 
on monument de dimensions plus considérables que les 
églises rurales ordinaires, ce qui s'explique par son titre de 
prieuré. 
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Sur h porle occideiMâle on voit rkucripcioii fWfiBte, eo 
caractères gothiques : 

Vtt INrtfM èv (Mit i|piif • 

J*ai dèchiflri pluaieors fragments d'inscripcioBS de pienes 
tombales dans Téglise, notamment dans b grande chapels 
parallèle an chœur ; elles ne sont pas sans intérêt pow Fhis- 
toire de la commune. 

Enfin , le font baptismal octogone avec support centrai , h 
colonnes qnadrangplaires auxiliaires historiées. « est on des 
plus curieux que j'aie rencontrés et doit dat^ des demièns 
années du XI1% siècle. 

Le docber se distingue de loin : c'est use tour h 
en pierre. 



M. de CaouMmt a donné encore quelques 
sur une dixaine d'églises de l'arrondissement de Si -Lo, no- 
tamment sur celles de Carentan , Montmartin , HaidleBeux, 
St-Fromoot, etc. Il a terminé en exprimant le veen que la 
Société académique de St.-Lo publie la statistique m e— 
mentale do cet arrondissement, en prenant pour modèle eeHe 
de l'arrondissement de Coutances, par M. Renault Plosienrt 
membres de cette Compagnie , et notamment BL Denis , 
avocat t ont exploré la plupart des commanes et poorraient 
facilement entreprendre ce travail. 

La statistique monumentale de l'arrondissement de Mor- 
tain est presque faite par M. Sauvage , membre de la Sûdélé 
française d'archéologie. 

Si chaque arrondissement était ainsi exploré 9 on finirait 
par posséder, dans quelques années, le dénombrement complet 
des édifices anciens du département de la Manche. 






■I 
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Un membre demande si l*on ira, comme quelques personnes 
TaTaient dit , faire one excursion à Bifille pour eiaminer les 
ornements du bienheureux Thomas Hélie. M. le Président 
répond que ceux qui s*éiaieQt bit inscrire pour cette course 
D*ont pu attendre la itt du Congrès et sont presque tons 
partis. Il n'y a donc pas lieu de réaliser le projet , maisceux 
qm désirent visiter ces curieuses reiiqnes sont invités I faire 
le voyage isolément , chose facile * BMUe n'étant guère qu'il 
k lieues de Cherbourg. 

Les prochaines séances de la Société française d'archéo- 
logie se tiendront à Caen, en novembret et à Paris, s'il y a 
lien , en décembre. 

La séance est levée. 



L'arckivUte'tréêorier rempiiêiant Im fcmciUmê 
de aecrétaire , 

Jm Gaugain. 




ft60 SËANCB OÉHËSALE. TENUE & CBVBBODBfî. 



TABLE. 



AvnmimT> • ••• m 

LlMe géoérale dei Membres. •••••••••••• ▼ 

Gonpiedelf. leTMiitier. • ixn 

COnSUisa ABCBfoLO«lQU8 BB nAHCB. 

XSTU*. SOBIOR, 

Sianu <touperiur€, Présideooe de M. MolleC , maire de Dmi« 

kerqve.. •• t 

Lille des Membres qni ont pris part an Googrès. • • • • 1 

Allocation de M, le Président k TouTertare de la séance • • S5 

Discours de M. Derode. ••••••«•>•••• S9 

Résnmé de la réponse de M. de CaamoDl S9 

Pièce de yen lue par M. Gathlin. 80 

Nodce nécrologique sur M. Petit-Genet, par M. Gariier. • • Zh 

Dépouillement de la corre s pondance. • 87 

enmnstqne. •••.••••••••• 89 



a<«« Séance du 17 août. Présidence de M. lo comte d'Hérieowrt. 40 
La question do satoir où Jaies-Gésar s*est eoibarqné ponr ses 
eipéditions en Angleterre» et où U a débarqaé, cst^ 
elle définitif ement résolue? Si l*on est pour la né^»* 
tive* indiquer les ports où rembarquement et le 
débirqnemeni auraient eu lieiiy et teire conoallie les 
moUb de préférence pour ces ports. Bnmen de cette 

question par MM. Goriier et Gonsin Id. 

Disenision de cette autre question : Que ftint-41 penser des 
Létes et du Pogus Leticus, placé par les ans s«r les 
^ boids de la LjS| par d*antres en Artois, ver» Leosi 
et que d'antres, enfin, prétendent n'atoir existé nulle 
part? MM. Cartier, d*Hérleourt et Tailliar prenncBl 
surtout port à la discussIoQ 41 



561 TABLE. 

r. 5^aiiM </k 17 ao«i. Prèsldenee de M. Ghalle â6 

Diicirioa de la qoeiUoii aioal oonçae : Y e-Ul , dent la 

Flandre maritiole oa dans le Bonlonnali, dei tnaraliis 

intAfCMants à dgnalcr? QodqneMint ont-Ils été 

fimiUés ? Peut-on mettre an nombre des tnmalas les 

. . terlces situés 11 Sangatte, près Calais» et qu^ott aoBHM 

les Noifcs-lf octes. • • • • Mm 

Lettre de II* Uoa, idalive à -cette anim qpertion t- VtaMI 
admettre Teiistenoe d*un golfe lUus on Sinus Itins 
qui, à la même époque, aurait eiîslé de StM)mer 

aux boocbes de PAaf 50 

Examen de la question suivante : Y a-t4i des restes de eon- 
stmctioos galkHtMÉaines ou d*autm objets de la 
même époque à Gassel ICaiîeilum)^ Eslaires f Mmo- 
riaeum), Menrille ( Broytuê)^ Werrick ( FtrovtaamO, 
Watten ( Vatanum \ et autres localités de la Flandre 
maritime? En quoi ooosisteot-ils? MM. Cousin et 
Haigneré prennent part à la discussion,. • • • • 53 

5% Sémiee du 17 aaûi. Présidence de Mg*.* de Eaa. • • , • 56 
Discussion de la question relMiire à rempiaconeat du P0rtm 

/tint. *•••« 57 

Mémoire de M. Tabbé Haigneré sur cette même qwitiott. 58 

Obsenrations de M. TallUar sur le même sujet. 57 

Aulrea o bsett al io i i a préseniéea par M» Cousin €• 

l**. SéaiM du 15. Prési d ence dé M. TsHHar 78 

Examen de la question suivante : Que sait-on de certain sur 
les premiers apôtres et les premiers évêques de la 
IletfMe et des contréss TOiunes ? ifHa d^léricourt et 
Haigneré prennent surtout parti la dtscossion. • • Jdm 

Autres quesUonr; 

Qud est définitivement le Heu dé la naissance dé Godefroj 

de Bouillon? • • • • 77 

QoeBes étaient les Hmlles do royaume de Chararic, ch^dtes 

Francs de niérouamie?. ....•..•• 78 

Queit sont les ptem i e is actes on documents bistoriques, 
* cbmtesy poèmes, cbants, etc., relatlA à la Flandre 



TABUS. SM 

aiiitliie» 9é4lttfitmM eolraliçait , nil ta ÉMméIi 
Mit«iw«UMF « • • 79 



t*. Sémt€9 du 18 «061. PjéalÉMeij *i M. de C wnwMâtft , • • 80 
ComidétiUoBi sar les tnifaux des noiiTeaiix BoHaodbles t 
par M g', de Ran et ploiienri tnlrat mihfM 4m 

g ë 9 

Congrès* • ••••••••••••» 81 

Mémoire de M. Tallliar sur la topographie d« need de la 

' Gaaiê. • •••».•••• 8S 

Voies ramaincs dans le nord de la Gaula •••••• A/. 

Centres de Tiabililé romaine dans le nord de la Gavie • • 9à 
Obscrrations diverses sur le mtene siqet. •••••• 



8«» Séance du iS août. Présidence de IL LesUbeodoia» • • . 98 
Discussion de la question suivante : Quel est définltlvcam 
le tieu de la naissance de GodefiPSQr de Booillon? 
M. d*Héricourt, BIg'. d^ I\an^ et H» Haigneié pren- 
part il la discassioo, , •••••••••. «.M 

VisUê à P^liêe de Su-Éloi 4e DunUt^m, soM la préÉktam de 

M. de CaumonU ,118 

RiqipQrt de M. l*abbé Van Drivai, résnmaal les ebscrvetions 

ftûtes pendant cette visite» • • • « M. 

Quelques mots sur les succès olllenos« dans le diocèse 
d*AiraS| pnr ren spignem e nt archéoJoghpift» • • • 128 

f. SéamêéutO mêét. P ids i denee de Mg'. de Wam» • . • • IS9 
Disenssion de la question suivante s Quelle est Porigine du 
mol JhtfAen appliqué au littoral de la Flandre et du 
Ca ia i sis? Il'ep eaiste44l aucun senvegir? . • • • lé. 
Obsemtions aur. les questions suivantes : * * 
Quels scmt, dans la Morinie, les vestiges et les souvenin de 

. .la domination des Franc» mérovingiens?* .* •* • • 180 
Quels ont été les rapports de la flimilte de Pépl»4e^Bref 

avec la liorinie? • •• 

Quelle pan Iss habitaais de la Flandre maritime ont-Us prise 
au Cfoisadm» et qieHe Iniuisict cet guovcs onMles 

imreepejt?, »••••«..••• 181 



3M TABLE. 

Exlftitd*«iitrafiil d0 II. CariiercD lépoMe à cette quel» 
. . tk».: Qodle est , en Ilaiidr»» P^riglBe des lUici cl 

narchés publies? • tSS 

Autrei ohssTfiHoas sar le mkàz wtkiu ••••••• iM 



S*. S^MM du 90 aoàU Présidence de M. ReSchensperger. . • • 187 
Némlaaiioo de membres étrangers de la Société française 

d'brehédiogie Id. 

Emnen de la question ainsi conçue i Comment se nomment 

' aujourd'hui les localités désignées dans la fhtice de 

CBmpire romain : Alonc, Dubris, Cemannis, Brano- 

duno, Gariannono, Regulbio, Rulupls, Anderidc« 

Adumi, Ifards in littore saiooloo, Loco Quartensi et 

Homensi, Portu Apatiaci? id» 

DéliMi présentés par M. Wykebam-Varlln sur les ^verset 
stations romaines précitées qui se troufent en Angl^ 

terre. 198 

• . TIravaîl de M. G. Souquet sur remplacement de la station 

romaine Loco Quarîenn et BoruemêL 130 

Résmaé de ces considérations, par M. Cousin. • • • • 1A9 
Réponse à la question suif ante c Quelles déductions peut-on 
tirer des déBouvertci de Tépoque gallo-romaine 
(tombeaux, Agurinci, Taaes, etc.) telles au Heu 
nommé les Warennes, commune de*Marquise, arron- 
dissement de Boulcgn»far-lfer? Y a-t4l eu en ce lieu 

un camp» une station, une filla? IA5 

Mémoire de IL Bonfarlet sur la question ainsi conçue: 
Signaler et reproduire teituellement les épitapbesdet 
églises de la Flandre maritime qui seraient aulé> 
rleures an XVIII*. siècle et qui présemeraieirt de 

rintérét. . . . 148 

Tombeau proprement dits. ku 

Dalles 151 

Tableaux funèbrm 155 

Actes de ▼andaiispne. • 156 

Mémoire de IL Raymond de Bertrand, intitulé : Lm cmi^ 
Imgu wutrau» en fritnee et le$ taptâêerUe deê IM»* 
tin$ à Jhmkm'^uê, en réponse à la qn es ti in ayant 



TABUé 365 



Irait ma tiphmki et «h cu rd ag » eiMiDt co 
, . Flaniini, • • . . t50 

Jourmét du 21 oMi; Ekcttnién à Bâigaes, à Casiel et à Bi^qd- 

' bécq; Mtus la présidéiicê dé M. dé Gaomont. • • • 171 
Vi8iteà^éKU•eSL-Martil^aalM«Mi,clc.,deJtelflM»• • . 171 
OiMefTaliolis prtiqatéei à cette oceaimi par -M. de €mh 
noot, eiur la ftme adoptée, a« XV*. et an XVI% 

siècle, pour lea beffiOtai • kU 

Visile A Caseel. • • • • 179 

Allocntioa prononcée .par H^ de Smytieie » araire de Cawel, 

à ranrtf ée des Bàenbrea du GoBgrès. 177 

Banquet. • • • • • 179 

Séance publique à Casse!» sous la piésideiioe de M» de Moo- 

neoove.. ••••• «•• U^ 

Ménoire de IL de Smjltere sur Casse! et son ternloirb • • 180 

Considérations {générales. • • ,• • • /d» 

I. Géologie du territoire de Casse! 186 

• II. Époques gauloise et romaine. Antiquités de ces 
temps trou? ées à Cassel 191 

III. Guerres et malheurs pour Casse! , do temps des 
Bomains , des Francs, au moyen-Age et à des époques 
moins reculées SOS 

IV. État de Casse! sous les MéroTingiens, les Carlofin- 

• giens; et plus tard. ~ CHfitelIenie de Cassel, son am- 
bacht, sa noble cour et ses seigneurs et dames. • • SU 

¥• Chftiellenie de Cassel, Cassel ambacht; Ambactnm 

* Caslellanum ; Castellânii Césldensîs ; Cassellerye Van 
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Seigneurs et dames de Cassel ; • • • S18 

Mont-CasseL SS9 

« • • • • • 

Obsenrations direrses relatifement aui restes de oonstni^ 
tiens romaines que Ton a déoonveris ou que Ton pour- 
rait découvrir ii Cassel et dans ses eaviroiis. • • • S81 

Réponse à la question suivante : Ne convient-il pas d^établlr, 
sur chacun des champs de bataille de la Flandre 



M6^ TàMJL 



efpp^ qpepyiyinide? .•••••*•• SS4 
Tndvelioo de fm latiot oompoiét en nramiear de GmkI , 

par M. rabbft BkMée. , • UU 

Visile i Biqadlieoq. ^ • • • SAO 



• 



t**. Stffliu» tf» M Mil • PvéMeasB 4e M. de GevaoHto; . • Sti 

MiailredeJI. le i« e i< « li de GedefreyMr ne charte de 

. ÂQêlt ae mtechaat à la qiMNftaii Mifaste : Qwlle 

. part ici établiiiemeiils nUglen de la naadreoDt-Bi 

. . eae aux paogièt» aoU de ragricaltore, sait de lin- 

UraeiiaB pabllqae ^ • . » • ^ S4Î 

Biamen de celte antie i|MBlio« : ^Mr la égHas, et par- 

. . ticnlièreaMiit -poar aelles de Flandre, y a-t-il des 

riglet 4|qI aient dé teim iné le patronage de ta Srinte 

. . Vierge on ccrtains^ ToaableB prfeférabicnMnt à d^atres ? t5S 

Tableau dBi4gllMa de Flandre dédiées k la Sainte TIerge et 

àd*autrc8 nints, par M. Garller. kU 

S*. Sd^mM lin 22 a0df« Présidence de Bf.de BuaKfaer. ... 256 

Disaisdon de la question ainsi conçue : Qneile était l^esH 

ceinte, soit de Boulosne-sur-ller» soit de Gaswl, toit 

de Tliérooanne, à l*époque galio-ramalne? Donner le 

plan figuratif de l*une ou de l'autre de ces enoeintei. M 

Biamen du plan de Boulogne à Tépoque gall<fc-rauMiine , 

dressé par If. Lefebrre. hU 

Obser Talions sur Totilité de la oonsenration des construetlona 

romaines et des pierres tombales dans les égiiias • • 160 
Vosn émis à ce siyet •«••• S6i 

i**. MMMiteUnedf. Présidence de M. Le Roy. 162 

Gommunicationa Ibites par M. Le Grand de Renlandt* • • M» 
Quelques- mets aur la question suifante : Quels rapports y 
• • a-t-il entre Tidlome flamand de la Fïanee et les lan- 

. . gués des-peuples germaniques ^ • 163 

Noie delf. de C a ns samaker s» cette autre question : Établir 
les rapporta qui cilsicnt entre les chants popnlairea 
• des Flamands de France et «eux des peuples dufford. lé» 

1«, StoMc du ISooftf. Présidence de M. de Bosscber. • • • 164 
Obsert adons dlfenm. • • . • • • UU 



ZABU» S63 

Noie de M. OtHMB aor la qaeMkm fuifaale : Cnnamt le 
XVIIl*. siècle a-4-U élé amené à ùiie» dans les 
moDunieiits icHgieox, le inélaQge dei atjlcs que Too 
leoiaiqiie dans plosieurt églises?. . • • . • • M5 

OiMenadoiis de M. Suiait Menleatli, sur le nême sajct • • . S69 

CNtaerratioDS de H. Pabbé Baigneré, en réponse à la qne^ 
tlon ainsi conçoe : Qnel est rilteéralre snlTi* en 9AA, 
pour ta ifanslaUen des leligaai de sntal WMMMi« 
de saint Ansbert et de saint Wolfran, de Bonlegne- 
snr^Mer à Gand ? S7t 

Mells donnés par M. Conseil , capitaine du port de Dnn- 
kenfoe, sur la déoouTerte de nafires Ibrt anciens, 
ayant Ibnne de pirogues , qui étalent enftnils à Test 
dn port. S7A 

Mémoire de If. Denaes, atocat à Dunkerqne, en réponse à 
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eh&leia de Clarqaes. honoraire , professeor ta grand» 

TnraLOvii i» Godbkat ( Amédée), aéminaire , à Arras. 

M. VnLBT (Airi«d)« febrkanc de 

TRAVBcouaT ( le marqato de) , au sucre, à Quiestede. 

ch&teaa de Trameooart, près VuLax (VicCor)i id.» Id. 

Heidin. 



Im^peeteur: M. 

BoucRBB DB Prithis, président de EamoaT (d*), à Péronne. 

la Société d^Émulation, à Abbe- PBROossoir-FAoaB , négodjnl» I 

fille. Amiens. 

* CoaBLBT (Pabbé), h Amiens. MAonLama , ingénieur en dief en 
CoscTTi-ÉifONT , propriétaire « id. retraite, id. 

Dumas ( Charles ) , filateor , à St- M amiacnaT ( Eugène- Alexandre ) , 

AcheuI-les-Amiens. juge au Tribunal d?il d*Abbe- 

* Duval , chanoine titulaire , id. ville. 



Oise. 

lufMpf fur .* * M. Tabbé Baibasd , chanoine titulaire » 
de rinstitut des provinces , à Beauvais» 



* Babbau», chanoine titulaire» à 
Beauvaifli 

Gouoir (le docteur), président du 
Comité archéologique de Noyoo 
et correspondant de rAcndémie 
de Médecine» à Noyon. 

Dattfou, président du Tribunal 
df il de Beauyais. 

* Daiisb, président honoraire du 
Tribunal cIyU , id. 

DacBOUT, ancien notaire^ à Con- 
piègne. 

* HouaioAaTt à Nagent «les - 
Vierges. 



Lb FaAac (l*abbé), profassev ft 

rinsûtutioa de SL-Vlncent, t 

Seuils. 
Mathob 9 aichivlslet à Beauvais. 
PoRTHiBux ( Nicolas ), rabricant de 

carreaui mosaïques, à Aunenil, 

pres ocauTais» 
Sau»hoh , receveur des Douanes, 

ftDives. 
VoiLLBiiBa , doctcuTHnédechit 1 



* VcAïaix , evocal, ft Beauvais. 
Wbil, architecte du Gouverne- 
meotiidi 



DB tk SOCItTÉ FBANCAISK D*ABCHtOLOGU. XVL 



r. DIVISION. ^ AiSSE ET ABDENNBS. 

Jnêpectwr diMtmnair§ : * M. GOM ART » mcnibn de l'Ioililvt éH 

prar ineei « à St.-QaenUii. 

ln$peet€ur t IL Tabbé Poqoit, chanoine hononire, ta Btfry-tfr-Bae. 



CeAUTim (de)« jofe dlesUncUoD 
au Tribunal dfil, ft SL «Quentin. 

GooBTAL ( le ficomte de), an châ- 
teau de Pinon, canton d^Anisy. 

DaLBAmaa, archilecte, h GhAlean- 
Thierry. 

Dbbsu , jnge an Tribunal civil de 
Laon. 

* GoHABT, membre de rinsUtut 
des provinces , à 8t-Quentin. 

HnA, propriétaire, à Bruyère. 

La Guac m La PaAian (Jules)* 
président de la Société archéolih 
gique, àSoissons. 



La Roux, doctenr^BBédecio, k Gor- 
bény, canton de Graonne; 

Mabtim , membre do Gonseil gé- 
néral de l'Aisne, à Ro8oy*8or« 
Serre. 

PoQUBT ( Tabbé ), chanoine hono- 
raire • au Berry-an-Bac. 

Tévenart ( l'abbé), chanoine hono- 
raire, archiprétre de Laon. 

VioiioiBB (Tabbé), chanoine hono- 
raire , archiprètre de Verrlns. 

WauoT, secrétaire de la Société 
archéologique de Soissons. 



8% DIVISION. » MARIf B BT SBINE-BT-MABNE. 

ImMpeeiemr diviêkmn^irûf * IL le comte DB IIBLLET , membre 

de rinstitut des provinces. 



Impecteur: * M. Givblbt, propriétaire, à Reims. 

Allorvillb (le comte Pierre d'), Bouqubt, instituteur, ft Poix. 

an ctiAteau de Somsols. Chassagrb , préfet de la Marne. 

AoBBBT ( Fabbé ) , curé-desservant Cosqoib, membre du Gonseil gé- 

de Juvigny. néral. 

Baba (Mg'.) , évéque de Ch&lons. Dvplbssis, notaire bon., à Beimi. 

BiGALLT DB Gbanbot, architecte « Dcqcbiibllb, membre de l'Aea- 

à Ghàlons. demie , id. 
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LISTE DBS MEMBRES 



GAHimT (Jules), cooNUlcr honcH 
reire de prélecture , à Cbàlooi. 

* GiTiLBT, membre de rAcedémie 

impériale de Reims. 
GoDAiD (Isidoie), suppléant du 

juge de paii, à Épemay. 
GocLiT (Fraoçols-Andfé)» à Reims. 

* Gcuêêêt ( U%\), cardinal arehe> 
▼éque de Reims. 

* Mbllit (le oomte de) t membre 
de IMnstitul des pro?ineeSt eu 
château de Gbaltrait. 

NiTOT, membre du Conseil gé- 
néral , à Ch&lons. 



PAaciApn, membre du Conseil 

général , ft Chfthms. 
PiRTBfcu.1 na Csaiioif , à Cenon. 
PooRL , ardûteete, à Ghàlons. 
QvBaaT (Pabbé), TÎcaire-général , 

ft Reims. 
RuBRAiAT, notaire et maire, à 

FIsmes. 
SAUBiaïf , membre de l*AcadéBie^ 

à Reims. 
Scheck-Paui , négociant^ ft Ay. 
Visms (de) » ancien maire de Se- 

lannew 



Seln^^t-Oln 



Itupecteur : * M* le vicomte na BoHmvit, à Mdun, et à Paris, nae 

SL-Guillaume, 29. 



V. DIVISION. -^CÂLYAnOSf MANCHE, ORRBf 

ET SBINE-INFÉEIEUEE. 

Inspecteur dineiotmaire : Bf. DE CAOIIONT. 



KOEE 



Calvadon. 



Acaïao mt VAcoaiim ( Amédée }» à 
Bayeui. 

Aubert , membre du Conseil de 
TAssodation normande, rue des 
Chanoines, à Caen. 

AutmAT, architecte, chef de divi- 
sion à la mairie de Caen. 

AurnAT ( l*abbé ) , curé de 
Moult. 

Arnanv (Alfred ), membre cor- 
respondant de la Société dun- 
kerquoise,à Caen. 



Inepeeteur t * M. BO01T , à Caen. 



Bazin (Alphonse), conitier de 

navires^ id. 
BtAvcouBT (de ) , au diàteau de 

Morainville^ au Mesnll-sur- 

Blangy. 
"BBAUJOva, notaire, à Caen. 

BBAOBaPAimi DR LOOTAAMT ( IC 

comte de), ancien amliastadear, 
au chàieau de Louvagny. 

<*BBLLBroRT (M"*, la comtesse d4ff 
à Caen. 

BsLaoss, àBayctti* 



DE LA SOaftTÊ PBANÇAISE d'aBCHÊOLOGIB. tX\ 



^ËeHrmtâ, tlosrm «e la TwooM 
des lettres, OMire de €aeii. 

^Biilom, doeteai^médedo, à Ll- 
tieu. 

BomncMn (de), à Monoemi. 

B08CA111, graTeor, à Caen. 

Boscau, coré de Blaisoiieenes<- 
sar-Ajon* 

*BoQaT,à Caen. 

BoDiMOiiT (le comte Charles de) , id. 

* Ba<Bi9B0N (de), ft Falaise. 

* BaMQvafiLLa (le asarquls de), à 
Gueroo. 

* Cais (de) , à QqcsMy. 

* GAiiPAaa«u.u (de), nsembre de 
rAMOciatlon nonnande, à Gam- 
pagnollcs, près Vire. 

* Campioii, atœat, chef de bureau 
à la préfecture, à Caen. 

"Gasmort (de), id. 

* Ca€«oht (M*«. de),ld. 
Cbatil (Victor), à Valooiiffrain. 
GaAQUBQ (le baron de), ancien 

représentant, à Vire. 
CaoïST (de), à Caen. 
CoQOAaT (Tabbé), cnré de Goi- 

bray, à Falaise. 
CoaaoLiBB (comte de), à Caen. 
ConaTT, afocat, id« 

* CusST (Ch« de), à La Cambe. 
CvssT (le Yicomte Frits de), à 

Vooflif. 
Dambuioiit SAtar-BlA^rfitu fils, 
docteur en Droit, à Caen. 

* Dan de La Vauterie , doctenr- 
médedn, id. 

* DAvraisifi , membre du Conseil 
général, id. 



DAvraWR, t Usieni. 

^ De La Chtmqtuàê , président ho- 

Doraire à h Cour Impériale , à 

Caen. 
DaLAomiTf arddieDie, à Bayeui. 
DascBAUPS, archHeete, à Caen. 
Dasraiftem» (l'abbé ), curé d*UNj. 
DasBATu, archltede, à Caen. 
DasROTBBS, afoeal, à Bayeui» 
Das RoTooas m Ciaclibu, ancien 

représentant, à Vire. 

* DiaioT (My%), éféquede Bayiux 

et de Lisieux. 

* DovasHiL ( Aleundre} , député, 
Id. 

DoBOoae, juge au Tribunal cHU 

de Falaise. 
De FiaBACB, propriétaire, à Caen. 

* Du Maturir (le eonte ), maire 
de Juaye. 

* Du IfoHcn. (le Ylcomte), membre 

de rinstitut des provinces, ft 
Caen. 
Dupont, scnlpteur, id. 

* Duftraff'Lamakêrie, subsiHut du 
procureur^enerai , ifu 

Duaécu, inspeeteor de TAssoeiation 

normande , M. 
Faucon (l*abbé), curé de 8t.-Vigor, 

près Bayeux. 
«FéaiaiQva (GbarleB* Antoine), 

avocat , à Vire. 

* Floooit , corre s po n dant de Tin* 
sUtttt, au château de Farmenlin 
(Calvados), et rue d'Anjou- 
St^onoré, M, ft Paris. 

* FanfêUê ( le baron Emmanuel 
de ) , ancien député, ft Mons. 

b 
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LISTE ÛKS II£1IBRB8 



* Formigmjf dt La l^otulê (de)« 4 
Caeii. 

Monts. 
Fosiate ( le nanioto AiUiiir de )• 

FMiftHfui ( l'abbé )• curé de Cib* 
champib 

* GawàtMt proj^riéUire, à Cmiu 

* Gbamotai. ( le narqui» de ) , 
membre du Comeil général • 
au ubAleaai de St^Ueoit-Maiaen* 
celles. 

* Ouilkêrt ( Georgea) , membre de 
TAssocialion normande, à Caen. 

GaULAia» conservateur du Musée 
de peinture, id. 

* Guy, areUiccte de la ville, id. 

* Hfr^W^imimmanr de la Sociélét 
id. 

* HauBUKTiiUi (d'i, rioe-présidenl 
de la Seelélé d'énniacîott de 
Lisîeui* 

JiaDiR, membre de rAssociatîon 
normande, à Caen. 

* Ufetay (Tobbé)» cbanolue ti- 
tulairct à Bajeua. 

La FaisNATi (le baron de}» BM'mbre 
de rtolltul des provbicaai k 
Falaise. 

* La MAttooBi ifUI , dîracleur dca 
domaines , ft Caen» 

* IiMiésrf » censervmeQr de la BK 
blioiliè««e, à Bafeub 

LAamttt, archiiecte, à Caen* 
LARouas ( l'abbé Benri)» diroalcor 
de 4*insiiltt«ioii Si*.->Marâe » id. 

* Le Stari, maire de Biraii. 



* La BMac, 

mathématiques* à Caen» 
La Caar, avoué, id. 
Lt CoaniBB, ingénieur dfU, roe 

des Caimdoa, 18» id. 
La CocBT. avoué, à Ponl«l'£vé« 

que. 
La Cocvaaca (Tabbé), cniéd'Aa- 

drieu. 

* La PcTiT (rabbéX curé^yen de 
Tilly-«ur*ScollesL 

LéTOT , fNPopriéUire , à Caen. 

* La Vaboois fils , id« 

* Mallbt , ancien notoire , à 
Bajreux. 

MAieiiaaiT aa BocuaroaT (Léouee 

de) , à VienrHIew 
MAaxa (Tabbé), rbanoioe hoao» 

raire , dojren d^Évrecy* 
MoafiouLT V à Lisieut. 
Maidbt, peinCre-ferrier , à Caen. 

* MécABP, premier président de la 

Cour impériale, id. 
MoNTABAR ( M**, la baronne de)t 
è Mondevilie, près Caen. 

* MoBiàBUt professeur à la FBCollé 
des Sciences de Caen. 

Nicolas ( Aleaandre } , arcbitcde 
de la ville de Lisieux. 

* Nogtî'-Lac^tidrû (Kabbé), cb^ 
noine honoraire, supéiieur du 
séminaire de Sommervieu. 

* OiLLiABsoB ( le marquis d' ) , as 

château de SU-GeraBain-Langol. 

* Ouvi^ maire d*Bllon, rue t^k/k 
à Bayeui. 

^ Ûunai PB BoDUT ( le marqnb)* 
au ch&tetu de Bomy, 
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* OuniB, iagéaieur en chef des 

ponts-et-chaussées, à Gaea. 

* PiHifita, afocai, à Lisieuz. 

* Padlhibb, ancien député^ à 
BretteYîlle-sur-Laiie. 

Pblfbisne, architecte • à Caen. 
PBTnriLLK (de), à Bons-Tassilly. 

* PiBBBBS ( le baron de) , membre 
du Conseil général, à Louvières. 

PiQiOT (Tabbé), supérieur du sé- 
minaire de Villiers-le-Sec 

* PoLiGMic (M»«, le comtesse de), 
à Outi-e-Laiie, près Falaise. 

Rbgnieb (Kabbé), do>en du canton 
de Doiulé, curé de Dives. 

* Renault , conseiller à la Cour 
impériale de Caen. 

* RiooLT DB NeuTULB (le vicomte 
Louis de), àLifarot. 

*Saibt-Jban, ancien notaire, à 
Brette?ille-le-Rabet. 

Se? IN , propriétaire , à Falaise. 

Tabgbt ( Paul ) , président de la 
Société d*agriculture, à Lisieui. 

Tayigrt dq LoiiGPBé, arocat, à 
Bayeux. 

TiBABD (Pabbé), chanoine hono- 
raire , doyen de Notre-Dame de 
Vire. 



ToimsT, ancien préfet du CalTados. 

* ToBSAT ( M-*. la comtesse de ), 

à Mouên. 
TousTAiR (le vicomte Henri de)* 
ancien officier de inarine, au 
château de Vaux-sur-Aure. 

* Travers , ancien professeur à la 
Faculté des lettres de TAcadémie 
de Caen. 

Tbanchart (fabbé), cur^ de Jort, 

* Vassbdb (Charles), à Lisieux. 

* Vadtibb ( Abel ) , député , à 
Caen. 

Vautibb (Tabbé), chanoine ho- 
noraire , doyen de Thury-Har- 
court. 

VBliGBoa (Pabbé), curé de Liic. 

* ViLLBBS (de), receveur-général, 
à Caen. 

* VUlen (Geoi^es), adjoint an 
maire de Bayeux. 

ViKCBif T ( Pabbé ) , doyen de Mor- 
teaux-CoulibœuL 

* ^0ii/'( Pabbé), chanoine hono- 
raire, supérieur du Bon-Sau- 
veur, à Caen. 

YvoBY, sculpteur, à Bayeux. 
AuGEB (le comte d'), propriétaire, 
à Caen. 



Inepecteur: • If. le comte m Tocqubvillb, bu chAteau de Nacqueville. 

AïoiBAux ( le marquis Paul d' ), * * Bbaopobi (le vicf. de), m chAt. 

risle-Maria de Plain-Mawis, à Pieauviile. 

• Abîiovillb (Michel d»), maire, à • Bignoh , au c'ifttcau du Rosel 

Auderville. ( camon des Picttx). 
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LISTE DES MEIIBBES 



BoRYOQLOiR ( le comte de ) , 'près 

Mortain. 
Gastbl, agent -Tojer chef, è 

St. Lo. 

* Daniel (Mg'. ) , éféque de Cou* 
tances et d^AvrancheSi 

DitscHAMPs, D.-M.-P., è Torigny. 

Drsports (Tabbé), chanoine ho- 
noraire, curé de St.-Nicolas, à 
Coutances, 

* De PoBRiai M PoaTiAiL, à Valo- 
gnes. 

GiLiBET (Tabbé}, ficaire-général, 
h Coatances. 

* GuitoH (le TÎcomte de), au ch&« 
teau de Montanel , près Atrao- 
ches. 

* Lairé, vice-président de ta So- 
ciété archéologique, à Avran- 
ches. 

La Cardonhbl (Tabbé), Yicâire 
de St.-Jores , par Prétot , près 
Carentan. 



La Gounu ( Tibbé ) » curé de 
Brix. 

Le Président de la Sodélé archéo- 
logique, à ÂYranches. 

* NoBL , ancien maire , à Cher- 
bourg. 

* PoNciBAUD (le comte César de) , 

au chftteau de Fontenaj, près 
Montebourg. 
PoxTADHOiiT (L. de), inspecteur de 
la marine impériale» à Cher- 
bourg. 

* QuÉKACLT , sons-préfet , à Cou- 

tances. 
Roccé ( le comte de ) , au ch&teao 

de St.-S7mphorien, 
Sautaob, avocat « è Mortain. 
SasMAisoifs ( le comte Yves de), ao 

château de Flaman ville, canton 

des Pieux. 
SoBBL (Armand), entrepreneur, 

à Valognes. 

* TocQOBviLLB ( Ic comtc de ) , an 



Lr Cbbps , propriétaire, à St.-Lo. château de NacqnevUle. 



Inspecteur: * M. Léon db La SigotiIbb, avocat, â Alençon. 



* Babbbbbt (de], au château de 
Matignon , â Essey. 

BBAuaBPAïaa ( de ) , ancien élève 
de rÉoo!e des Chartes , â Alen- 
çon. 

Dagoubt , inspecteur des forêts, à 
Mortague. 

* FALRiini { le marquis de ) , â 

Moutins-Lam arche. 

* Flbcrv (Edouard), jngey à 



Alençon. 
* La FBBBiâaB (le eomte de ), an 

château de Ronfengeray. 
La Gabbimb (de), conseiller de 

préfecture, â Alençon. 
*La SicoTiâaB (Léon de), avoctf, 

id. 
Lavtovb, ancien maire d*AigentaB, 

membre du Conseil général de 

l'Orne. 
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Li Vayauiiir ( GesUfe ) , à Ja fedure » è Alcnçoo. 

Lande-de-Lougè. * Patu m Saiiit-Viiicbiit • au 

Mooawaoïr , eoosdller de pré- cbAlcaa da PSi^b-GafeoMi 



En 



Ittipeetew: * M. Rayinond Bobdbacx, docteur en Droit , à Ëfreux. 



Aniston du PÉaoR , au cbàteau de 

SL-ÂublD-d'Écro6Yitle. 
BABaiT ( le comte de ) i maire de 

VerneuiL 

* Blowetills (le marquis de), au 
cbàteau d^AmfréYille - la - Cam- 
paguc. 

* BoBOCADi (Raymond), docteur 
en Droit , à Êfreux, 

DosTsivneY (de), maire, à La 

SausMje. 
Bot* ET (le comte de), à AmfHhrille- 

la-Campagne. 
Gaaishb (rabbé), curé de St- 

Germain , à Pont-Audemer. 
CBBifRBVifcac fils, à Louvler». 

* Dévouants (Mg'.), éfêque d*É- 
vreux. 

* DiBON ( Paul } , propriétaire , à 
Louviers. 

GomoB fils 9 au Vaudreuil, près 
Loufiers. 

GciLLABD ( Emile), avoué, à Lou- 
viers 

* Janvier de La âhtte, préfet de 
rSure , à Évreuz. 

Lalvb , architecte , id. 

La RoBCiitBB Lb Noobt (le baron 

Clément de) , capitaine de Yais- 
' seau, au château de Cracouville, 

près d'Êvreox. 



La Blond, entrepreneur de bâti- 
ments, à Gisors. 

Lbrobhakd (François), à la Cba- 
peile^.-Éloi, Fontaine-.'a-Sorét, 

* Lb RirPAiT , conseiller général , 
h Pont-Audemer. 

* LoisBL, maître de poste, à La 
Rivière-Tbibouville. 

Mabcbl (Léopold), adjoint au 
maire de LouYÎers. 

Mathabbl (le vicomte de) , com- 
mandeur de rOrdre de St.-Gré- 
gotre-le^Srand, recereur-général, 
à É?reux. 

M^BT ( Paul ) , à Êf reux. 

MBSNiL-Dr-Buissoif ( le comte du) , 
au château de b Garenne, à 
Giverrllle. 

* Mbtatbb-Massbliiv, inspecteur 
de TAssociation normande, à 
Bemaj. 

MoRTBEi'iL ( le baron de ) , an- 
cien député, au château de Tier« 
oerille (Gisors). 

* Odoabd du HAiâ ( le oomte) , au 
château de St. - Hilalre , près 
LouYiers. 

Pbtit (Guillaume), membre du 
Conseil général , à LouYiers. 

* Philippe-LemaUre (M-*.), à 11- 
leYÎIIe, canton de Montfort. 
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LISTE DES MEMDHBS 



* Pabtayomb, Diaire de Lottvieri. de UiuTtari. 

* QuMiii (Viclor)t au cbâleiii du Rostolah (de), à ÉTreux. 
ChamiMlep^taille, près le Neu- Vigar ds CniuàMS ( le barou de), 
bourg. ^ Ceraièrea. 

Rbrault, a? ocat, adjoint au DMire 



Seli 



•iBférieare. 



Intpecttur s * M. Léonce db Glahvillb, membre de rioslitut 

des profinoety à Rouen. 



AwsBiiTBi (le vicomte d*), à 

Rouen. 
Ballim, directeur du Monl-de- 

Piété, id. 
Babochb ( Henri ) , étudiant en 

Droit, Id. 
BabthUlbhy fils , à Rouen. 

* Barthélémy, architecte, id. 
Baddicoobt (Théoduie de), id. 
Baulb (Marcel), négociant, id. 
BifeTOB (le docteur), membre de 

TAssociation normande , rue 

Étoupée, 6, id. 
Bbiibville, rédacteur en clief du 

Journal de Rouen , id. 
BonriR-JBNTT, négociant , id. 

* BoifNET, sculpteur, Rampe-Bou- 
vreuil , id, 

BoKS (Eugène de), membre de TA- 
cadémie det Arcades de Rome,id. 
BouGoaa, architecte, id. 

* BouBi ( le comte de), à son châ- 
teau , près Neufchàtel, 

Cablibi, ingénieur des poiiis-el- 

chaussées, à Fécamp. 
CiZB ( de), membre de l'Académie, 

à Rouen. 



CHtBoox, entrepreneur, à Rouen. 

CHAVBMTBi ( Isidore) , rue Martin- 
ville, SU, id. 

CnéBUEL , architecte de la ville de 
Rouen , id. 

* Gbevbbaox, au eh&tean de Boso- 

mesiul , près St-Saêns. 
CuwBHSOsi , conseiller honoraire, 
vice-président de l'Académie des 
Sciences, ù Rouen. 

* Cochet (Tabbé), ancien aoroô- 
nier du collège, à Dieppe. 

* Colas ( Tabbé ) , chapelain de la 

maison des Saiuls-Anges , id* 
CovATORMB, architecte, id. 
GussoN , secrétaire-général de la 

mairie, id. 
Davio (Emile), propriétaire, à 

Rouen. 
Dbcobdb ( Tabbé) , curé de Bures 

(canton de Londinières). 
Dblam ABB-DC-BoDTTEViLLB, filateurt 

à Rouen. 
Delaihat, professeur de peinture, 

id. 
Demis (E.), courtier maritime, kL 
Desbois, docteur-médecin, id. 
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* Dm Boffli , Ifnti^wibt île drt* 
gons, à Roueir. 

Dbhabest (L.)t archileelemclier 
dn^ptrieoieiit, id. 

Dnvi, propriétaire, id« 

Dcmu ( Cb.-Sb-G.) , nettbre et 
r Académie des Sciences, con- 
serralcar delà seetioii géologique 
au ColMge de rvance , id. 

DuDST jeune, négociant, jd, 

DocAsm (B.), ehifflifle, id< 

* DcBARTULB ( Léou dc) , pnopHé- 

laire , id. 

* EmnioiiT (d^, membre du Con- 
seil général, à Ernemont, près 
Goamay. 

Ea^ooT-JoTuaiL , banquier , à 
Boom. 

BsTAnrTOT père (le comte d*), 
inspecteur de rAsaociation nor- 
mande , aux AutHs , près Dou- 
deville. 

* BSTAiRTOT Bis (le ricomte Robert 
d*), avocat, à Rouen. 

Faoqubt (Octave) , dateur, id. 

Flbibt (Charles), architecte « id. 

Fleuat (£.), id., id. 

Gaiombux ( R. ) , directeur d'assu- 
rances, id. 

Gallbt ( Napoléon ] , appréteur, 
président du Coosieil des Pru- 
d'hommes, id. 

* Gbbmihy (le comte Adrien de) , 
reeerenr-féaéral , Id. 

GiLLa (P. }t manuraoturier , à 

Rouen. 
GimAKCorBT (de), à Varjmpi^, 

prèa Ncarchftiel. 



Gi.AMvata (de)» tna pec tm rda la 

Société, à Rouen. 
Gbihavx , entrepreneur, id. 
Gbisor , architecte , id. 
*GoéBiTBjiii (Tabbé), 4tc«ire de 

9l.*llacNiu , id. 
GoBBOVT, ancien notaire, id. 
Homuais , avocat , id. 
La Loimfe (Aribnr de), rue La 

Rochefoucauld, id. 

* La Lonm (de), ancien oflkierde 
cavalerie, id. 

Lanchon (Pabbé), euré de fll.« 

Godard, id. 
LADBftHibtB , maître de forges , 

id. 
Lbbbb ( Arsène ) , enrien notaire , 

id. 
Li Blond, ercbltecle, anden olB- 

fier de cavalerie, id. 
Lb Cohts (Tabbé), vicaire de Sl.« 

François , au Havre. 
Lbcoc^bcb , docteur-médeein , à 

Rouen. 
Lbfebvbr ( iules ) , architecte, id. 
Lbfobt, avocat, id. 
Lrgbiidbb, propriétaire, id. 
Lbmibb, avocat, id. 

* Lr Pbl-Coiivtbt , à Jumiéges. 
LsrnBVOST , agréé , à Rouen. 
Lb Pbi!^cb, id. 

* Lb Roy, instituteur supérieur , ù 
Cany. 

LBSBiGRBrB, filaleor, à Rouen. 

* LivT ( Edmond ) , architecte , à 

Rouen. 
LixoT fils« substitut du procureur 
impérial, id. 
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* L«GA«(rahbé),oiiréde Bumwnl» 

prèsCany. 
Mauu, iMiri de NraidillfiL 
•Mahg (GédéM), Botaire, à 



IfATHOii, oooMnrateiir de la M- 
blloibè^ne de Ncafich&tcL 

Mauduit, avocet, à NeufcbAIeL 

MiLKiBUX (Tabbé}* cofé-doycn 
de Goomay. 

IfàâAui ( Aiiiédèe)j artisle compo- 
siteur, à Roaeo. 

JfoTTBT, filateur ^ id. 

* Mouéfuet, receveur particvlicr 
des finances» à Dieppe. 

OsMONT» architecte, à Rouen* 
PAuaa , ancien nMnuftictttrier , 

id. 
PatiT ( Henri ) , négociant , id. 

* PaTirBruLB (de), propriétaire, 

id. 
PoTTna ( André ) , consenratenr 
du Musée d* Antiquités et de la 
Bibliothèque publique, id. 



PaavosT (rabbé)« cnié de Jn» 

miégCB. 
QnoHBL ( Hcnri)« pfopriéUii«« à 
' Rooen» 
QcimT (£donanl)»piopriélaife9 

id. 
RiTBL, afocat, id. 
RoiinBAox, ancien d^té, Id» 
RousÉi, entrepreneur, id. 
RovrcLim-BABua , fondeor, id. 
SAiNv-LAuaiRT ( le conte Henri 

de), id. 
SteicaoR, membre du Giaaeil 

général , à NeufcbAtcL 

* Snoii, architecte, bonleTard 
BeauToisine , à Rooen. 

Simon (Léopold ) , propriétaire, k 

Bures. 
TnisuaT (Jules), à Rouen. 
Tboubocdb-Dancut, conslrnctenr, 

id. 

* ViAu , propriétaire, à Harflenr. 
WADDiivGToa, négociant, à Rouen. 



5*. DIVISION. — SBINE, SEINE-ET-OISE, TONNE, LOIRET, 

AUBE ET EURE-ET-LOIR. 

ln$pectew divinonnaire .- * M. le vicomte DE CUSSY, rue Gaumartia, 

26, à Paris. 



ImMpeeteur : • If, Dabcil, correspondant du Ministère de rinstnwiMn 
publique , rue de la Chausaée-d*Antin , 37 bis, à Paris. 

Abakon ( le comte d* ) , rue de Abbibault , ingénienr des 
Poitiers, 52, à Paris. et-chausaées, à Paris. 
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* Amoi-BnTAâiiB (M**. ?eii?e), 
me HaaGeleaillet à Paris. 

* AuBUT ( le cheralier ) , me 
d^AmsIerdam, S1^, Id. 

Baiut m Ifnuiox, afroMMMt 

id. 
Bauibm, emplojé u Mioistère de 

la guerre, id. 
"BABraiLBHT (Anatole de), ancien 

sotts-préfet. 

* Baith^imt (Edouard de), maître 

des Reqaélfls au Conseil d*ÉUt, 
me Gasimir-Périer, S, l<|« 
Bassompibrib-Sbv? aoi, artiste pein- 
tre, id. 

* Bbaquit ( Camille de ) , rue 
d'Agnesseau , 9, id. 

BiAvroBT (le comte Cb. de), 
me de la Ville-l'ÉTèque , 39, 
id. 

Bncun (de), nie de Rit oli , i Us, 
id. 

* BoMur (le marquis de ), sé- 
nateur, rue de Lille, 03, id. 

* BsmsT (le marquis de), quai 
IfalaquaU, 17, Id. 

* Blagas (le comte Stanislas de } , 
rue de Varennes, 52, id. 

BLAxena, seerètaire- général du 

ICinisl«red*Ëtat,id. 
BonamAon (le comte de), me St.- 

Guillaume, S, id. 

* BoTTte M ToeivoM, me des 
8ainls*Pères, 7 bis, id. 

BaifAL (Henri), grafenr, me du 

Dragon, 19, id. 
BnaftBi, curé de St-Martin, id. 
BueaiUe ( Gustate ) , Inspecteur 



de TAsiodation normande, bou* 
levant du Temple, 43, à Paris. 

* Gamlu , boulevard Pigalle, 88, 
à Montmartre. 

Cabuib ( J.^.)f ancien agent de 
change, rue des Martyrs, A7 , 
à Paris. 

CAautR(M-.), id. 

CAauia ais, Id. 

* CaALBtT DB TbOBCBMOBB ( Io 

baron de )', rue Neuve-dé-l'Unl- 
vereité, Id. 
CnossoTTB (rabbé), curé de St* 
Mandé. 

CoMim (J.-P.), loologiste, à 
Paris. 

* Contendn (le baron de) , direo> 
tournerai de rAdminisiratlon 
des cultes, me de Las-Cases, 8, 
id. 

* CocaTATBL (ie marquis de) , rue 
SC-Guillaume , 8A, id. 

* GussY (le vicomte de), me Cau- 
martin, 36, id. 

Covnu» (Pbilémon de), id. 

* Daibusson (Maurice), archiviste 
paléographe, quai des Orfèvres, 
18, id. 

Damibiis, statuaire , me du Cher- 
che-MIdi, 55, id. 

* Dabcbi., correspondant du Bfinis* 
tère de rinstruction publique, 
rue de la Ghausrte-d*Antin , 
S7bis, id. 

Dabct, aichilflcte^ me de Bruxelles, 

3,id. 
*DbBoii», dodeurnuédedu, me 

du Faubourg-St.-Hoooré, ljB8, id. 



Â 
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TJSTE DBS MEMBRES 



DcouRtx D* SiiitT-Hinm* ( le 
marquis)* propriétaire, à Pïiris. 

Dm Gais (le duc] , rue de Gre- 
nelle-St -Germain , 79, id. 

* Didron, anden secrétaire du 
Comité des arts , directeur des 
Annales archéologiques , rue 
Si. -Dominique, S3, id. 

Dii>mo!f (Edouard), rue St.-Domi- 

nique-SL-GermaÎD , 23, id. 
DiBTBicH , graveur , id. 

* DoiÉ père , ancien fonctionnaire 
h PÉcoîe polytedioiqne , cité 
Doré, grande me d'Austerliti , 
S,id. 

DoTEif, sons-directeur de la Ban- 
que de France, id. 

DcFOUR (Tabbé Valentin), vicaire 
de9t.-Paul-St.-Louis, id. 

* ËBGBViLLB ( le comte Gabriel d*}, 
rue de Grenelle-St.-Germain , 
iS, id. 

* FofTcnBB VB Cabril ( le comtu ) , 

boulevard Sl.-Denis, 10, Id. 
Gavtibb, conseiller ft la Cour de 

cassation , id. 
GooBrmT-MéiiiLOLAiSB (le marquis 

de ) , ancien sous-préfet , id. 
HtBBBT-MéNAGB , fabricant d*or- 

nements d*église« rue deVau- 

girard, 40, Id. 
Hvssofi, propriétaire, rue Meslay, 

«8 , Id. 
JoLT DB ViLLiBBS, contWNeur des 

ooalribotions, me Neuve-<1es- 

Petits-Gbamps , 97, à Paris. 

* JooAiiim» roc de Vaogirard, 20, 

M. 



Kblleb ( Émife) , dépoté , rue de 

Las-Cases, 7, à Paris. 
Kbbcoblat (de), de Hnstitut des 

provinces r me de Las-Cases, 

n , id. 
*Lababtb (Jules), rue DfoooC, 

2, id. 
LABfLLB ( Aimable ) , architecte , 

boulevard Poissonnière, 2i, id. 
La FBBTi-MBuif (le marquis de), id. 
LAttiBB ( Justin ) , employé an 

Ministère des finances, me de 

Veraeuil , 9, id. 
Lahaille (Ferdinand), rue de la 

Ferme-des-Mathnrins , 16, Id. 
La Panooib (le comte de), me 

du faubourg St -Honoré, 29, id. 
Lb Bleu, docteur en médecine, id. 

* Lb HABiVBL-DraociiBB , me du 
Cherche-Midi . 57 , id. 

Lb NoBKAifD, me de Madame, 

8& , id. 
LBSTiBOcwns , conseiller d*Êl8t et 

membre de llnstitut, Id. 
*LiBftvtLLB (de), aot BatlgnolleSi 

id. 
LroBB, architecte, rue Btenehe, 

60, Id. 
LicNB-JoBOLBa ( Alexandre de), 

auditeur au Conseil d'fitat. 
LoRovBiL (de), gravear, me 

Royale-Sl.-Houorè, 6, M. 
Lrssos, peinlr^vei i ier , id« 

* LnjfiMt (le doc de), me Sl- 
Doaûniqoe, SS, à Paris. 

* Marhn, Inspecteor de la Côtc- 
d*Or, me Geodel de 
29, Id. 



à 
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If AIT» ( L. ) , ra« cl« BIfoH, 71 , 
à Paris. 

* filAiHBiiQ, me de THroljr, 9, id. 
MiQin (Tabbé), ta PetU*lfoiit- 

Rooge, barrière d'Bafer, id. 
MiLLBT, iospeelcar des forfils , rue 

da Luiemboorg, 6| Id. 
M imMitT ( E. ) t arooat à la Coar 

Impériale, rue Fauboofg.-St.- 

MarUii , 18, id. 

* ftfiExpoix (le duc de)» rue St- 
Doniiriq v»-6L-GeraMin , 1 0> , 
id. 

* MoRTLAua (le marquis de), mem- 

bre de l'JostituC des profinoes , 

id. 
MoNTLACE ( le comte de)» pro- 

priélairet id. 
M oicTLDisANT (de ), capitaine d*ar- 

tàllerie, rue SC-Doodoique-St- 

Germaitt, 2, id. 
MoLt, arcbitecte, id. 

* Montaltmbtrî (1er comte de)» aa« 
cien pair de France, membre 
de 1* Académie française , roc do 
Bac , ÂO , id. 

Moquin-Tanooii , consertateur du 
Jardin botanique de l*École de 
médecine, id. 

* MouAu (Ferdinand ) , agent de 
change, rue de Londres, 29, id. 

* MossBLMAN, rue d*Anjou-Sl.- 
Honoré, 08, id. 

Nbttancodbt (de)» colonel en 
retraite, rue de Madame, 37, id. 

NuGBHT (de), rue du Regard, 5, 
à Paris. 

*,0iLLiAMS0N (le vicomte d* » rue 



de la VilM*Éféqne, 29, 1 Paris. 

OiiDiifOT Di La Fatkkii , rue de 
l^Ouesl, 56, id. 

Pabis (Louis), ancien bibliothé- 
caire de la fille de Reims , rue 
Rambuleon ,2, id. 

PA9QVIBB (Lucien), étudiant, id. 

PBRN0T,peintre,meSt*.4ljradnlhe- 
8t-Honoré, 7, id. 

* Pefir (Victor), membre de l*In-> 
stitut des provinces, rue de 
Lille, 28, id. 

PiaiBoz (le cheraHer de)« rue 
Caumartm, id. 

* PoMsaKo (le vicomte Armand 
de), rue de Lille, 67, id. 

* PoMTOis DB PoMTCAaai ( le mar- 
quis de), me d*Anjou-St-Ho- 
noré, 42, id. 

PoRTOR D^AuBcouBT ( le vloomte 
de), rued'Bnfer» AS, Id. 

PoossiELGuB-ResANo (Placîde), or- 
fèvre, rue Cassette, 84, Id. 

Rbizbt (le comte de), secrétaire 
d*aiiibassade, rue d*Amsterdam» 
85 bis , id. 

Riancby ( Henri de ), avocat , id. 

RoBBRT, sous-iutendaut militaire 
de la Garde impériale , rue du 
Bac, 99, id, 

Robin ( M"*. ) , propriétaire , rue 
Singer , 38 , 6 Passy. 

* RoTSCHfLD (le baron de), me 
Ladite, 25» à Paris. 

RotssET ( A. ) , correspondant du 
Ministère de rinstructioo pu- 
blique, 22, rue Lemereier, 
Balignolles. 
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LISTE DES MEMBRES 



RooTia (Jaki)» WNM-dier à la 

directKNi générale des postes» à 

Paris. 
Rots (le vloonle Broest 4e)« m- 

dltettr au Gooseil d*ÉUl« 6« 

Place Vendôme, id« 

* Roiixé (de), me d^Anjou-St- 
Hoooié, 80, id. 

* Sa«ot , membre de plusieurs 
Académlesv rue et hAtel LalliUe, 
id. 

Saintb-Biotb, membre de TAca- 
démie française, professeur de 
poésie au Collège de France, id. 

* Sairt-Hilaibb (le marquis de) , 
rue Sou0ot , n*. i , id. 

*Saiht-Pai]L (P.-U de), avocat, 

rue d^Aguesseau, i, id. 
Salvajtoy (le comte Paul de) , me 

Cassetle, 30, id» 

* Sabtt (de), ancien piéiet, rue 

Rumfort, 14, id. 
TaaaAT db Moifr-ViRoé (le vi- 
comte) , conseiller à la Cour 
impériale, id. 



Thyb-Doubt, membr e du GasBMé 
des arts et monunseols» à Paris. 

• TuAc • membfe de l'InsUlut des 

provinces, rue Sl.-Lazare, U, 

M. 
TuoLLiT. passage Slc-llarie, 

n*. S^id. 
•Vaboi, ancien avoué, ruedeMon- 

ceaui, 12, id. 
VBaDiaa, arciiitecle, rueCasntte, 

20, id. 

• Vt/(^oMe ( Héron de) ai«Uvlsle- 
paléographe, rue de Bnflbn, S5, 

id. 

• ViuBoaiB (de U), secrétaire du 

Comité iiistoriqoe, WL 
ViBCBNT , membre de l'Académie 
des inscriptions el belles-lelties 

id. 
VoQOé ( le comte Meldiîar de) , 

rue de Ulle, 90, id. 
Walsi (le vicomte Edouard), rue 

de rOniversIté, éS, mL 

• WuT (Paul de), id. 



Selne-ei-OiM* 

BoHuc , borticnlleur , à Hanne- • Dior ( Henri de ) , ingénieur , à 
court. Montfbrt-rAmaury. 

Yossne. 

Ingpeettur: * Bfg*. Jolt , archevêque de Sens. 



BaoLé (Pabbé), aumônier de St&< 

Colombe, à Sens, 
Cabght (de) propriéUlre, à Sens. 



• CkalU, membre de rinstîtot des 
provinces et du Conseil général 
de TYonne, à Auierre. 
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Guivon^ToiniCBia ( le marquis Li If Anm (le dwrtlier), meailire 
de), au cbâleau d^Ancy-le-FrauGi oorrespondaot de la Sodélé ar* 



Doaaoïs (Camille), èoooome de chéolofique, à TooDemi 

l^hospiee, à Tonnerre. QueMin , archififle du dtpaite- 

Dbmt (rabbé) » à Gbarbujr. ment, à Auierre» 

JoLT(M('.), ardievèque deSeas. Ratir, notaire, à VilHenpSL- 

* Hatilt (le baron do) , au ebftieau Benoit. 

des Barres, à SaintpuilB, par Bn* Roouna (rabbé), professeur au 

trains-sur-Nobain. petit séminabre d*Auzerre. 

* Himoii , ingénieur en cbef , à Rosa (Henri), ancien ingénieur en 
Auierrft cbef des poni»<t^ehanssées , ft 

LaUier, président du tribunal cifil. Sens, 

membre du Conseil général , à * Tiztobis, au cbàleau de Cbenay* 

Sens. par Tonnerre, 

* La TomHRj-Pm^SoinrBaiviT (le * TommLuim , greffier en cbef du 
oianiuis de), à Ghaumonl-sur- tribunal dvH, à Sens. 
Tonne, parVIlleneuve-la-Guyard. ToRNBLun, président du tribunal 

LAirmiAV (l*abbé), directeur du se- dvil, à Joignjr. 
mfaiaire, à Auxerre. 

Inspecteur: * M. Talibé DiSROTaas, ticalre-général , membre 
de rinstilut des prorinoes , à Orléans. 

* BoccHia DB MoLANDOïc , à Or- prorinces , conseiller à la Cour 
léans, et à Reuilly, par Pont- impériale, à Orléans. 



aux-Bfdnes. Jacob, imprimeur libraire, id. 

BoioifRiàBB (de), membre de rin« Mabcbahd, correspondant du lli- 

stilnt des provinces , à Orléans. nislère de Tlsnlruction publique, 

^DmiroTBBS (Tabbé), vicaire-gé- pr^sB^are. 

néral, membre de Tlnstltul des Rocbbb (Tabbé), cbanoine bono- 

prorinces , id. raire , membre de la Sodélé ar« 

* Dupu», membre de Tlnslilut des chéologiqne, à Orléans. 



Inepecteur: M. Tabbé Tbibon, cbanoine honoraire, membre 
de rinstilut des prorinoes, à Troyes. 

Adnot, notaire, à Chappes, canton Aasoii db Rosiiass, propriétaire, à 
de Bar^sur-Setaie, Rosières. 



à 
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L15T£ DfiS UEUBRBS 



BAUAu-RteniD, profrièlaireft tiu 

Riceyi» 
Bâti», coadodrar des ponU-et- 

chauiiéei» à Bar««ii^Seliie« 
Borhemaiii (rahbé), chanoiiielK)- 

DoraJre, Ticaire é^ S4e.-M«4e^ 

Idoe , à Troyes. 

* CAKDtAT M VaoCOOBMNv ¥106- 

président de la Sociéië acadé- 
mique de TAube, à Troyei. 

Cofittet ( Tabbé ) , chanoine , an- 
cieo vicaire-général du diocèse, 
id. 

Gacssbh, artiste peintre, auteur du 
PortêfmHU arckiologiipit , id. 

* FLicBBT-Goosuf, architede, Id. 
FoNTAiffc-<>a]a , prAsident de la 

Chambre de commerce, id. 

* Gayot (Amédée), ancien dé- 
puté, membre de Tlnstllut des 
proTÎnces, secrétaire de la Société 
acadéMiquedeTAobe, à Trojrea. 

GaÉAo (Jules), mano facturier , 
Id. 



HnaTiTv doclenr* nétaiB , ft 

Troyea. 
UooT (Charles), ttanubctarier, 

id. 
La Hdpboti (Tmehjdc), pra> 

priétaire, id. 
MABGIU4C ( le oonCe de), à Bu^ 

8«r-Aabe« 
MiLLOT , architecte, id» 
Roiua» ( Tabbé ), chanoine^rcbi- 

préire de la cathédrale^ vicaife- 

général, ht 
RoTBB (Joica), archtiecie, aax 

Ricejr.«. 
TauHAa (Prosper ) , prapriéUwé. 

id. 
Taïuoa (Tabbé), ebanoioehaBO- 

raine, membre de riastiuit des 

provinces, à Tn^jreSi 
* VxNDBt'vaa (le comte Gabriel de), 

ancien représentant , à Vcn- 

den vre^u r-Barse. 
VaaiiiBtt (Alphonse), proprièiair^ 

àTkoyes. 



Eu 



t-Loir. 



tntpeeieur: * M. Charles d'ALvm am , à Drenz. 



* ALvnAKB ( Charles d* ] , à Comice agricole, à Nogent•l^ 
Dreui. - Rotrou. 

* BoRifAND ( Henii de) , à Moraio- Paou, président du Tribunal cirili 
ville. à ChAteandun. 

* Durand ( Paul ) , à Chartres. • Tklmjot (Henry), propriétaire, à 
MoaissuBB ( de ) , secrétaire du Dreuv. 
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e«. DIVISION.— SARTHE, MAISB-ET-LOIRE ET MAYRN^SE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comle DE HAILLY, aoden pair 
de France , aa ch&teau de la Roche-de-Vaui , près le Hans. 

Inspecteur honoraire : M. Cii. DROUET. 



Inspecteur: * M. Bochib, de TlDStitut des provinces. 
Arjob AULT , bibliothécaire , aa La Biixa-DACORBAO , rue Gamier, 



Mans. 



aa Uaw. 



Bauchbt ( Paul) , architecte , id. * Le Baillif ( l*abbé ) , chanoine 

BLOTTiftiK , sculpteur , id. honorvire, cnré de 9t.«Beiiolt, id. 

Bouvet ( Pabbé) , curé de Neuvy. Le Normand de Lourmil, directeur 

Charlis (Léopold), antiquaire, ft des contributions directes, id. 

la Ferlé-Bernard. Lr Pelletier, docteur-médecin , 

* Chevreau ( Pabbé ) , vicaire-gé- id. 

néral du Mans. L'Heamitb, membre du Conseil 

Glrrmoiit-Gallbrandb ( le comte général , h Su-Cahis. 

de) , au Mans. Liybt (Tabbé) , premier aumônier 

* CioiORT (le vicomte Charles de) , de l*hôpital , id. 

à Crissé. * LoTTiN (l**hbé), chanoine, mem- 

David, architecte, au Mans. bre de rinHtftut des provinces, 

Delarue , architecte du départe- au Mans. 

ment> id. ** Loyag (le marquis de), à Yen* 

* Espautari ( Adolphe d*) , pro- deuvrt. 

priétaire, adjoint au maire, id. * Maillt (le comte de), ancien pair 

ÉTOc M Mazt, médecin deTAsUe de Franœ, au chAtean de la 

des Aliénés, id. Roch^de-Yaui, près le Mana. 

GuERARABR ( Dom) t abbé de So- MiRAna na La Grot (M**. Hipp^ 

lesflMf. lyte ) , au Mans. 

Haxor t rocnbra du Conaeil gé* * NAaQcam (Mg'é), évéqiw da 

nérel, au Mam. Mans. 

* Hacher, membre de Tlnstitaldes * NigolaI (le aMrquis de), à MMt- 

provinces , id. forf • 

JoTssBT DIS Brrribs , juge d*ln« * PAiLLABT-DucLftai, membre du 

structlon , Id. Conseil général, a« Maoa* 
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LISTE DE MEMBREil 



PBMiaAH (rtbbé), ancien caré- 

doyeo de St-Pater, au Main, 
Picot bi Vadum< (le comte de] , 

à Vaologé. 
* Pmtmt , juge de paii« à SUIé- 

Mialllatiiiie. 
Rioaé, procareor impérial, à la 

Flèdie. 
RomwAVf profesiear de demn, 

au Blanfl. 



*SAiinr-PAniiiB(leooailede)« à 

SLPaier. 
* SiMoaiB, directeur de la Gooipa- 

gnie d*aasnranoe mnludle nold- 

lière» au Mans. 
VAuia (Gttst)» jufe suppléant, id. 
Vaaova , profeeseur de malhéan- 

tlqoes, en retraite, id. 
Voitin IVMié) « de rinalitat des 

provinces, id. 



Jm$p9et€ur: * If. GonAan-FAVLTana, à Angers. 

Baillou m La Brossb, proprié- * Jolf4^Terwu , architecte, à 

taire, à Saumur. Saomur. 

BooTTOR-LÉTftQUB , mairc des *JouBBaT(rabbé}, dianotnc hono- 

PoQls-de-Cé. rairc, à Angers. 

BairrAOT (l*abbé), curé, à Lbtoilb (de), à Landes-Chasle, 

Saumur. près Angers. 

Cbbtause (Pabbé), vicaire de St- QuATasBABBES (le comte Théodore 

Laud, à Angers. de), à Angers. 

* Gooabd-Faoltbibb, à Angers. Raodbrbau, à Monlbacon. 

MayMSBe* 

Jmpeeteur .* * M. db La fisAULciaB, à Laval. 



* CaAiiFAONBT ( M*«. la marquise 
de) , an château de Craon. 

D0CAB8 (rabbé), chanoine hono- 
raire, directeur de Tlnstitut 
eeeléBiastl<|ue de Château-Gon- 
thier. 

* DiSTOccnas , propriétaire , à 
Laval. 

FAumTt artiste sculpteur, ft 
Champgeneteux. 



Gabnibb, agent-voyer, àLavaL 
HBBci (le comte Armand de ) , au 
'chftteau de Mongoéré. 

* La BsAFLufcBB (de), à LavnL 

* Lb Fisbubbj aecréiah« de la 89* 
dété de l*indttstrie, k LavuL 

* Sabcos ( le baron de ) , à 
Mayenne. 

Sbbavx (Tabbé), supérteor dn 
Grand-Séminaire, à LavaL 
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7«. DIVJSION.'^hOtHVT'CUEH . CHER , INDRE-BT-LOIRE , 

INARB ET NIÈVRE. 

Imfpuuur dwinommire : If* DE LA 8AUSSAYB, membce lie rioMitaU 



Iiupeeteur: M. le maniais de Vdbatb , membre de riosdtul des 
provinces, à Cour-CheTerny, près Blois. 

* La Saussati (de) , membre de ^ Vibiayi (le mtrquis de), membre 

rinstitut de France. de rinstitat des provinces , à 

La un AT , professeur au collège de Cottr-Clkeverny« près Blois> 
Vendôme. 

€lMr. 

bupeetatr s M. Bouidaloub, membre de rimtilot dei proTiooest 

BmeT-PoTTALUta (de)» proprié- des provinces. 

taire, à Bouiyes. La Noia (Pabbé) , curé de Charly. 

Berry, conseiller à la Cour impé- Mabécsal, ingénieur des ponts- 

riale. et-ehauasées, à Bourges. 
BouaDALOUB, membre de Tlnstitut 



hupecteur : * M. le comte db Galbmbbbt, propriétaire, à Tours. 

ÂcTBCoiiB (d'), quai SL-Sympho- * Lamhron de Lignim (le baron] , 

rien, n*. 18, ft Tours. à Tours. 

Bacot db Romans (Jules), id. * La Poncb (de) , conservateur do 

BoisLfcvB-DBSiiOYERS, maîrc à Lan- musée archéologique, id. 

geais. « LoBiN ( Léopold ) , directeur de la 

* Houross^ (Tabbé), chanoine ti- manufacture de vitraui peintSa 
tulaire . ft Tours. id. 

* Galrmbbbt (le comte de), pro« Rosb-Cabtibb, propriétaire, id. 
priétaire, id. * Sabcé (de), au château de Hod- 

* Guérin fils, architecte, id. berd-St.-Christophe. 



IXXVUI L18TB DBft MBHIâBS 



Itupeetnar: M. MâMtH» ttte *i llfidly, 9, à Pirii. 
pottte^ <htt u a i éci , an Blanc. Maroeli canloo d'ArgnloQ. 

Jmpeeteur: * Mg'. Ciosmaa, proConolaire apoitolique, ftcai ifr - g é a éril 
de Ne?en, membre de l^lnsUlut des provinees. 

Choolot (Te comte de), à SaTigny- prorSnces. 

les-Vaux, près Nerers. Millit (Pabbé}, dianolne Iioim>* 

GLiMBRT ( Pabbé) , doyen de ChA- ralre, doyen de Sl.-AmaDd-cn- 

tillon-en-Baxois. Paisaye. 

* Gaosnm (Mg^ ) , prolonolaire VioLaTTi (Pabbé) , arehiprêtre de 

apostolique, Ticaire-général de Cosne. 

Nefcn, OMBibft dt llaMital éaa 

8*. Z)/F/5/OiV:-POV*DB-»OMB, CAMTAL/ HAIJTB-MfBB, 

LOIBB BT LOZÈRE. 

Impmuiur dîaifiMMirf i * M. J.-B. BOUILLET, membre dt 
llnsUtut des profinoes, à GI«nraBl>F«ffraBd. 



Impêoieitr: * M. Thibault» peintre-Terrier, à Glermoot 

Baioboh FoBT-Rioir ( de ) » au * Mallat, architecte du dépal1^ 

cbAteau de Fort-Rion. ment, à Qermont-Ferrand. 

* BoDiLLBT ( J.-B. ) » membre de S^aTioa (le baron de) , id. 
l'Institut des provinces, à Cler- 'SlbAiGRis (le vicomte Jacqoes-At- 
mont-Ferrand. fred de), au cb&teau de rOradôn, 

* Cbaboon do Rarquit, id. près Clennont-FerTand. 

* DasBOin , bibllothécuire de la * Thivenoi, ancien cfaerd^escadron, 
Tille, id. membre de Plnatitut des pro- 

LiÀBfii, Inspecteur de T Académie * vinces» à Clermont-Ferrand. 

id. * Thibablt, pdntre-Terricr, idl 
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hupgciêur: M. Albert m Bàifis, meàibre du Conseil général de 

TAiricaHare, m Puy. 



* BtBTiAini M Doui, ancien pré» au Puj. 

lident de la Société acadéaiî4|iie| Calomao na la Fatbttb , prési- 

an Poy. dent de la Société d*ainricultnre, 

Lb Blanc, ccNwnrateiir de la bi- sdenoes, arts. Industrie et com- 

biiolhèque de Briondc^ merce du Puj. 

Baivss (Albert de), membre du G\BBiaL nm Cuaulubs, arocat, au 

Conseil général de TAgriculture, PujTé 

Inspecteur: * M. Paul a^Albiont db ViLLBHBufB, membre de rinatitut 

des proTÎnces de France, secrétaire-général de la Société Impériale 

académique de la Loire^ eiCi, à St«-£tlennei 

Atltont AB VaLBHButB (d*), à *GiaAao, agent-royer en chef, à 

SL-Ëtleone. Si.-Étienne. 

* BAaBAN (André) , archWlsté du Lb Roux, ingénieur civil,' rue St*.- 
département, id. Catherine, id. 

* Bcnar (Eugène), notaire, id. * Paaip-TuoLLikaB, négociant , 
CBAYaaQaam ( Attgnsie)» datimtr vio»^réildent dehifloaiétéimpé- 

en Droit, rue du Collège, à riale académique de la Loire, id. 
Roanne^ 



hupeeieur: M. db Moaé, propriétaire, à Serrerette. 

Gbaraliillbs (le marquis de], au chaussées, à Monde. 

château de Gfaanateliles. * Moaé (de), propriétaûe, à Senre- 

* Chapelain ( le baron dt )« à rette. 

Monde. Polob ( l'abbé ) , aecrétairo-général 

Fatbbisi, avocat» id. de révéehé de Mende. 

f%ni/^^(Mg%)éTèqoe de Monde. * Roostn., président de la Smiélé 

Li FiAiCy iogénienr des poaU^t- d*agriculittre« à Mende. 
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LISTE DE MEMBRES 



9% D/F75/0/V. — ILLM-ET-¥ILAI5n[E9. COTBS-D1?«!IOBB, 
FINISTÈRE, MORBIHAN ET UIIREp-IMFÉRIEIJRB. 

Jn»peeteHr diviMÙmnaire ; * M. A. RAMÉ , membre de llnslitat des 
provinces, me de Lt Ftyette, 2, à Renoes. 



Inspecteur: M. ^AiioLoiSt afchilecte» à Reone^ 



Abnavd db La MwiAmDikRB, agrégé 
à la Faculté de Droit, à Rennes, 

AcoBER OB Kbhdbbl, Bocien dé- 
puté, rue Su-SauTPur, S, id. 

* Bbril db Landal (le comte) , ao 
chftleao de Laodal. 

Daicjou m La Gabbnmr, à Fou- 
gères. 

DbLa BioRB-ViLLBHBuf b, à ReoDes. 

Fbuolatb ( le comte de La ) , ao 
Grand-Fbugeray, commune de 
Port-de-Roche. 



* GemnUtkae (le vicomte de) , an 
château delà GhHpplIc-Gliaasiée^ 
prés et par BéchereU 

* Langle (le vicomte de), à Vitré. 
Lamolois, architecte, à Rennes» 
Marias (E.), avocat, id. 
MoifTBssuT (le comte de), délégoè 

de la Société archéologiqae d^llle- 
et-VIlaioe, id. 
RaiU (A.), membre de llnstitut 
des provinces, rae de La Fayette, 
S, kL 



C6tM-da-N«rd. 

Intpecteur : M. Gbslir m Bovmooub, à 8t»-Brieiie» 

FiânmriLLB (Raoul de), à St.- Brienc 

Brieuc. Gbslin oBBocacoeaB. àSt.-6riene. 

Gaotibb-do-Mottat , à Plérhiy Kbbarflich (de), au château de 

canton de St-Michel de SL- Quélénec, par Loadéac. 

riiilntèi>«« 

Inepecteur: * M. du Maiballacr, à Qnimper. 

* Bloiê (A. de) , ancien député, château de Kemu, prts Pont- 
memlire de l'Institut des pro- TAbbé. 

vinces, à Quimper. * HALiicittir, docleor-aédedD, à 

* DucHASTBLucB, âieffibre de ChâteauHn. 

l'InstHut des provinces, au Mabhallagb (du)i âQnimperé 
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Inspecteur : M. M Kiiii»c, à Henoebont. 

LAUBum (Alfred) , juge de ptii, * Uuoic (de), à Henneboot. 
à Vtimei» 

I<oire-Iaférleai*e* 

Jnêpectmir : * M, Nad, ardiitecte« k Nantes. 



BninARD-Gsuif ( le Imtod ) , 

membre du Cooscil général, 

boulerard Delorioe, à Nantes. 
Blauchit. doetenr-médecin, place 

Royale, 16, id. 
GAioua, aamônier do Lycée ioH 

périal, id. 
Caillaod (Frédéric), membre de 

riostitnt des profinoes, rue des 

Arts, 29, id. 
DaiOLLBT, arcbitecte de la yille, 

id. 
GuéaavD (L«-A.), imprimeor-ll- 

braire, passage Bouchaud, id. 

* La Tooe du Pin CsAvaLT ( le 
baron Gabriel de), boulevard 
Delorme, 10, id. 

Leboux, docteur-médecin 4 rue de 

la Gbaloiais, i, id. 
Lx Macior (l'abbé), chanoine, rue 

Royale, 10, id. 

* If AEioaRBAu, me du CaWaire, i, 
id. 

IIaetbl, directeur du grand-sémi- 
naire^ id. 



MiaT aîné , conseiller municipal » 

à Nantes. 
*Nao, architecte, id. 
Phslippis-Bbaoubuz , aTocat, rue 

des Arts, 29, id. 
Paauppts-BaAuuEUX (Basmanueiyt 

avocat, id., id. 
Poulain des DoDiàaES (Robert), au 

chAteau de Bois-Tboreau. 

* Raymond (Charles de), architecte^ 

à Nantes. 
RxcffAED (l*abbé) , vicaire-général, 
à Tévèché, id. 

* RousTBAu (Tabbé), profSessenr 
d*archéologie an petH-eéminaire, 
id. 

TiLLT (le marquis Henri de) , me 
Tonmefort, i, id. 

* VttH'heghem f Henri), architecte, 
rue Fé il, i, id. 

Veeobb (Constant), membre delà 
Sociétéarchéologiquede laLoirft> 
Inférieure, place de la Monnaiet 
id. 



Xtll 



LI8TS DES MBMBtES 



10«. Z)/F/5/OM— VIEfllffi BT DBITX-sàVRES. 

Jntpeeteur diviiioHntnre : * M. Pabbé ADBBR» chanoiae Utoltire, 
meihbre de rinslitut des provinces, à Poitiers. 



VIei 



Impeeteur : M. Li GoiNTBfriDnPOirT. 



* AoBBB (l'abbé) . chanoine titula ire, 

membre de l'ImlitHt des pro* 
vinces, à Poitiers. 

* CUaoui , ancien magistrat, id. 
La Bbossb (le comte de}» proprié- 
taire, id. 

iii CoisTB»-DupaMT» propriétainb 

id.~ 
M^AaaiàBB ( Gamille-Anuittd ) , 

avocat , docteur en Droit , roe 



Soiis-St.-C7bar, à Poitiers. 
Piu>Tai.LB coMeiJter à la Coor 

impériale de Poitiers. 
Redett archiviste do dépaitSMMt 

membre de rinslitut des pra- 

viiioes, à Poitiera» 
HoaaaT (rabbé), ckapdne, ML 
ToDBtTTB (Gilles de Uf » proprK- 

taira^ à Load«ik 



Deazp*9èirrefl« 



fagpectair : M* Av^il di La ViaoNiB, propriétaire, à Niort. 



AaMuLT (Charles) , correspondant 

du Ministère d'État* à Niort 
Atbil de La YBaoniB, propriétaire, 

Id. 
Bbadlibc, membre de rinititst, 

id. 
David, député aa Corps légisialir, 

id. 
Gabotbauv notaire, à Chaaqide- 



* Ratah, trésmier de la Sodéléde 
statisls^iit, à Niort. 

Boamaa, juge boMralf«« à Mèlle. 

* Rouufcai ( Victoria de U) , à 
Niort 

RoussKAu (Tabbé), curé de Vcr- 
niyas, oaalon de Maiiàres. 

Sboibstain , archUecH dji dépar- 
tementt à Bfiort 
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11% D/F/5/OiV: — CHAREBITB-ilMFéRIEURB ET VENDÉE. 

Inspecteur divisionnaire : M. Tabbé LACUBIB , cbanoioe honoraire , 

aomMflr en «plU0B 4« iaîDies. 

Charente^lBftrleiire* 

h^peetgur : U, Bu^O"» wcréCaîiv e9 chef de la mairie 4e l»a Rochelle^ 

AvBiL Di La VaiGiiiB (Ernest), Saffftes. 

avocat, ^ La Rochelfe. * Landriot { Mg*- )• èrèque de La 

Bbaocbahp (Gbarie8de),à Pons. Rodielle. 

BovBGBOis (Justin), à Saintes. Mbnut, employé des Douanes, à 

BmMON, secrétaire en dief de la La RorheMe. 

mairie de La Roclirfle. Pereon (l*abbé) , aamdnfer du col- 

^ Cbolut (l'abbé ) , cnré-doyen lége de Rockefort. 

d'Aigrefeuille. * Pbblippot, propriétaire, an Bois 

Clibtavx (laies de) , à Saintes. (Ile de Ré). 

Dvsoussoii, joge de paix da canton Rocbkt (Pabbé), anmdnitr de I1id« 

de Pons. pital ciril , à St-Jèan-d'ângély. 

EscHASSiaïAiiz (le baron), dépoté Rohibiti (Gaston), secrétaire de 

an Corps législatir, à Saintes. l'Académie, à La Rochelte. 

*GASTUiiAU (Tabbé), curé de La- Taillasson, pharmacien, à Saintes, 

gord,ld. id« 

* LAcuaiB (l'abbé), chanoine hono- TAtm at, Juge , à Joniac. 

ralre, anmtaier du collège de 

Vendée. 

Inspecteur t * M. Léon Aooi, conseiller de préfecture, à Bourbon- 
Vendée. 

• AuDi (Léon), conseiller de pré- Pœtdavaht, receveur de TEnre- 

fecture, k Bourbon-Vendée. gislrement, en retraite, à MaiW 

BAunpT (l'abbé Perd.), curé du leiais. 
j^^fQ^ri), Rabillauo (fabbé), cnrédeMail- 

FiLLOH (Benjamin), à Fontenay. leiais. 



XUT LISTE DES MEMBEES 

1S«. DIVISION. — HAUTK-VIBNNE ET CREUSE. 

bupeeteur divi$ionnair€ : * M. Piux DE VERNEILH« membre de Pla- 
sUtot des proTinces, à Payraieau, près Nontron (Doidogne). 



Intpeeteur : * M. Tabbé âbbbllot, cbanoioe boDonire. caié- 

•rchîprètre, à Rocbechoinrt 

Alluaud, prérident de la Société La BoEDBats docteur en médedoci 

archéologique du Limousin , à Limoges» 

membre de rinstitut des pro-> La Boboreib (M?*.)f M. 

Tioces à Limoges. La Cuac (l'abbé) * professeur sa 

* Abbellot (l*abbé}« chanoine bo- collège de St. -Martial» à Limogo» 
noraire, curé-arcbiprèlre» à Ro- La GuéaoNiiiifiB ( le comie de), aa 
cbecbouarL château de Tbooron. 

BouDBT (Edouard), à Limoges. La Giil^RoaaiiiB (la comtesse de)t 
Bbbttbs (le comte de), au ch&teau id. 

de Tbouron. Madblabg (de), à SL-Jnnien. 

Bbbttbs (la comtesse de), id. Ni?BT-FoKTAaBBaT».rue llanigoe,à 
Bunsoii, avocat, à Limoges. Limoges. 

FoBOEBON (André), à Chalus. Pabant (Arthur), id. 

FouokBB, docteur-médecin , à Li- Rbgnaiilt (Alexandre), architecte, 

moges. id. 

Gat de VEBNOif (le baron), ancien * RoT^PiEBEcriTTR (Pabbé), id. 

officier d'éUt-major , à St. -Léo- Rubbii . bibliothécaire de la ville, id. 

nard. Tandeau de Mabsag (Tabbé), n- 
Gbanob (Tabbé), vicaire de St- caire de SL-Pierre, id. 

Pierre, à Limoges. Tabeado (P.), banquier, id. 

Greoae. 

Inspeet€ur : * M. BLAEciETikEB, conducteur des ponts-et-chaussécs, an 

Blanc (Indre). 

* CoRMUDET (le vicomte de) , membre Léoboe-Patbaux ( Tabbé) , profes- 

du Conseil général, à Crocq seur au collège de Felletin. 

GousTiN DB Mashaoaod (le marquis Latocbbttb (àé), député au Corps 
Henri de), au chAteau de Saierat. légisIatiC 
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IfASfeuiim, emidoetair det pODt»> à Anbnsson. 

et-chaattées, à Giiéret Vioirb (Antoine), notaire et maire» 

PtmATHON (Gjprlen)» négociant, àVaHlère. 



13% D/r/5/0/Y.^6IRO!IDEt LARDES, DORDOGNE, CHARENTE 

ET LOT-BT-6ARONRB. 

Inspecteur diviMioHnaire: * Bff. Chablbs DBS MOULINS, soof-directeor 
de rinstitnt des provinces, à Bordeaux. 



Gironde. 



hBpêcteur : * M. Léo Diouth, à Bordeaoï. 



Aliui (Gustave), arcliitecte, me 
de la Taupe, à Bordeaux. 

* Auxâc DB La Marti rib (d*), pro- 
priétaire, à Castillon-sur-Dor- 
dogne. 

Athbii (le docteur), à SL-Plilltppe- 

d*Aiguille, par Castillon-sur- 

Dordogne. 
Blataibov (I^abbé), professeur de 

Théologie à la Faculté de Bor^ 

deaux, à Bordeaux. 

* Coêtelnau (tEsêenault (le baron 
Guillaume de), îd. 

* Chasteigner (le comte Alexis de), 
me des Remparts, 78, id. 

CiBOT DB La Villb (Tabbé , cha- 
nofane honoraire , professeur 
d*Écriture sainte à la Faculté de 

. Théologie, membre de rinstitnt 
des provinces» id. 

Dbslb ob La Labdb (Henri) « à 
Puynermond , par Lussac de 
Liboume. 

* Dbs Mocuas (Cliarles), sous-di- 



recteur de rinstitnt des pro- 
vinces, à Bordeaux. 

* Dboutb (Léo), id. 
Diiligron-Dembanobs, id. 

Dde AND (Charles), arcliitecte, me 
Michel, le, id. 

* Jabooin, sculpteur, id. 
Kbbcado (le comte de), membre 

de plusieurs Sociétés savantes» 
place Dauphine, 30. id. 

* Lapodyadb, président du tribunal 
dvil de La Réoie. 

*Le Roy (Octave), juge au tri- 
bunal civil , id. 

Matbaii (le baron Edgard de), 
lientenanl-cokHiel au 8*. régi- 
ment de hussards ,à Liboome. 

MoHTAiGHB (Octave de La), à 
Lugon, canton de Frouaac. 

* MooLs ( l'abbé ) , curé d'Arca* 
chon. 

* Paqcbb^ , membre de plusieurs 
Sociétés savantes, à Castillon* 
sur-Dordogne. 



ItTI UITE MB «tinBES 

«"Painac (l'abbé J.-B). frmnkr TtAPACM«-GM4HM^t)«i^ Hotm 
Tictîre de NolnsOaiBi; nie J.-J. * Vilmet ifa&efk)^ ^énM , i*Ple 
' Rooiieaa, Si, à BordeMi. 4*B«p«glBe, ^U 



hupeeteur: If. Aogmleiie PwmAT, élreclear 4e la Fenue-fioole do 

Landes, à B^rie, près Magroo* 

GviLLouTBT (de), membredii Coa* Montrde^Mfisui. 

seil général des Landes, au (M- "^ Pbtbat (Auguste do), directear 

teau de la Case, commune de delà Ferme-Éoole des Landes, à 

Parlebosq. Bcjrie, près Mngron. 

Ladiamgb , prMpil ita «pUége, à Toui^m fl«bM«!i^),*SL-Sc»«r. 

iHMpeeîeur : H. le ficomte Alexis db Goubgcbs, membre de llnslilBt 

des profinoes, à Lanquais. 

* Abuc db Ladovbb (te ewnle Rocracnoosm» (le comte de), à 

Ulrich tf), à Pérlgueux. Jumilbac. 

AoMBaHB (l'abbé) , id. • Roohbjovx (Anatole de), h Wri- 

BavcKBB, peintre, Id. gueux. 

CBUfBiLHBa, architecte, id. Saobttb (l'abbé), profaeeur de 

Fatollb (le marquis de), èFayèlle. rhétorique, au petil-sémioaire 

FaÉHONT (de) , receve u r particu- de Bergerac 

Her,àB!bérac Saint-Exupébt (l'abbé de), n- 

GouaeoBS (le ficomte Alexis de), à caire-général, à MfigueuK. 

Lanquais. Taillbpbb (le marquis HVigfila dt}, 

LàcoAVB, préposé en chef de 1*06- id. 

-tfoi.à F6fl4gueax. Vlll«llo^ sculpteur, id. 

Lapa va db SAiiiT-PaivAT (de) , à • ▼«»«» (Félix de) , me m bi e de 



Sl.-MvaL llnstitut des prtfinoea, à P«7« 

^ Massoumb < Bugène) , rédacteur raxeau. 

de VÉeho de Vésone, id. Yebii«il« (Jules de), propHéiaiPe, 

RiaiTT (de) , receTeor da finmiees, id. 

à NontroB. VIDA^ pasteur, à Beigcrae. 



DE LA SOGIÈTi HIANCAIlB D*AftGH£0L06IS. ILVll 



Ingpeeteurs If. n Cbaxcbl, présideiit de la Société archéologfqiie» 

à 



Chahcbl (de ) , président de la So- * CaUÊuan (Mg*. ) , érèqne d*An« 
ciélé arehéologiqoet à Angoo- goulème. 
lèiiie« LADRikaa (de) , à Angoulème. 



fntpeeteur : M. Paillabd, préRet da Lol-el-Garoone, à Agen. 

* BécHAM, aneien pereepleiir, à YllleBeiife-tar-Lot 

St. -Barthélémy. Paillabd (Alphonse), préfet dn 

La Boa» SAiMT^SuLnca (de), à Lot-et-Garonne, à Agen. 



ih: DIVISOS. — TARK-ET-GARONlffE, TARNt LOT, 

ATETftOH ET «BR8. 

impecteur divinonnaire: *H. le baron DE CRAZANIfES, membre de 
Hnstitut, ft Gastel-Sarrasin (Tam-el-Garonne). 



Intpeeteur : * M. Rossignol, à Bf ontans, près GaiUne* 

Bbllbt (Maurice), substitut du au château de Rifières, près 

p ro cu r eu r Impérial, à GaNlac GaiUoe. 

BELroBTiN (Eugène àe), au château * Rossiorol (Élie* Antoine), à Mon» 

de Lastoors. lans, près Gaillac 

* CoHBETTfts La Boubelib (de), à Saint-Saoteub (Constant de); à 

Breuil, par Gaillac. GasHatt. 

^JOd Molat-Bacon, secrétaire gé- * Tohnac-Villehbuib (Henri de), 

néra) de la préfecture, à Alby. id. 

lfon.18 (l'abbé), mré de Graïae» * T^mMsa-LACviif ( la «0«|Q 

RiTiiam (le baron Êdouand ^e) , Raymond dej^ A Bahanan» 



XLTIU LUm MS MBMBftBS 



BuMun (G. da) , maire d*AUcnaiifc 



hupecuur: M. 

^ BuoN-lffABLATAGini (LOi arcUftote da d^rtement. 



^ DtUoMtrt { If g'. }, areheféqae d*Aucib 

i5*. D/l^/5/O/V.^HAUTE-GAROirirB. HAUTBS-PTmÉff^BS, 
BASSES-PTRÉNÉES» AUDE, P V RÉrÎbS-ORIBNTALBS RT 

ARRIÉ6E. 

inipeeteur divUionnmre : M. le ? ioomte DE JUILLAG , à Toulouse 

Inspéeteur: * If . m SAniT-SiHoa, rae TokMane, à Tmilooie. 

BooBHAatL (le marquii de)« ft Toa- Rounootat , secrélaire de la So- 
louse. cîété archéologique do Midi de 

* If oaiL , avocat , à Saint-Gau* la France, à Tooloow. 

dena. Sairt-Paul (AnthynK), à 

* LouFOT, architecte, à Bagnèret- gnes. par Salies- sor-Salat. 
de-LachoB* 



■ Jntpeetmr ; * M. Loomt, architecte, à Lnchoo (HantS'Garaoïi^. 

* Agos (le baron d*), à Tibeiran, La Piltibb, sabstitut du procii« 
canton de Neâtier, reur impérial, à Loordes. 



Impeeteur: * If • H. DuaAiiD, architecte du département, à Bayooiiet 

GaiiBSTBt DB Ghaibao, blbliothé- Vioa« (de), inspedevr des fiirêlSt 
caire, à BaTonne. à Pau. 



DE lA SOGltTÊ niANÇAISE D*ABCHÊOL0GIB. XUt 

inipecttur: M. UàMVU ancien prtfet à Garcassonne, me de Las-CâMi, 

16, à Paris. 



hupeeteurs * M, db Boihiupot , à Perpignan. 
GaAamaa db Cassaohac (Pabbé), directeur do Collège, à Perpignan. 

!«•• D/F/5/O/i— BOCGHBS-DU-RHONE, VAR, ALPES- 
MARITIMES, HERAULT, 6ARO ET VAUGLUSE. 

Jtupicteur diviêlonnair* : * M. ROUX (P.-M.), MMa-direelear de llnalltat 

des provinces, à M arseilie. 

* iHspecteur: M. Talon, afocat, à Aix. 

BALniAiAa, k Arlefc * Roui (P.-M.), MMs-diredeur de 

*iBcHii«-P^nMnt(Léonde},àAi«. l* Institut des prof., àlfaneUla, 

DoL, aTOcal, cours du Chapitre» >• * SAiBAma, fondeur, rue des Or- 

à Marseille. livres, 8, à Aix. 

Li Pbltibb, substitut do pro- Sbcond-Gbbps, afocat, bibliothé- 

coreui^lmpèrial, id. caire de la Sodétéde Statbtique^ 

Masse (Étfenne-Hichei), à la id. 

Ciotat * Talon, avocat, id. 

MoiTiBinL, juge de pak, à Mar- Tasst (Gaspard) , conseiller muni* 

sdUe. dpal, id. 

Aiipeetsiir : " M. Rostan , membre de Pbstitat des provinces, 

à St.-Maxifflin. 

GiiAOD-MAOLOima (Pabbé) » cbanoine iMMoralre, carA de SL-Cyr. 



U ■ - MSTE Û9S MEMBIES 

ImtpeOieur ; * H. Ricaao, leotuîre de la Société |krc|iéolQ|^iqoe, , 

« I 

à MoDtpeUier. 

Btsat (Henri), arebileele, rue tution aa coufcnl de Nolr^ 

Petit-SL-Jean, à UmÊpMer. Dm% à Gignac 

BoiiNiT, oonaerraleor da Musée, Hot (Palibé), curé de Cabian, par 

à Béden. ' fUmjàn, 

Càioii, président de la Société ar- MAFrat aa Foutjoii, afoeat, i 

chéologique, id. Béxiers. 

Ghaolar (l^abbé), aumAnier des lfATao5,consenratenrdttMaaée,id. 

lirlaoM V idb PAiLBas (l'Mi^v oofé I AIwilifeo , 

CoaoHB (l*abM) , cnré de SérlR^an. par Béiiert; 

DoaAMD (Tablté), arcbiprétre de PAuuiiisa (l'abbé), eue deSte,- 

• flL*MaB|iK4 à BéMcrs» UrsaPe, à PMoaa. 

FABaa aine (l*abbé ) , ckef ë*bytii* * Vmaê (l*abbé),€ttféft 



Jtupecteur : * M. Auguste Patar, à NiiQei. 

Tavelnse, 

iMpêttém* : * ir. Va1èf« MAitoi , membi« de rintltat ém pravines, 

à GafaiHoii. 

AicPBéou (Emj, processeur d'hia* Cahet, à Avignon. 

toirt, à Garpenlraa. Lambbbt, conserfalenr de la bi- 

Atbbhost (Isidore), docteurHPé- bliotbèqua de Garpcatras» 

dedu, rue Gulande» 80, à AtW Mabtui (l'abbé), vicaire-géaénl, 

gnon* prolonotaire apostolique, à Av»- 

BouDiH (Augustin), rue Boucane, gnon. 

SO , id. ■• M AariH (Valère), awmbre de Ha- 

CABaoHRBL (Jules), curé de St.- siiiut des profiacei, à Ca- 

Pierre, id. faillon. 

DoBLAT <Mg'.)« arabe? èqne d'Avir * Pbtimii» tubatitnt, 4 Garpcnlras. 

gnon. Ptmg/^eî (l'abbé Josepb) , rue Gor- 

Delotr (Augustin), conscrvaleur derie, 6, id. 

de la biblâ»lMi|iie et d« nroiée^ 



DB LA SOaftT& rRAllC416E 0*ABCHÊOLO61E. U 

n\ DIVISION. " mnosE , AmstouB, ain, deohb, isteB, 

BASSBS-ALPES ET SAVOIE. 



bup^êênr (U^kianmiirê : *}L YEMSMU, à Lf M 



tiapeiêeur :* M.h comte GeorgVA ftft SocLtbait. 

BàWMAm ( Atewt-Chlodomir) » su^ Cœur, à Lyon. 

ttUut, à TMaaoon. * SAueAYft (de U), vetlBiir dé 

• BuionT, architecte, à Ly«k l'Acadéeiie, M. 

* BomUd Oâg\ de), cardinal , ar- * Satoyi (Amédie), ardnIeMe, k 

chevéque de Lyon. Lyon. 

• Gauav», propriétaire, à Lyon. Sura (Valenim)* oomeUltr à ii 

• Deijardwu^ ^Kbilede, à Lyon. Cour impériale, id. 

• Dmpoêquier (Lonb) , id. , id. * Sodi.t»aii (le «dite Georgci de)i 
1.1 ■OBW, propriétaire , à Lyon, id. 

*BffoBni-PoRt (Henri)» baniittier, VauiiRcie (rabbé). doolenr et 

id. professeur à la Faculté de tliéo- 

RuHAM DB Naxct, docteuT méd^ logiez id. 

dn, id. * YaïuKU, id. 

Rouk (rabbé), anniénier du Sacré- 



hgpecteur: * M. Rathonooii, architecte dn département, à Prifas. 

Bbadx (^rcy), à St-Péray. Roughibb, chanoine honoraire, au- 

• Bfonirtied (te vicomte Loall Ae), mdnier du Sacré^Oenr , à An- 
à loyense. nonay. 

• RATM0RD05, aichitoctedtt dêpar- Séaoïif (J.)« id. 

ttnent TaaittOT (l'ïJrté), k SL-Pêfey. 



Impêeuur : * If. Dupajqdibb, archileete , à Lyon (RhOne). 

Bacx, aichiTiste du département, * Biaim (des), à Alllb^olM^ 
il Bourg-en-Breme. 



LU 



tlSTE Dl!S MEUBRBS 



IPvô 



Intpecteitr: * M. Tabbé Gustafe Joutb, dianoîne titulaire de la caiibé- 
dnle, membre de Hnstitut des provinces^ à Valeaee. 



AiLLAOi» DK Bbbis, membre du 
Conseil général, à Nyons. 

AuTONy aumtoierdu Collège, à 
Forcalquier. 

*AaBALiBTia(le baron d*), an chA- 
teau de la Gardette, prësLoriol. 

AuMivBBT (te comte d*), receveur- 
général, à Valence. 

BansiT, anden moire à Pierre- 
latte. 

Cbahabas, curé de téonœl. 

Cbapodton, membre du Conseil 
général , juge de paii , à Grl- 
gnan* 

CouBSiLLBS (de)t 8oa»-préfet, à Die. 

JoDTB (Tabbé Gustave) , chanoine 
titulaire de la cathédrale, à Va- 
lence. 



Ltob 0*abbé), cuié d*Êtoile. 

Ltqkbbt (Mg*.), évéqae de Va- 
lence. 

HoRTROfiD (de), ancien ca|AaiBe 
d*artillerie , au château de Re- 
coubeau. 

Nuoo» (Alphonse), à Roamm. 

Pbbosibb (Tabbé), profcaaenr de 
mathéonliques au peiit<4émî- 
naire, à Valence. 

PiSTBB ( Tabbé ) , chanoine hono- 
raire , curé de St-Pierre-dn- 
Boorg-lès-Landes. 

PoBTBOux (du), à Romana. 

RoRiiBB (Yves), avoué, à Valence. 

Vallbbtin (Ludovic), juge d^m- 
stractioo, à M ontélimart. 



Inspecteur: * Victor Tbstb, architecte, à Vienne. 



* Àdfneile (Victor) , secrétaire en 

chef de la Sous-Préfecture, à St- 
Marcellin. 

* Dabdblbt» graveur, ft Grenoble. 
DAvm (Auguste), docteur-médecin, 

à Morestel. 

* Du Boyê (Albert), ancien magis- 
trat, à Grenoble. 

* Gabibl, conservHteor de la bi- 

bliothèque publique $ à Greno- 
ble. 



GuiDT (Tabbé), chanoine oné 

de Vexeronces, canton de Ho- 

resteU 
Jaillbt ( Pabbé ) , curé de Salaiie. 
* LABBé, juge de paix, à Uejrieux. 
MftoB ( Pabbé ) , archiprÊtre du 

canton de Tullins. 
MooFFLBT, proviseur du Lycée, à 

Grenoble. 
PicHOT (Pabbé), curé de Seime- 

rieu, canton de Morestel. 



DE LA SOCIÉTÉ FRàNÇÀlSË D*ABGHÊOLOGIE. lUl 

* SAoïT-Anioi. (de), piopMtoiKt Vienne. 

à Moiraos. Ttimm (l*abbé), an chàteaa de 

* TaaMaâUi (le nnitinii de), an Fnnqoières, prêt Gienoble. 
Péage de RoaMilloo. V*U4n (GaMafe), banquier, place 

* Tam (VicUMr) , aitUteete, à St.-Aodr6, à Grenoble, 

Intpeeîeur: <* M. de BsBuo-Piaunii, à Alx (Bondm dn Rh^kitf > 

AvvKKt (Pabbé Félix), aumônier Hccuis (Henri), afocat, ft Digne. 

do collège, à Digne. MAuos^TaaaAssow (l*abbé) , curé 

AuÉaKtt inspecteur primaire, à de Forcalqoier* 

Sbteron* Picow (Tabbé), curé de Mont* 

Carbonhbl (Pabbé), à Nioidles. Laux. 

FtaAOD (Tabbé), curé de Sieyès, RAMBAUD(l*abbé), àSt.-Maiffle, par 

membre correspondant du Mi- Forcalquler. 

nistère de rinstruction.pnMiqne RicnsuD (Léopold), aux Mées. 

pour les tra?anx historiques. 



bupeeteur: * M. Aebavd (PanI), an chAtean de Ronssel. 

Savoie. 
* M. le marquis Costa bb Bbafbbgabb, à Gbaabéry* 

IS*. 0/f75fai^--GOTB-D*Oa, SAONB«CT«44NBB, 
ALLIER KT MAUTE-MARXB. 

• * ■ 

hmpeHem'dMtioimaire.'^^hi. lecomte Cbablbs DE MONTALEMBEBT, 

. ancien pair de France, à Paris. 

Côle-d*Or. 

Inipecteur: * M. Mabioh (Jules), rue Godol-de-Mauroy, S9, 

à Paris. 

^AoBBimi (Charles), consenrateor Commission archéologique delà 

du Musée historique de la fille Cdte-d*Or, à Dijon. 

dn Beanne» * Boogaob (Pabbé), aumônier de la 

• Baudot (Henri), président de la Visitation, id. 

d 



LIV 



USTE DBS MEMBRES 



BtinNikM (Edmond de), à Dijon. 

Bkcino, propriéUice, Id. 

Gbbvbot, m., Id. 

GotLtT (Ptbbé), fluilie*gé»6rtli 

à Dijon* 
DwTOWBiT, -présldenl da Comice 

agricole, id. 
Dnitn., «otÉfie, à Bt-i««»-de- 

Losne. 
Du Pânc (le comte), rue Vannerie, 

35, à Dijon. 
* DupoiiT« à Mersault, près de 

Beaune. 
GoiLLBKOT, président du trilmnal 

ci? il de Beaune. 



U«**BnAtt (le oMMè de), â 

Dijon. 
Mbniib(16 généffti), me If«ligii7f 

id. 
PMtkY (HIppoljte», propriilrire» 

à Bràiey-eo-Plaine. 
RocHiFOifD (de), rne Turgot, à 

Dijon. 

* Saint'Seime ( le marquis de) , 

membre de l'Institut des pro- 
flnces, id. 

* Séguin (Marc), iiL 

Suisse, architecte du département, 

a 

Vbs?bottb (le comte de), id. 



Inspecteur: »M. le comte na Cissar. au château de Cissey (Côle-d'Or). 

Batbaclt (Henri), secrétolre de la Febirb (M-.), rue de la Barre, ». 

Société«ditolflg^ttO^ ChAlo»* à Màoon. 

sur-Saône. Licaoïx, pharmacien, Id. 

• BI3LLI0T. membre de la Société MacM abon (le comlede), à Aulun. 
Éduennn,«Am«n. Margu^e (Mg'. de), éfêqoc 

• Cmat de Ckity (Marcel), prési- d'Autun. 

denldeïaSoeMléa«AéMoglqilt, Ni« (CI-cleB). à ta ViUeiieof«W 



à Chàloo-sur-Saène. 
Carat de Cbixt (Paul), id. 
CaBVBiEE (Jules), Id. 



pgèsCkdaerj. 
Oc/ii«r(M— • feuw), à Chiny. 
PBQvtiioT(l*nbké),< 



• Cî«.y (le comte Louta de) . au H" (VIolor), maire d'Autun. 



chftteau de Cissey. 



• Surigny (de), à Mtoin. 



EiT«aw(lecoarted')..ach»te.a Tww*. («'iWi*). mMMàiit. t 
de Vésore, prts Artan. Aown. 

AlUer. 
Intpeeteur : • M. Albert m Bom», » Moulin». 

A«ct (le comte S) merroM!*. ' Bitiwim (le M^ •>•. » 
nènil, il Moulin*. BelleMm, P-r 



t)E LA SOClf-TÈ fnANT.Al.Sli l>* ARCHÉOLOGIE. I.V 

* BouftANT (l*abbé), chanoine ho- Girabd, notaire, à Moulins, 
noraire, doyen de Chantelle, GjiAKivai (Guillanme), ancien pré- 
membre de I^Institut des pro- sidetit du tribunal de comm., id. 
vinoes. * LÉm»-TAiLBAaDAT, archiiecte, à 

* BouaaoN-BuBssT (lecomte Charles Mootloçon. 

4e), à Basset. Mabtiiic [tAbij, curé de SL-Ptl- 

BauGiftats db La Motte, ancien colas, à Moulins, 

sous-préfet, ft Montiuçoo. Mbilheuratdes Pbubeacx (Louis), 

* Bdbbs (Albert de), à Moulins. id. 

* Dadolb (Emile), archiiecte, id. * Mouilaur ( le marquis Eugène 
Dbsbosibbs (Pabbé), curé de Bour- de], de Tlnstitut des proTinces, 

bon-rArcbambaulL id , et à Paris rue de Greneile- 

* Dbsbosibbs (Pabbé), professeur au St. -Germain, 75. 

grand séminaire, A Moulins. Papon db La MnoniE, juge d*in- 

* DrtmX'Brizi (Mg*. de), érèque strudion, id. 

de Moulins. Saint-Géband (de), A St.-Gérand- 

* DoPBi, professeur au séminaire de-Vaui. 

d*Iieure. SBi-iLLBT,ancien notaire, A Moulins. 

* EsMOHHOT, architecte du dépar- * Ttoox (Edmond), professeur de 
tement, A Moulins. peinture, id. 

EsTOiLL'B (le comte de L*), id. VAMoka ()*abbé), curé d'Huriel. 

Hante^Marne. 

* Guérin (Mg'.), éfèque de Langi-e». 

19*. DIVISIOS. — DOUBS9 JURA KT HACTE-SAONK. 

inspecleur dUiêionnairet * M. WËISS, membre de rinslitul, coiuer- 
vateur de la bibliothèque de Besançon. 



hupeetgur: * M. Victor Baille, architecte, A BcsançoOp 

T^iBiBB-SAifTAiis (te marqnis de), * Vuillebet, Grande rue , f 01 , A 
A Besançon. Besançoi^ 

lara. 

/fiflpecfeur / M. Edouard Clbbc, président A la Cour impériale de 
Be!»ançoii , membre de riiiblilul des provinces. 



m tlSTB DES MEMBRES 



Jtupictemr : * M. Jalei m BuTti, à La Chaudera. 



• 



\ 



LoRMAKP, afoeat. ft VeiooL Sallot, doelcar-BMaclo«àVeMMiL 

SO*. l^/F/5/0i\r.— MEUSB, HOSBLLBt MEUETHB, V066B8, 

BAS-RHIN ET HADT-EHlir. 

Intpecteur dhUionnaire: * H. Victob SIMON, conseillera la Cour 

impériale de Meti. 



Impeeteur : * M. LifaïAiD , secrétaire de la Société Piiilonatiqae, 

à VerdttB. 

BuviGNisi ( Anand ) , membre de Jbawtih , iirësident da TrîlMiDal 
rinslitut des proviiioei,à Verdun. cl? il , à Montmédj. 

0«iooTiR(Alpboo9e), président do * LiéivABD, secrétaire de la 
Tribunal de première instance, Phllomatique, à Verdun, 
id. 



Ifupecteur: iL Auguste Pbost, ft Mets. 

* Bcmlm^ ingénieur des ponts- à Mets. 

el«chaussées, rue Ollivier, S7, Dosard (Louis), propriétaire, 
* Paris. Id. 

* BotJTBiLLBa (Ernest de), andca ■ Magvin, afocat à la Cour iaa- 
capltaine d'artillerie, membre périale, id. 

de r Académie impériale^ à PaosT (Auguste), id. 

Mets. « Simon (Victor), conseiller A la 
CuABaaT, propriétaire, id. Cour impériale, îfL 

DiBOit, architecte do départe- * Vander 5f racen (le comte de), 

ment, à Mets. membre de rinstttnt dm pfO- 

Dvf aisNB, conseiller de prérecture, ? iooes Id. 



OB LA SOGJftTÊ FiàRÇ&ISB D*ABCH£OLOGt£. LVl' 



Inspuiiur: * If • le baron P.-G. m Duvast, 

des profteoes, à Naiicj. 



de PlestHat 



Amcbloii (le docteur) » à Dieuei 
Bamibu P'ebbé), cbeooine koM«* 
raire , caré de St-Martin , à 

PODt-À-lfOIMOlU 

Chatblain, architedOi à Nancy. 
DcHAST (P.-G. de), nemlune de 

rinstilaldes profiooet, id« 
UoMBBBOt archlIeGle» à Vie» 



Le MoRNiia» MModire de Gemcil 

gtoéral d^agricollaie, à Naney. 
IfoNToBBUi (le eome d^, ft Am* 

couru 
NfCKiii, profemur à la Faeuhé 

de Nancy. 
Oppbbhar (A.), cM d*eicadranau 

7*. régiment de iancien, ft Nancy. 



BM-RhiB. 

Inapecttur : * M. I*abbé Steav^ professeur au petit séminaire 

de Strasbourg. 



Aetr, propriélaire, à Saverne. 
Btaosa-LBTBAULT, imprimear-li- 

braire, à Strasbourg, 
pousca (Charles), conseiller gé- 
néral, id. 
BaAVRWALii, pasteur, président du 

Consbtoire de St -Thomas, Id. 
Bossièai (le baron Renonard de), 

député du Bas-Rhin, id. 
CosTE (A.), juge au tribunal civil 

de SchelestadL 
DAcmroz (l*abbé), professeur au 

petit séminaire, id. 
DoRLAN (Antoine), afocal, à Sche- 

lestadu 
DuRRiBv, receveur -général des 

finances, à Strasbourg. 
EcK (rabbé) , chanoine honoraire, 

curé de Borr. 
EiséBH, médecin cantonal, à 



Strasbourg. 
Patibbs (le baron Mathieu de)» k 

Kintiheim. 
Frbt (Henri), à Guebwiller. 
Fbitsch (rabbé), curé de St.- 

Gcorges, à SchelestadL 
* GoLDBNBBRG (AIfted), à Saverne; 
Gbbinbb, pharmacien, à Schiltl« 

gheim. 
" Gdbbbbb (l*abbé V.), curé de St- 

Oorges, à Haguenau* 
GvÉBiN, à Benfeld. 
Gtss (Pabbé) , aumtaier du collège 

d'Obemai. 
Hrits, imprimeur-libraire, à Stras- 
bourg. 
Hbrbgott, professeur à la Faculté 

de Médecine, id. 
HcBBBT (l'abbé), professeur an 

petit séminaire, id. 
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LISTE Des MKMBKBS 



* Jiii«, professeur an séminaire 
protestant, bibliothécaire de la 
fille» à StrMbonif» 

KiErrtR (rabbé), ficaire, à Sa- 

feme. 
KumcUuis» oolilre, è Ha* 

fuettan. 
KLon, arehiteeit de IXSnrtv» 

Notre-Dame, à Strasbourg. 
LADn(Dnfid), Id. 
Lbmblir, professear acrégé à la 

Ftetfllé de Drott, id. 

* LASfiaaas, iafénieur» à Rieder- 
bronn. 

MAariN (Pabbé), curé de ffor- 
Ihaosen. 

* MoaLtT (de), colonel du Génie,* 
en n'traile, à Safeme. 

IfuHB (Paul), à Strasbourg. 
MuLLBRHBiH (de), sous-préfet , à 

SchelestadL 
llunca (rabbé), curé de Sand. 
MutY (l'abbé Pantaléon), prof'. 

au itetit séminaire de Strasbourg. 
Mlky (Vabbé) Jùsepii), id., id. 
Nbsskl, à Haguenau. 
NicKLès (Napoléon), à Benfeid. 
Orthlibs (rabbé)j curé de Sic- 

Foi, à SchelesladU v 
PiTiT-GisABD, peintresur verre, à 

Strasbourg. 
Pktiti, architecte, id. 
Rapp (Pabbé), ficaire-général du 

diocèse, iil. 
Rbich (Pabbé) , chanoine hono« 

ralre, supérieur du petit sémi- 
naire , id. 



Rkibaci (le baron de)« à Niedcmay» 
Rbnckbb, notaire booormire, É 



Rl««BL t pasteur, à Dicmeringen. 
Saum, aons-cbef de difision k la 

Pféfectoap, à Strasbourg. 
ScBâiBiiBOinM (le baimi de), aiitie« 

pair de France, id. 

SCBâUBKBDBG (AlCXit dc), jUgC, k 

Wâswnibourg. 
Seertii (Pabbé), curé d*llllifi«fc. 

SCBIPPBBSTBIN, è MoUMMnbelB. 

ScHiB (l'abbé), ficaire-g én éral du 

diocèse, à Strasbourg. 
ScRoiLLBB, propriétaire, k Géa- 

selbronn. 

SiBTBBT, à Ebly. 
SiFPCB (rabbé) , curé de Weyen- 

heim. 
Simon, imprimeur-lithographe « à 

Strasbourg. 
SoBG, artiste peintre, id. 
Spach (Louis), archif isle en chef 

du déparicmenL 
Stokbea, professeur à la Faculté 

de Médecine, id. 
*Stbacb (1*abbé), professeur au 

l»elit séminaire de Strasheoig. 
DaniR O^ahbé), directeur de TéU- 

blissement de St-Arbogast, à 

Strasbourg. 
Wbttebwald (Tabbé ), à Gender- 

theim. 
Wbtrb, arcfailecte, à Strasbouig. 
WoLF (Guslav^, avoué, id. 
ZiMMBB, notaire, id. 
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Inêptetêàr: M» PttnAT, Brchitecle de la ville, à BelforL 

FBomiT (rabbé) , aunidiner de Riibl (Pabbé Léon), curé de Mont- 

rbôpîlal milllaire, à Belfort bouton. 

GiiTBUM (l*abbé Akte), proiesMur Ruhlmann, principal du collège, à 

de phUesophie^ à Duaker^uei Tbann. 

UaMNimaT (rabbé)i proTeHenr, ScaLUMBKacBR (Eugène), à Mu- 

à Colroar. Ibouse. 

JusTCR (Louis), à Belfort. ScaLiMBiacBR-DoLFOs , à Gucb- 

Kestner (Henri), à Mulhouse. willer. 

LnsuN (Ad.), à Sle.-Marie-aux- Sbueult, à Mulhouse. 

BiÎDes. Sbstbr (Pabbé), ficaire, id. 

Mbtbr (l'abbé ), chanoine hono- Sinowis (l'abbé), professeur au col- 

raiie, curé de Golmar. î*ge iibrc de Colroar. 

PoiSAT, archîtecle de la ville, à Stœber (Auguste), régent au col- 

BelforL ï^« de Mulhouse. 

BfciNBARD (l'abbé), vicaire, à Ulricb (l'abbé), vicaire, à Col- 

Coiroar. noar. 
RiBBER (l'abbé), supérieur du petit Vbitbr (l'abbé), économe du col- 
séminaire de la Chapelle^sous- lége libre de Colmar. 

RougemonU 

MEMBRES ÉTKAKGERS. 



& M. LE ROI DE SAXE, ft Dresde. 

& iL R. LE DUC DE BRABANT, à Bruxelles. 

A- Anories (Pabbé J.-O.), chanoine, 

AiNSWOBTH (le général], à Monnet à Bruges. 

(Yorkshire). Aueswoid, président de la régence, 

Ai#0BD (le Rév.), doyen de Can- à Trêves. 

torbéry (Angleterre). Aotesesses (le baron de), directeur 

AlVib, ditecieur de rinslruclioir de la Société du musée genna- 

publique, à Bruxelles. * nique, à Nuremberg. 



LX 



LISTE DES MEMBRES 



Bai», eouseiller anliqtie, profets'. 

à rUniTenilé de Heidelbeis. 
BABorn (G. I.)« profesieur de 

philotophie et de physique, à 

lUnivertité de Turin. 
Bayu (de), consenrateur du 

nnièe, à Garisruhe. 
Batlbt (W.-H.), à Londres. 
BiDroBT (Sa Grftoe le duc de), 

Brighton-Square, à Londres. 
Bbll, docteur en philosophie, à 

Londres. 
BiiiGHAii (le colonel), membre de 

la Socléléarchéologiqoe do comté 

de Kent, juge de paix de ce 

oomlé, à Rochester (Angleterre). 
BufOUAM (U*«.), id. 
BoDL (Ed.), capitaine de la marine 

royalei à Soutbampton. 
Bbiuckbu (de), conseiller d^Etat), 

à Brunswidu 
BusBcuBB (Edmond de), membre 

de TAcadémie royale de Bel- 
gique, à Gand. 

G. 

Capitaibb (DIjsse), secrétaire de 
IMnstilut archéologique Liégeois 
à Liège (Belgique). 

Cabtoii (Pabbé), président delà 
Société d^Emulaiion, membre de 
l*Académie royale de Belgique , 
directeur de Plnstitut des Mords 
et muets , à Bruges (Belgique). 

CoftOHCAu (de), cooserrateur des 
archives, à Zurich. 

Comnnn (le docteur}, à Ipres. 



Gn, fioe-préaidcol de la Sooiélé 
d*hfBtoire naturelle du oomlé de 
Kent, à Fotdvridi, piéi Caotor* 
béry. 

Cox (M-*.), Id. 

CxoBBiniio (le baiwi de), prési- 
dent de ta Gommissioo Impè* 
riale d*Attlriche pour la eooser- 
▼ation des moooraenls, à Vienne» 

D. 

DacBABHB, iiq^éuienr en chef, 4 

Bologne (Italie). 
DicToarr (lecomlr}, à Golhmgen. 
Dbtbt (esq'.), architecte, à Lon- 

♦ 

dres. 
DiBOBBicB, profiesseur à l*Athénée 

d^Anvers (Belgique). 
DoBALSTOif, secréuire de l*Inslitat 

des architectes, à Londres. 
Dbubby (John Henry), membre de 

la Société de^ Antiquaires de 

Londres, à Norwich, comté de 

MorfoIlL (Angleterre). 
DuBT, pasteur protestant, à Genève, 
DvMOBTiBB, membre de la Chambre 

des représentants, à Toumay. 

P. 

Fabbv-Rossios, docteur è»4cttre8, 

à Liège. 
FiBMBRicn (Jean«Mathieo), homme 

de lettres, à Beriin. 
Flobkhcovbt (de), membre de 

plusieurs Académies, adminis- 

tratenrdu Bfuséè d*antiqailéi, 

à Trêves. 
FoBSTBB, membre de plosieors 

Aeaàénics, à Munich. 
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FowTM, pral!eiiior4*Mdiilecltti«i 
kVSkû^iéuàb ém BeMii^rtf, à 
VieDoe. 

* rvuKtmnmi^ànmwm Oe conte 

de), chanbeHan d« roi de 
Pruve, à ApolliMrisberg, près 
Cologne* 

O. 

GinsBL (Mg'.), cardinal, arche- 
vêque de Cologne. 

GBLfn pe comte de), à Esloo, 
près M aestrecb. 

GmcKifs, secrétaire de la Sodélé 
arcbèoldgiqne de Mayence. 

GiLABiiaDis, négociant, à Rotter- 
dam. 

GorriR-DiLauB, avocat, à Mons. 

GOlfBLLA* 

* Gosai fili, à Genève (Suisse). 
Gaarmaoragi, niembre de Tin- 

slitttt arehéolcgique de Liège. 

* Gbart (tfg'.), évèque deSout- 
warth, à St.«George, à Londres. 

GoBRLAou (le baron de), premier 
président de la Conr de cassa- 
tion, à Bruxelles. 

GuiLLsav, professeur, membre de 
FAcadémle, ld« 

H. 

Haoium, UbHotbéeaire de l*ln- 
stilut archéologique Liégeois, à 
Liège (Belgique). 

flAvnur (Tk), nég^ , à Ostende. 

HiiTCwmB (Rev. G. H.), archéo- 
logue, à Londres. 

UàmunuM (de), littérateur, à 
Braiellcs. 



HiiooiT (l'abbé), à Atb (Belgique). 

HoLSci, OMmbre du Conseil supè* 

rieuf des bAtimeots, à Carisrube. 



Jaius (sir Walter), baronnet, 
membre de la Sodétè arAéol<h 
gique du comté de Kent, à 
Sandwich (Angleterre). 

JusTB (Théodore), conservateur du 
musée d*antiquitès, membre de 
l'Académie royale de Belgique, 
à Brnaellea. 



Kblleb (le docteur) , secrétaire 

de la Sodèté archéologique de 

Zurich. 
Kkrvyr db Lbttbrhovb, à Bruges. 
Kbstrlooo, propriétaire, à Gand. 
Khbcsir, membre de plusieurs 

Sociétés savantes, à (Pologne. 
Kribo db Hocfblver, aide-de-camp 

de S. A. R. le grand-duc de 

Bade, à Baden-Bade. 
KoGLBB (Franc) , professeur à TA- 

cadémie de Berlin. 
KuLL , professeur à I* Académie de 

Berlin. 
KuocKBR (Edouard), esq., ancien 

maire de Douvres, membre de 

la Société archéologique du 

comté de Kent, à Castle-Uill 

(Angleterre). 

Labis (Mg'.), évèque de Toumay. 
LiumBiiT (Mg*.), évèque deLusem- 
bourg. 



Lxn 



LISTE OfiS llfillBB& 



LkwmtH^ tecréUlre 4è la BotkMé 

arcliéolog;k|ue <lo eoiHléde KêoU 

à Ryafih (Aof teierre). 
Li Graiid di Riulahdt, arcbéo- 

logQe« à AoTers. 
Lb MAnTEB, d^Ansiaing, président 

de la GofDmlsBion arcbéoIoglqQe, 

à Toomay (Belgique). 

* Le Rot, professeor d^ardiéologle 
à ranlvenlté de Liège. 

* Lbrdebschiiit, Gomerratear de 
If ttièe de M ayenee. 

LwaABD (Frani), scalptear, à Co- 
logne. 

Lbutkh (Cbarlea-Chrélien de) , à 
Welzlar (Prusse). 

LicBTLé (l'abbé), curé catkolique 
de Christiania (Norwége). 

* LopBt (le commandeur), conser<^ 
valeur du musée d^antiquités de 
Parme. 



Mabocs (Gustave), libraire, à 

Bonn. 

Matbnfisch (le baron de), cham- 
bellan de S. M. le roi de Prusse 
et de S. A. le prince de Hohen- 
lollem-Sigroaringen , à Sigma- 
ringen (Prusse). 

Mayeb (Joseph), à Liverpool. 

Mktkb (F.), à Francfort-sur-aieln. 

MiLLiGAM (le Rev. H. M. M. A.), 
membre de la Société archèolo^ 
gique du conté de Kent, à 
Siittoii, Valence (Angleterre). 

limanTiat (Giuliano)» conserta- 
teur du musée de NapleSb 



WoM, éIrcelMr dea at«blf«9 gé- 




à Caralruhe. 
toBLu (Chartes), 
\\ 

* Uotum (llg«0 , drèqne de 
Munster. 

MuLLER (le doctiiir Charles), à 
Stuttgard. 

N. 

NsT« (Auguste), piopnétaife, à 
Luxembourg. 

Nicaou(JohQ Gough}t membre de 
la Société des antiffeaûrct de 
Londres. 

NiLsoH (S. ) , ancien profencnr 
d*biitoire, à Stockholm (Suède). 

NoBL (de), propriétaire, k Co- 
logne. 

O. 

* OLnas (d*), direelenrigéoéral 

des nausées, à Berlin. 

* OmwPB na Bouvitte (d*), pfé- 
sldeAt de llnatitat Uégcoèa, à 
Liège (Belgique). 

OiiDAED, négociant, 4 Gènes (Sir- 
daigne). 



Pakiszi (Antonio), l'on des 
servaleufs de le MhUothèqee^ 
Londres. 

* Parker, membre de la Seeiéié 
arahileetarale d'Angleterre» de 
riosUiut des provinceadeDranoe* 
à Oxford. 

Paoit, ancien maire de Donnes 
(Angleterre). 
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Pitim^WluAvii OMobiv de la 
SocMlé IrfitiriqM et lUlértire, 
à TMTMjr (Belgiqne). 

Pmr w Rdna, à TongrÉii 

* PiPMt» ynimrtir& raDiicnllé, 
el directeur do oraiée d*ardièo- 
logte ehréticDDe, à Berlia. 

Q. 

* Quaitf (le baron de) , conaerva- 
teur irènéral des monuments 
historiques de Prusse, membre 
étranger de llnstitiit des pro- 
vinces de France. 

B. 

Hm (Ifg'. de), prélat romain,^ 
membre de PAcadémie rojale de 
Belgique, recteur magnifique 
de rUnifersfté catholique de 
LouTain» 

Rahbou , conserralcur do musée 
deColognew 

* RncnammaiB, oonsellier à la 
Cour d*appei, à Cologne, Tloe- 
président de la Chambre des dé- 
putés de Berlin. 

RucnNBMnou, oonsellier à la 
Cour de cassation, à Berlin. 

Ramna, professeur à TEcole poly- 
techniqotde Bamberg. 

RmnLasi (Tabbé), chanoine, 
doyen de la cathédrale de Tour- 
nay. 

RiDDBi. (sir W.«B.) , baronnet , 
membre de In Sodété arohéolo- 
giqne du comté de Kent, à 



RiPALOA (leccnle de), déMfuéde 
r Académie espagnole d^archéo- 
logie,à lladrid,membre étranger 
de rinstilut des pmvimiea de 
France. 

RoACH-SniTB, membre de ia 80- 
ciélé des aniiquaiRs, à Loo» 



RiMEMnam , ■rcbhecie» à Bâle^ 



* RoBiMO ( le comte Maurice 
de ), membre de plorieurs So- 
ciétés savantes, me LéopoM, à 
Bruxelles. 

RoasB (Edmond), arahiTtsIe, à 
Fumes (Belgique). 

* RoMia ( le baron Ferdinand de ), 
chevalier de Malte, à Bruxelles. 

Rossi (le chcralier), à Rome 

RouLBi, profeaaenr de lUnlversité 
dcGand, membre étranger de 
i^lHslHut des provinces. 

Rdsbvl (lord Ch.}, àLondrm» 

Hastiro Rvssil, id. 



Sa» QiiKTiffO (le comte de), 

membre de plusieurs Sociétés 

savantes, à Turin. 
Saisail-Soduaicnb (le baron de), 

à Francfort. 
SciRHAN, professeur nu collège 

royal de Trêves. 
ScuBNASB (Charles), conseiller à la 

Cour de cassation de Berlin. 
ScuaiBasa, professeur des sciences 

auxiliaires historiques à rUui- 

versité de Fribourg. 
ScHULTB (l*abbé), doyen de Free- 

hendorf, diocèse d# MmMer. 



LXIV 



LISTE DES VBKBBES 



*8tBSA m Falco (le énc de), prince 
de San Pietro, meabfe étranger 
de HnsUlot des provinoes, à 
Pnlerne* 

SHBrriBLT-GiiACB, à Know-Home, 
coBté de Kent. 

SHoiTwiiic, membre de la dèpuU- 
tion permanente de la province 
d*AnTer8. 

Stahm (de), président du tribu- 
nal de Munster. 

STiBLraïKD (le baron de), grend- 
maltre des cérémonies du Palais, 
à Berlin. 

SmuRO (sir WaJier), baronnet, 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à Tun- 
brigde-Wels (Angleterre). 

Store (Bev.-Can.), membre de la 

Société arehéologique du comté 

deKent,èCantorbéry(Anglelerre). 

Stvart-Mbktkath (Charles), à 
Ënlry-Hill-Uouse-Bath ( Angle- 
terre). 

STQABT-MaSITeATH fils, Id. 

T. 

Tbmpest, membre de la Société des 

Antiquaires de Londres. 
* TiEBNET (le chanoine), à Arundel 

en Susses. 
Thousbh, directeur-général des 

musées, à Cofienhague. 
U. 
Ublicbs, professeur, directeur du 

musée d'antiquités, à Bonu. 

V. 
VABnAUim-BBBRiBB, trésoriCT de la 



Société royale des bcnni^wto et 
coBseiller profindal, à G«mL 

VARDBif-BBBn^BOOsi, B Mahi e de la 
Chaflrin«'dct icprtae p la iits de 
Beigiqoe et b om yeitre de la 
ville dnrprea. 

Vab bb Ruttb, cbaiioiiie, cnrè- 
doyen, à Poperinghc (Belgique). 

Vab Lempobl de Niemunater, watwr 
bre de chambre de représentanls 
et ancien sénateur, à Bruxellesi. 

VoxsiK (Pabbé), vie. gén. , à Toumay. 

Y. 

*Yatb8, membre, de plosiears So- 
ciétés savantes, à Londres. 
YoBio (Pabbé de), chanoine, Pundes 
conservateurs du musée deNaples. 

W. 

* Wallbbstbin (le prince de), an- 

cien ministre, à Mnoicli. 
Wabdbl ( William ) • architecte^ 

membre de PInstitnt royal dcsar- 

chilectesd*Anglcterre,à Londres. 
WABOKfBBM, BBembre de Hnslitut 

et proresseur à Tnbingen, ncm* 

bre étranger de Plnstitiit des 

provinces. 
Wbttbb, membre de pluikini 

académies, à Ifaycnee» 
Wbbwbl, doclenr en théo k i gi c w 

profeaseor à Cambridge. 
WiBSBRFELD, professcor d'arclûleo» 

ture, à. Prague (Bohème). 

* WiGAHD (Paul de), chevalier de 
PAigle-Rouge,à Weidar (1 

WiLLBii, directeur de la 
chéotogiqne 
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Wuus, membre de plnsîean aca- du comté de Kent, au château 

demies, profeinar à Cambridge. de Leedi, pièB de Maidstone 

WiKBHAii-MAaTiR (Chafles), ancien (Angleterre). 

membre du Parlement» vîce*pré- WiniARif , directeur de la Société 

aident de la Société archéologique archéologique de Mayence. 



ADDITIONS. 
M. Eloiis, banquier, ù Caen, 

La Société française d*archéologie renooTelle à ses associés 
la recominandation , qu'elle leur a faite antériearement, de 
faire tous leurs efforts pour augmenter le nombre des mem^ 
bres de la Compagnie; il D*est pas de membre qui ne puisse, 
dans sa circonscription, trouver chaque année deux ou trois 
nouTeaux associés. Quand on songe qu'en Angleterre, cer- 
taines associations comptent 10,000 membres et plus, nous 
devons croire qu'avec un peu de zèle, nous pourrions qua- 
drupler le nombre des membres de la Société française d'ar" 
ehéologie. 

Pour être admis, il suffit d'adresser une demande à M. de 
Cauxont, directeur ; à M. l'abbé Le Petit, secrétaire-gé* 
lierai, ou à M. Gaugain, trésorier de la Société, rne de la 
Marine» n*. 3, à Caen. 

M^nVUMTm MOnOIBlITAL, pabUé par to teeiéié ém 
•Ix aeialMe» ea M^^ ummtmimmm^ ent ladlspeneaMe à ^/mêm 
qal vevleat •• tenir •■ eoHMiiit des pr<»grèa de la selenee 
archéolo|^«e« 

I«a prix de rabOBBeaaeat eat de ift fr» par aanée* 



COMPTE 

manvo wâm us nufttoi 
DES RECETTESET DES IMPENSES DE L'ANNÉE «860. 



RECETTES. 

Eioédant du compte de 1859 27,322 05 

GotisatiODS recouvrées sur Tannée 1857 70 » 

Id. id. 1858 150 » 

Id. id. 1859 3,350 » 

Recette de 1860 9,810 » 

Cotisations payées par avance sur 1861 iio • 



Total i^,812 05 

DÉPENSES. 

RBCOUYRBUKNT PBS COTISATIONS. 

Frais de recouvrement. 471 13 

Frais de retour de billets non payés. 180 65 

CONGXBKOBS. 

Traitement do concierge dn Pavillon et fouroltaret. 70 85 

kl id. du Moflée. 20 • 

. IMPRBSSIONS. 

imppessiotts. • # 3,777 • 

Vignettes pour le Gompte-renda des séances. . . tos • 

PORTS DB LBTTRBS BT AFFRANCHISSB1IBKT9. 

Affranchissement du Compte-rendu des séances. . 890 53 
Ports de lettres, paquets, caisses , aCTranchissement 
de circulaires et menues dépenses. 229 72 

A reporter, .... 5,744 38 



COUVTE ABNDU PAR U taÉSORIBa, UVU 

Uepari. .... 5,7&ft 38 

SAaMCBS OÉMiftALBS. 

Frais relatifs aui séances générales de Paris » Daa* • 

kerqueetCherbours. /i35 60 

Soldedes frais do Congrès de Strasbourg. ... 38 » 

MiOAXLLSS BT LIYRBS D*ARCHâOLOGIB. 

Achat et grafora de médailles. 655 M 

Distribution gratuite de livres d*archéologle. . . 2à0 • 

CONGRIiS SCJBNTIFIQUBS. 

Cotisations aux Congrès de Cherbourg et de Bordeaux. 60 • 

DBSSINS, PLANS BT DÉPBNSBS DIVBBSBS. 

Plans et dessins frarnis aux fabriques des églises. . 50 » 

Gratification à deux oatriers soulpieors de Dun- 

kerque. 95 » 

Solde des dépenses relatives au concours pour le 
•ouronnement de la tour centrale de la cathé-» 
drale de Bayeux. 57 65 

ALLOCATIONS SOLD^SS. 

Membra de U Sodélé oWr* 
gét df la MifreilUnca et de 
U direction deetreTaui. 

M. Paul DcRAiink Moulages à Chartres et port. iiO • 
M. le comte d^Héri- 
couRT. Réparations à Téglise d*Ablain- 

Saîoi-Nazajre. .... 200 » 
M. Cocsm. néparatioQS à Féglise de Saint- 

Éloi de Dunkerque. • . • 500 » 
Id. Fouilles à CasseL .... 338 25 

M. Lbhakiyrl-Doro* 
cRRR. Solde desaM>ulagesdeJouarre. 56 40 



A répéter, . . . 8,411 23 



à 



LXVm COMPTE BBMDU PAA LE TRÊSOBIEB. 

BefMTt. 8^11 23 

M. Pabbé Marie . RéparatioDs à réglise d'Évrecy. 100 » 
Mg'. rÉvèquedoPuy. SouaeriptioD pourréreelioade 

. la statue de Notre-Dame de 
France, au Puy. • • . • 300 • 
M. DE GoERPEL. RéparatioDS à Tégliae de Ste.- 

Marie-Laumont 200 • 

M. Tabbé Le Petit. RéparatioQsàrégUaedeMorroy 200 ji 
M. Tabbé Le Couvreur. Id id. d'Audrieu. 100 » 

MM. ViLLERS et Lah- 
BERT. SoQScription pour Tachât de 

la cloche de Fontenailles. 200 • 
MM. Geslin de Rour- 
GOGNB et A. DE Bar- 
thélémy. Fouilles dans le département 

desC6te8-du-Nord. • • . 100 » 
M. le comte Georges ... 

DE Soultrait. Réparations à Téglised'Iieore. • 100 • 
M. le baron d'Agos. Restauration des bâtiments de 

révèché de St.-Bertrand de 

Comminges 125 • 

M. Tabbé Vincent. Restauration de la porte prin- 
cipale de Téglise de Mor- 

teauz 100 » 

M . HucHBR et M . Tabbé 
LivBT. Réparations à Féglise du Pré, 

au Mans 300 • 

M. Cousm. Restauratidn de Tancien hô- 
tel-de-ville de Cassel. . . 300 » 
Id. Fouilles à Wissant. . . . 200 • 
M. Le Métater-Masselin. Fouilles dans le départe- 
ment de TEure 150 » 

M. Masbrerier. Réparations à Téglise du mou- 

tSerd*Ahun 100 » 

A reporter 10,986 23 



€omn tBNBO PâB Le nâsoMBB. un 

. . Repart 10,986 23 

M. PKTiT-GAnRDi. ItesUortlioii dM vitrMt 4e 

. réglise 4e Hesenwiller. . 100 » 
M. rabbé Staadb. Réparation du clocher 4e V^ 

fltedeKMolilKiin. . . 100 » 

MM* 1>B MORLITiM»^ 
DBMBBRG él l'obbé 

Stradb. FwiflleB ilans «a castrum ro* 

. . mais des Mvfrons de Sa- 

verne. * 900 » 

Il . rabbé STMito. A nioir «m* la fépiratioii de 

rëglisedXAemeigeD. . . 140 50 

etVAssBUR. Fouilles à Lisieuz ei achat 

d^objets antiques. . • . 100 » 
Bl. Des MootHs. BifamUDB do la façade de 

réglise 4e file.-Groiz à 

terdeant 100 » 

SouscriplioA (NMvle denier de 
Saia^Pierre 200 » 



Total 12,020 79 

B4LAKCB. 

aeeetm. , • • • A0^12 05 

Dépeniesb . . . , 12,026 73 

ESOédaoU . ,26,785 32 

ALtOCATIOKS NON BNCOBB ACQUITTABS. 

ytvmhnt cbiigit ^ k mk- 
veilknce et de UAreltfM 
des UMaiiu 

M. fiORDBACX. Souscription au monument de 

Ooeherel 50 » 

A fifpiOTÎer* . • • 50 » 

e 



LXX COMPTE BENOt; PAR LE TBteOBIEI. 

Repart, • . • 50 • 

M. Pabbé Le Petit. Réparations à Téglise de 

Mouen. « 200 • 

M. Chaubrt de Teoe- 

CEEORD. BétablisiemeDt des yolets du 

rétable de FromeBtières. • 20 » 

Id. Rétablissement d^uoe croix 

cominéiDOFatiye da sire de 

MoviUe, 50 » 

MM. I>E Gaumont , 

GAUOAiiv» G. YiLLERs, SouscriptloQ poor la eonaoli- 

dation de la tour centrale 
de la cathédrale de Bayeax. i,OfO ■ 

MM. DE BERLCG-Pi* 
RDSSIS et BONIEE- 

BALE. Fouilles à Dauphin ( Basses* 

Alpes) iOO « 

M. PAfDERÉB. RéparatlonsàrégUsedeVille- 

raartin loo • 

Id. Fouilles dans le départe- 

ment de la Gironde. ». 100 » 

M. DE Vebneilh. Sommes à la disposition de 

rinspecteur de la Dor- 
dogne 200 » 

M. DE Ghaulieu. Souscriptionpourrachatd*une 

tour du moyen-âge, à Vire. 200 • 

M. Tabbé Straub. Réparations à réglised'Oberc- 

teigen (solde) 159 50 

Id. Réparations au cloître de 

Wissembourg. . , • . 20O » 

M. RiHGEissEN. Déblai et consolidation du 

château de St. -Ulrich. . • 100 » 
MM. Tabbé Arbbllot 

et DE Verneilh. Fouilles à Cbassenon. . • 178 • 

A reporter 2,657 50 



COMPTE BERBU PAB LE TRÉSOBISB. tXXI 

Repari. • . • • 2,657 50 
M. Tabbé Arbbllot. Réparations à réglise des 

Sallea-de-la-VaagayoD. . 200 • 
MM. i>t Vernbilh et 
DE VERiroii. Réparation d'une inscription 

tumulaire dans Téglise St.- 

Léonard. iOO » 

Id. Plaque oommémorative du 

combat de trois cheyatiers 
français contre un nombre 
égal de chevaliers anglais. 50 » 

fil. DE Margderit. Consolidation du clocher de 

Vierville 100 » 

MM. R. Bordeaux et 
Vabseur. Restauration de deux verrières 

de réglise de St-Victor de 

GhrétienviUe 200 • 

M. le comte d*Hébi- 
couRT. Réparations à Féglise d'Ablain- 

St-Mazaire; 100 » 

M. Tabbé Le Petit. Réparations à l'église d'Essay. 100 • 
Id. Fouilles dans le canton d'Or- 

bec. 200 » 

Id. Moulages à Hottot-en-Auge. 100 • 

M. GiVELET. Pour déblayer et transporter 

une mosaïque à Reims. . 300 »• 
M. DE Ghasteigrer. Réparations à Téglise de 

Preuilly 100 » 

M. Tabbé Gilbert. Recherches pour découvrir le 

tombeau de saint FloxeL 100 » 
M. Des Moulins. Souscription pour Térection 

d'un tombeau monumental 
à Mg'. Georges, évèque de 
Périgueux. 100 » 

Total. . . • 4*407 50 



LI9II CMPTB MHdU PâB U TlltSOUU. 

RBSOLTAT DiFIHITIF. 

Kzcédant 28,785 32 

Allocations à solder. àM^ iO 



Fonds Hbres. . • • . 24*377 82 



Cacmlcf«jttûili»M. 



U TWiorwr, 
L. GAUGAIN. 



